
CHAPITRE LXXIÍ.

Jfresque tes Oncìesds Galun furent partis il donnason Royaume de Mont-fuftau
á iíaúprin, puis s'en Ma J ConflMttnople i &* mena avec lui Guinarde ,
W faite comme il mourut à Rcncevaux auprès de la sépulture de fort pere,

SI tôt que Galien vit que ses Oncles vouloient s'en aller, Ils leur don¬na trois fommieres chargez d'or, tant pour les recompenser de leurs
peines, que pour faire îeur voyage : Guirrarde ne fut pas moins chagrine
de Ieu<r départ que Galien: tls les remercièrent humblement du bon se¬
cours qu'ils leurs avoient donnez; ils les furent conduits fort loin , ils
íe firent enfin les derniers adieux avec de grandes marques d'estime Ô£d'a-
mitié de part & d'autre. Apres s'être quitté Galien,1Guinarde & les autres
Barons retournèrent à Mont fuseau, où ils firent de grandes liberalitées.

Ensorite Galien dit a Guinarde qu'il desiroit aller à Constantinople , à
laquelle chose elle consentit volontiers;àce sujetilctabl.it Mauprin Vice-
roi de Montfufeau,il donna aussi de grandes récompenses à Durgrand
le Portier : D'abordon équipa des Vaisseaux pour les transporter à Cons¬
tantinople, si tôt qu'ils furent prêts ils entrerent dedans 81 mirent à la
voiles quand ils furent arrivez au Port S. George ,1a Noblesse de Cons¬
tantinople & aussi le menu peuple vinrent au devant d'eux en grandejoye
& magnificence. Etant encrez dans laVille on célébra une Messe fo lem-
celle où Guinard fut couronnée Reine de Constantinople , en présence
de toute la Noblesse. Ensuite il y eutFëteau Palais pendant un mots en¬
tier , apre's quoi toute la noblesse se retira chacun chez soi ; laissant Galien
& Guinarde dans une bonne santé & dans une grande union : Au bout de
quelque tems Guinarde fut attaquée d'une violente maladie dont elle
mourut sansavoir d'enfans. Galien en fut side'pîaisansqu'il serevêcit de
pauvres habits partit de Constantinople secrètement, pour mener une
vie pauvre & humiliante ài'imitation de Jésus Christ; il chemina tant
qu'il arriva àRoncevaux où Olivier son pere étoit enterré. Quand Galien
fut prés de ìascpuhure de fan pere il pleura amerement; étant ainsi dans
ses cuisans regrets il se seFra fi fort au cœur qu'il tomba en foiblesse,quand
il futun peu revenu ,conno issan t qu'i 1 a U ois mourir, il déclara à ceux qui
étoient auprésde lui, qu'il étoit Galien, fils d'Qlivier le Maronis & de ]a-
queline,filleduRoiHugon. Apres qu'il se fut ainsi déclaré, ilíìt saprie-
re à Dieu, à la fin de laquelle il rendit les derniers soupirs ^ ainsi mou¬
rut se genereux Deffenseur de la Religion Chrétienne.
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COME N CE M ENTDÉ LH ÏSÏOIRE
des deuxhardisetvaillans chevaliers

nommez Valenti» & Oison íîls de l'Empersur de Grecs
neveux du puiilànt redouté Pépin Roi de France.

Comme le très noble Roi Pépin épousa Berthe ? Dame de ires-grande
renommée & valeur,

NOus trouvons aux anciennes Croniques, quele noble & vaillant Roi Pépin épousa & prit® fenme Berthe , de grande ì'énonsméë, sage & pru-cier'te. qui en son tems eut & soufftit par envie
j^ande abondance de tribulations : car elle futchas-
lee_de compagnie du Roi son mari par une faisseVeille envenimée en malice, laquelle vieille, pour la

premiere nuitée rròuva maniéré de
donner une sienne fille au lieude la
bonne Reine Berthe,eiie conduisit
cette trahison à maintenir sa fille
avec le Roi, au lieu de Berthe son
épouse , lequel Roi eut deux fils
cî'ic. Ile filie,c'eíl à sçavoif Hauffroi
& Henry , qui au tems de leur
regne giéverent fort & gâtèrent
le païs de France , & surent de
fier courage, & pleins de malle
volonté , ils furent cause de met¬
tre la Reine Berthe en exile, dont
souvint maintes douleurs & an¬

goisses souffrir,lcrigucmcnt elle fut
en cette exil , en passant fes-jeurs
en iatmes, & gémisse mens , niais
puis r près de fa dciiiourcufe fortu¬
ne, Dieu le Créateur vraiç Frotec-
reui & Dcfssníeui voulut la bonne
Dame en sb* adversité rciíeticor-
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d; e^Ternent secourir, ft en tanr qo« Dieu BeìlifiantSc ceux qui demeurèrent pleuroíent
Créatcarch monde au moyen de plusieurs spn département : le Roi les envoya plusieurs
Barons de France, désirant le bien du Royau- jours tant qu'ils aï rivèrent à un port où le
me h Reine B*rthe fut oeeordé au Roi, le- dit Empereur voulut monter fur mer, & prie
quel en grand honneur la reçût & après peu congé du Roi Pépin , en lui rendant grâce
de tenu engendra un fils, qui fut le puissant, plus que je ne vous fçaurois dire la bonne
Ç harìearagne , lequel après fut dechafsé du réception qu'il lui avoir faite , 5c entre autres
'Royaume par les susdits Haussroi & Henri choses de fa sœur Bellissant, laquelle il lui a-
-ainsi qup plus à peine apertén ce livre ; mais voit donné pour femme , à ces mots le Roi
j* roys veùx parier de ia maniere-ci-devant Pépin embrassa Alexandre , en lui aifantbeau
proposé , 5e du fait 5í gouvernement du vail- Sire & bon Seigneur au regard de ma puiíTan-
îant Vuientin, & de son frere Orson. ce je ne vous ai pas reçu en triomphe si ex«

LE Roi Pépin avoit nne sœur, nommée ceilent comme je d'euíle , usais pour tant jeBelliíîan.t, belle & gratieufe, 5s bien en reconnois la gracieuseté de vous qui démon
doctriaée & l'aimoit íe Roi- son frere de bon- petit pouvoir vous êtes content & à moi ne
ne amour, 5c advint que pour Ic bruir & re- font pas les merci*, mais font à vous, quand
nommée d'iceiíe laquelle des grands 5c petì s tant vous n'avez voulu décorer vôtre per-
étoic prisée 5: aimée pour fa bonté 5c gra- sonne honnoré, que ma sœur avez prise à fem-
«isux parler, maniéré & contenance, qui en me sçachez que d'ici en avant j'ai bonne vo-
«ile réplandissoit plus qu'en nulle autre Da- lanté que nous soyons bons amis. Et quand
me;le Roi Alexandre Empereur de Constan- est de moi, je fuis celui qui de ma puissance
tinople fut épris de son amour, 5c pour cette voudrois le corps 5c les biens abandonner,
cause vint en France avec grand ctat accom- pouvoir voussécourirentouteplaceselonmon
pagné de plusieurs Comtes, qui tous étoienc pouvoir;puis Pépin vint vers fa sœurBeliffan:
en grande pompe, si ncdemeura pas longue- Si lui dit belle soeur refouvenez-vous du lieu
meut après fa venue , qu'il fit venir les plus donc vous êtes issue, 5c faite en manisre qu*
grands Princes & Seigneurs de fa Cour, (5c mot & vos amis 5c tout sang Boyal puis*
leur commanda de se mettre en honnorab'e fions de vous joye 5c honneur vous allez
état 5c qu'ils allassent vers le Roi Ptpin lai de- en pays étranger de votre nation, gouvernez
manier en massage fa soeur Bclhflant laquelle vous par sages Dames5c voersgardszdémail¬
lai fut accordée par le Roi à gsand joye 5e vais conseil. Vous êtes ia créturedu rsondt
honneur par toute la Cour, tant d'un côté que que j'ai plus aimée, si mttsoroic la mort pto*
d'autre j la fêta menée par ies joyeuses nou- chaîne si par vous n'avions benne nouvelle
vellesdel'alîiancede l'Empereur Alexandre, Le Roi Pépin donna beaucoup de bonsensd'
&du Roi Pépin qui sa sœur lui donna. Les gnemensà fa foear Belliffanî&i'crabrassaí11
nôees furent faites en grand triomphé5c ne pleurant pour son département, & la Daffi*
faut demander si lors fut des largesse de toute qui eut le cœur piteux dolent répondit petse*
chose ; la fête dura longuement, pais l'Em- chose,car de sesyeuxdc desoneœur soûp'r°!{
pereur 5e ses gens prirent congé de son beau íì tendrement, que le parier lui étoit choies
frere le RoiPepin pourallerà Constantinople très-fortes. A donc prisent congé ces D?-®"
avec fa femme Bellissant,le Roi fit habiller ses & Damoiselles Barons & Chevalliers tant
gens pour accompagner l'Empereur, chacun France que de l'Empereur,laeut maintes» j
monta à cheval & avoit grande quantité de mes êt soupirs jettez pour la Dame, pniS
Dames & Demoiselles qui accompagnèrent Roi Pépin retourna • • Evince. lEmpe^1
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monta far mer & eut ben vent, tant qu'en
j-eude tems luiSc ses ge s arrivèrent à Cons¬
tantinople , & là fut reçu à grand honneur
dont le réciter seroît trop long; mais nedemeu-
raguercs que le grand honneur qui fut soit à
BeUissat>r& la joye que chacun mena fut bien
tôt changé qr. .sieurs ék-lamcmaiions'ppur la
Rame Beiliflaat rqui par trahison sut en exil.

Cox r/ie i*Empereur ftit trahi par ï Âìchìvêpne
de. Confiantincple Chapitre a.

EN ee tems il y avoit un Archevêque enla Cité de Çonstantinoplé , fequel Em¬
pereur aimoit fur tous, & lui faisoit des biens
en abondance , tant il avoit confiance en lui
qui le fit Gouverneur deíoo Hôtel, & de son
Confesseur principal 5t fur tout secrets dont il
eut depuis le cœur dolent, car le faut ingrat
non recormciísapt les biens & honneurs qui
lui avoit faites Sc que par chacun jour lui fai¬
foit ledit Empereur par amour désordonnée
fut épris de la puante luxure pour la beauté de
laReine Bel lissant, "fi ardemment qu'un jour
il vit la bonne Reine toute feule en salie
parée , il vint auprès d'elle s'asseoir , & là
commença à regarder en soupirant dont îa
Dapie ne se doutoìt point, car il étoit fa¬
milier de la maison que jamais personne n'eut
crû qu'il eut voulu faire ni penser chose con-
tteí'Enapereur. Or n'est-il point de pire en-
«emique celui est samillieren la maison quand
a mal se veux appliquer , combien le mon¬
tre le faux Archevêque , étant assis auprès de
Etant aimée Dame ouvrit fa bouche veni-
®euíe5t lui dit. Ma chere Dame, je fuis vô-
tre petit serviteur Chapelain , s'il vous plaît
°ùir une chose que je veux voqs di re, laquelle
en douleur j'ai porté 5c souffert en mon cou¬
rge longuement. Sçachez que la beauté de
sotte corps plaisante figure formée 5c com-
FCsée outre tout votre humain corps de na-
tureile opération a ravi & embrase mon coeur

Si jour ne peux penser sinon à vouî íeule-

ET ORSON, f
ment 5c pui» est je perds repos, boire & man¬
ger maniéré & contenance , quand il me fou-
vient de vos beaux yeux & claire face , si re¬
quiers à Dieu qu'il vous doit volonté de me
recevoir pour ami & que je vous puislè servir
5c compiaire à votre plaisir , ear est ainsi que
vous me refusez pour ami je n'ai espoir ni
confort plus prochain que la mort invoquer.
Hélas ? Dame vous qui êtes en toute chose
renommée, douce courtoise 5c débonnaire,
ne soyez cause d'abreger ma mort ; mais me
veuillez octroyer vôtre amour par tel conve¬
nant que je ferai loyal secret en amour plus
que ne fut jamais homme. Á ces mots de
caprifs.Sc pleins de trahison la Dame comme
prudente & íage lui répondit. Ha faux déloyal
Archevêque, tenté & plein de diabolique
volonté comme oses-tu proférer de ta boucha
qui sacrée doit être paroles tant vilaines 5c
déshonnêtes Si abominables contre fa ma¬

jesté Impériale de celui qui tant doucement
ta nourri 5ç monté en honneur plus qu'à toi
n'apartíent , d'où ce peut venir cette malé¬
diction , d'être cause de ma damnation qui
me dois en la sainte foi 5c en mœurs & con-

disions enseigner ainsi que l'Empereur pense
5c du tout se confie en toi. Ja à Dieu ne

plaise que le sang de France dont je sois ex¬
traire de fa Majesté du puissanc Empereur
soit banie Si en rien deshonnoré. O faux
& maudit homme régarde que tu veux faire,
qui me veux dépouiller de vêtir,de tout hon¬
neur 5c mettre mon corps en vergogne vitu-J
perable, & mon ame en la voye de damnatior»
éternelle , délaisse ta folle opinion , à telle fin
ni peux parvenir ni attendre, & si peu tu et»
parle soit certain que je le fairai sçavoir à mon
mari "Empereur,ôcalors pourra bien dire que
de ta vie fera fait St pourtant va t'en d'ici ,

5c n'en parle plus, de telle réponse fut l'Ar-
chevêque bien courroucé n'osa plus avant
procéder sor le fait puis qu'il n'avoit l'amour
de !a Dame, 5t ainsi confus s'en retourne car"

occques elle ne fit semblant ni mansiere qui
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qu'il ns'peut prendre aucun réconfort ni nul- & épouse , ne vous tient pas foi ni loyauté
le esperer.ee cic Ip íoïvorr parvenir à son afterr- comme elie doit 0 cár.ellc airríe autre q-.j
te, grandement ce repentir de sa folie quând vous & vous déioyaile , mais tant y a qUîrebuté Sc réfuté se vit de la; Dame , mais rc- je ne veux pas nommer celui qui de vó'rs
mede n'y trouva-pou; sauver iem honneur fors femme fait fa volonté, car vous' sçavee que je
que par trahison,car i' sc doutoit en lui même suis Prêtre sacré. 11 eíì vrai que vérité decer?
que l'Empereur ne sçut par ia'Reine la-mau- ehose'm'cst venue en' confession, si ne le dois
vaise volonté da foicourage. Trop tôt com- je' ni fie veu-x pas reciter en maniéré que j»
mençala folie, & tarde ie repentir. II arriva vous nomme celui qui tel dès honneur vou-
souvent quece fol pense demeurer imparfait, pourchasse : mais qpe tant vous me veuillez;'
Cmme ÍAnhevcaui êtm xozdúit JeMwt lotì.tc Cour fj» dif*

fo^rson bomear fumer. aiaiÈi»* ' .°'ue &. deshonnere femme que a vôtre que
gr.wde tráhtson. d horr'fe vous !en" iont v?trre,corPsen dangerocLpeni, ;a elle pourchasse nuit &

Chapitr e 3 jour , maniéré de vous faire mourir , afin <b

A Donc en pensée &, íoucy trop parfait, & mieux faire fa volonté & pour tant que jeiuis""envieux pour l'Archévêque d'autant que tenu de vouloir vôtre profitôthonneur garder
i'Empereur ne le fit mourir pour fa fausse tra- je vous fais sçavoir que vous veuillez aviser
frison

, laquelle contre fa seigneurie ôcmagni- lé pins fecrettement que faire le pourféz-à vc-ficence il avoir commise si pensa de sauver son tre honneur ; autrement je tiens vôtre hon-
honneur aux mieux qu'il pourroit Sc tant sic' neur perdu : & vôtre personne deshonnorée
que fa malédiction couvrit en feignant & dis- car trop est grande infameté entre les Princes
simulant que à son pouvoir il voulait Si de- que vous co dez avojt épousé la sœur du Roiíiroic le bien & honneur de l'Enîpereur, le de France , pour ia fleur de beauté prudence
jour de l'Ascension de Notr-Srigneur il vint & noblesse&vous en avez une mauvaise quidedevers l'Empereur & le tira a part lui dit. O vôtre vie est ennemi & vôtre mort désire Si ì
très-haut Empereur je reconncis les grandes peu de jour en jour dont jesuis déplaisant en,
grâces que m'avez donnez & octroyez & sçai laquelle chose veuillez remedier au mieux
bien que par vous je fois honneur monté plus que vous pourrez pour votre honneur garder,
(ju'à moi n'appartient 8c si m'avez fait ( moi Quand l'Empereur entendit parler le craîcre
indigne Sc suffisant ) Maître, Gouverneur de Archevêque, ne fut pas demander s'il en sec
votre maison du tout à moi vous confiant en son cœur très amerement couroucé. Car
plus qu'en nul autre de vôtre Cour fi je dois quand l'hómme aime fortune chose de tant
être en place ou je souffre votre état être plus est - il dolent quand on lui en raportediffamé & vôtre renommé mise au bas : car mauvaises nouvelles-, L'Empereur crut dele-amsi me soit Dieu propice quej'aimerois le ger les paroles du faux Archevêque, car cn
plus cher devant tous de me soumettre à su- lui avoifsá confiance plus qu'en nulle hotnrr.3bite mort & finir mes jours que Voir ou ouïr vivant, il crut trop loger parquoi incouve-devant ma présence langages & paroles, qui nient, puis après en font venus , c'est grand
a vôtre honneur & seigneurie fusse mal con- danger aux Princes que de croire dé lcger >
venables. Si me veuilliez oliir réciter un cas l'Empereur ne répondit rien; car il foc tant
qui grandemenc touche votre honneur & épris de courroux qu'il perdit maniéré Siétat. Sire il est vray que Bellifiant vôtre fem- contenance, & s'en alla p'armi le Palais gé*
jnc soeur du RoiPepin de France iaquelle vous miflant , & jettant soupirs angoifleux qui
avez prisa Sc Rognure pour vôtre femme ne se tient pas tant & ne peuffou ire refis1"
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tre ni attraœper , mais entra lans parler ni ter en ce pays, Si en pourrons mourir maintes

•faire nul semblant dedans la chambre de la noble personnes & vaiilans Seigneur, & veus
Dame Bellissant & faus dire mot à Dame nià mêmes en exil Sc en grand honte , donc ce se-
Demoifeile ; cruellement & de fier courage roit pitié, d'autre part labonne Dame est grof-
vint prendre la belle Dame Bellissant Sc par se d'enfant comme vous voyez. Si est péril a-
les cheveux la jetta à terre si rudement que voit de la frapper íi rudement, Après ces paro-
de la face merveilleuse lui fit sang saisir les la Dame se jetta à genoux devant l'Empe-

Adonc la Dame sc prit à crier & pleurer reur en parlant à lui en pleurant ,Sc lui dit en
très fort. Hélas f mon cher Seigneur quelle cette maniéré,.
those vous meut de me frapper & battre íi Hélas /mon Seigneur, ayez pitié de moi car
oatrageulement, car oneques en jours de rha oneques en jour de ma vie mal ni vilanie je ne-
vie ne vous fis que tout honneur & loyal voulus faire ni pen!'er,&si vous n'avez pitié de
service de mon corps. Ila! putain dit F Em» moi veuillez au moins avoir pitié de l'enfanc
psreur je fois trop bien informé de votre via que je porte en mori ventre, ca? jesuis enceinte
que maudite soit l'heare & le jour que de de vôtre fait, dont Dieu par fa grâce me dois-
vous , premier me vint connoissance , ft la joyedelivrer, hélas ! Sire je vous requiers que
frapa de rechef si grand coup qu'elle perdit dans une tour me faisiez mettre & enfermer"
la parole éc cuiderent toute les- Dames & tant que ie tems fera venu que je délivre & en-
Demoííelies qu'elle fut morte & firent un fan te, après mon enfantement faites démon
cri si très- haut que les Barons & Chevaliers Corps ce qu'il vous plaira. Toutes ces paroles
de la Cour fouirent,, si vinrent en la chambre difoit la Dame en l'armoïant des yeux,&soû-
dontles uns le vereht la Reine Bellissant &les pirant du cœur car bien avoit le cœur dur qui
ffltres prirent l'Empereur en parlant à lui- ne fçavoit tenir de pleurer, mais l'Empereur
en telle maniéré. Hélas Sire comment avez- qui par le maudit Archevêque fut deçeu Sc
Vous si cruel courage ie vouloir dessaire si courroucé au cœur , n'eut oneques pitié de fa
vaillante noble Damp, qui tant est de touc femme, mais cruellement lui répondic fausie
Aer aimée en laquelle ne futoneques veu ni putain désordonnée, d'autant que tu est grofle
-pperçeu blâme ni déshonnoré , pour Dieu d'enfant, je me dois peu réjouir car jesuis tanc
Sire soyez un peu plus attrempé, <5t modéré de ton gouvernement informé que je n'y ai
CJr à tort Sc fans cause, entreprenez cette que rien ,8c que de loyallement tu c'est abandon-'
l!He contre labonne Dame. N'en parlez plus donnée à autre qu'à moi.
^l'Empereur je fçai Bien comme la chose va. Quand ils virent quel'Empereur ne vouloic
bqui plus est je fuis délibéré totalement de la' point fonireappaifer tous par le commun ac-
®sttre à mort, Sc si nul d'entre vous me dit cord le menerent hors de fa chambre Sc le plus
c°ntraire je le ferai perdre possessions & héri- do jGement^qíi'ilíi purent le tinrent en paroles
:ages. Aces mots parla un fâge Baron dei'Em- en lui"*y$rt>0rkt!t fa grande faute Sc la Da-
fSreur, Sc lui dit, Sire avisez ác considéra me .detpeusíj|sei la chambre qui sang avoie
^evous voulez faire, vous fçavezquela D:t- dW#ce teinte Sc souillée. Alors les Dames qui

que vous avez-épouséeest-ie' étoient "avec elles lui apportèrent de l'eau
"rance nommé Pépin lequel4^^mTdn , <Sc "claire ^rùrfe laver. Et àcetre he'ure son Ei-
^grand courage, 5c deve? fermement croire cuyer nômmé Blanditnain, entra dedans ia
W Ii vous faites à fa sœur Beilissant outrage chambre,& quand il la vit commerça à pleu-' vilanie il est homme pour se venger par rer en lui disant, ha Madame je vol bien que

rangou que trop domage pouroit por- maintenant vous êtes trahie, je prie Dieu que
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maudite soit îa personne que ce mal vous à vinrent à la Ville, Sz ia fut des feignants &
pourchassé, pour D :u ma très douce Dame Daines & tous le rrienu peuple tant grand»
prenez un peu de reconfort, & si vous voulez comme de petits frits grand pleurs & la,
je vous menerez en Fiance vers le Roi Pépin mentations en si grand nombre que telles par.
vôtre frere qui me.donna à vous pour servir tiers ne fut oneques veuë ni ouis Chacun
en vos nécessitez laquelle choie je voudrois cou roi t à la porte recommandera Diéa U boa-
faire dt ma petite puiOance, croyez mon con- ne Dame qui par i'Archevêque est piteuse,
seil , & nous retournerons en vôtre païs, car ment d echailé, & au sortir de la Cité sur le
vous deves être seure que i'Empereur vous cry si grand ôc piteux , .que c'étoit pitié de
ferabrievemenr mourir à grand honte & des- i'oiïir Or s'en va Blandimain qui menoit &
honneur. Lors répondit ia Dame hélas!Blao- conduisoit ia Dame Bellissant, & ont pris Is
dimain tr.on ami , trop me seroit chose w ta- chemin à tirer vers le noble pays ds France,
perable , & déshonnêtes de m'en aller en telle Ec quand elle fut hors des murs de la Cité &
maniéré fans autre délibération , & pourrait- qu'elle se vit aUx champs pauvrement ornés
on croire de leger que i'Empereur auroit rai- & comme personne infâme vilainement dé-
íon,& que je íeroís coupable du-sait. Et pour chassé, puis elle. étoit issue , de très-haute
cc j'aime mieux mourir de mort que de blaí- magnificence Impérial où elle avoit été mi¬
me recevoir du fait dont jesuis innocente : Sc se après pensa la miserabie & dolente fortune
fans cause accusée. Lors I'Empereur qui fut qui étoit si soudainement tournée fur elic.
par le moyen des Barons, un peu modéré de ~ Hélas pourquoi tarde la mort qu'esse os
son ire envoya quérir Bellissant fa femme la- viennt à moi pour ma vie abbreger , & ma
quelle ammenée devant lui. Et quant il la angoisses & douleurs mettre à fin. Hélasdé
vît le cœur lui trembla de deuil de ce qu'il ne malheurs fut née, car de toutes les malheu»
l'oíoic faire mourir pour doute do Roi Pépin reuses je fuis la nonipareille. Or font toutes
son frere & par de rudes paroles lui dit France mes joyes menée en tristesse , & mes ris en
&ma.uvaise femme pour vous est mòn honneur pleurs. & mes chants en soupirs con vertis
vitupéré, si jure à Dieu que si ne fut pour l'a- En lieu de robes de drap d'or & pierres pré-
mour de vôtre frere Roi Pépia je vous forcis cieufes de valeur inestimable , dequoi soúlois
arbre & brûler au feu, mais pour l'amour de être parée , jesuis comme femme publique
lui fera vôtre vie prolongée pour le présent, d'injures vitupérée, comniiíe ornée ée de ton-
Si vous fait fçavoir que cette heure je vous tes parts me conviens le demeurant de maoi*
bannis de mon païs & empire vous comman- ferable vie dolente couvrir mes habits de far¬
dant expressément que demain vous partirez mes qui mes jours seront finit. Or vous paston-
de la Cité, car si plus je vous vois jamais n'au-' relies des champs, cousiderez ma grande dou¬
iez répit que mourir ne vou*. fasse & si fais leur, & pleurez mon grand exil. Or plût a
commandement à tous ceux dé liai païs que Dieu que je fusse d'aussi basse condition &
nul ne soit hardi de vous aceoi^égnçr, «on- état descendue que le plus pauvre du monòe-
voyers fors feulement vôtre Ecuyer, Bîan4i- du moins je n'aurois nul regret de me voire"
imainque vous amenâte en France , & allez selle pau^Bj^Jriélas pourquoi m'elaire |e
càvous voudrez à vôtre aventure ,-car jamais Spleil S^^Ppoi me soutiens la terre cari"
à mon côté ni a mon lit ne coucherez,. In- n'ai besoin que de la fontaine dangereuse
continent après le commandement de l'Em- tristesse & mortelle pour donner à mes yeU*
pereur qui fut soudain , la Reine Bellissant & force & abondance de larmes , car il 11 el
son Ecuyer Blandimain íuonterent à cheval & pas encore en nu puissance humaine &c0t"

poresse i
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tíe ma tristesse langoureusement Sc suffisam¬
ment pleurer. O fausse trahison tu dois bien
de cœur maudire, car par toi ie luis aujour¬
d'hui Ia plus dolente créature qui foitvivante
fur terre-Hélas mon frere Pépin roì de Fran¬
ce que ferez vous de cette dolente, il vous eût
imcuxvaiûtque je n'eusse jamais été enfantée
ni mise sor la terre.En faisant cette dure com¬

plainte , la Dame demeura pâmée sur le che¬
val Sc à peur qu'elle ne tombe à terre-, mais
Blandimain i'aprocha pour la soutenir & lui
dit. Hélas Madame prenez en vous confort
& ne veuillez entrer sn tel déíelpoir, Sc ayez
en Dieu ferme confiance,car commevo isetes
innocente y fçachez qu'il gardera votre bon
droit. Alors il avisa une très belle fontaine
versJaquelle il mena la Dame , & au plus
beau Isou la fit asseoir pour se reposer un peu
Sc prendre courage. Si vous laisserai à parler
d'eux Sc vous parlerai de I'Archevêque qui
fut persévérant en fa malice damnable.de
diabolique.

Comme ^Archevêque fe mit est habit de ChevA-
lier & monta à chevAl pour poursuivre U

DAme BellijjAKt Uquelle étoit bAnnie*

Chapitre 4.

ET quand I'Archevêque vit que la Dameétoit partie, il pensa qu'il iroit après, Sc
que d'elle feroit à ía volonté, il laissa camail
& aumusse, Sc comme irregulier & apostat
ceignit l'épée & monta à cheval Sc frappant
des éperons * tant chevaucha qu'en peu de
tems il fit beaucoup de chemin, & deman-
doir nouvelle de la Dame à ceux qui ren-
conttoit, Sc on lui difoit ie chemin qu'elle
tenoit.Tant chevaucha le traître qu'il entra
en une forêt fort longue Sc large, si prit
le grandchemm & s'efforça de chevaucher,
& quand il eut un peu cheminé il apperçôt

. L Dame avec Blandimain qui étoit auprès
de la Fontaine où elle étoit descendue' pour
fe rafraîchir & reposer > car lassée & peían-
fc etoit pour ks pleurs & geœiíîemens doru
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son cœur étoit rempli, Sc Blandimain la
reconfortoit de son pouvoir.

Adonc I'Archevêque tira devers eux Sc ap-
perçût la belle Bellissant qui ne Ie connut
point, pource qu'il portoit l'habit dissimu¬
le : mais étant approché elle Je connut bien.
Hélas dit-elle Blandimain , or vois je venir
vers nous le faux homme, c'est I'Archevê¬
que qui est cause de mon exil, Kélas j'ai
grand peur qu'il me veuille faire vilenie.
Dame dit Blandimain n'ayez doute de lui,
car s'ii vint pour vous faire mal ni déplaisir,
jc mettrai mon corps pour íe vôtre Sc vous
deffendrai jusques à la mort; Lors I'Arche¬
vêque arriva & mit piedi terre,.puis salua
la Dame disant. Très chcre Dame j'ai tant
fait en peu de tems vers I'Empereur qui vous
a dechassc qu'il fera de vous voir bien
joyeux , & ferez en votre premier état re¬
mise & mis en plus grand honneur; triom¬
phe que jamais fûtes, & pourtant pensez-y,,
car je fais pour votre honneur & profit.

Or dit la Dame , déloyal Sc cruel adver¬
saire de tout honneur impérial, je dois biea
avoir cause de te haïr , quand par ta sauce
malice tu as donné à entendre à I'Empereur
que je me fuis misérablement abandonnée ,

Sc pour cette cause il m"a privée de tout hon¬
neur Royal & Impérial. Tu m'as mise en.
chemin Sc en danger d'user Sc finir mes

jours en douloureuse tristesse ,. car il n'y a
au monde plus dolente femme que moisi-
Dame dit I'Archevêque délaissez telles pa¬
roles , car par moi il ne vous peut que tout
bien venir, car je fuis bien puissant pour
vôtre douleur, Sc de confort mener une

joye & liesse plus que jamais vous ne fû¬
tes , en disant ces paroles il s'inclina vers Ia
Dame pour la baiser , & Blandimain saillit
fur I'Archevêque Sc lui donna si grand coup ■
qu'il le jetía à terre Sc lui rompit deux dents
de la bouche. Adonc ledit Archevêque se
leva Sc sot fort dolent & tira son épée, Sc
Blandimain pris un glaive qu'il portoit, Sc
s'afaillirent l'une l'autre tant que tousdeus
lurent fort navrez. Et ainsi qu'ils k comb^j-
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talent arriva ver» su* anMarchand, lequel
de tout loin qu'il les vit s'écria, Seigneur ,
délaisser votre débat 3c me veuillez compter
d'où la chose procéie , 5c sçaurai de vous
deux lequel à tort ou droit. Sire dit Blandi¬
main laissez noiss faire.bataille , car je ne fe¬
rai la paix avec celui ci. Hélas, dit la Dame
veuillez nous secourir, car voici le faux
Prêtre maudit qui mon honneur veuttoliir
à force & outre mon courage, c'est l'Arche'
vêque damné qui d'avec l'Empereur à tort
me fait partir, & par son faux langage de
sa. compagnie épuiser. Q ìand le Marchand
entendit la Dame , il en eut grand pitié 3c
dit à l'Archevêque Sire laissez votre entre¬
prise 3c ne touchez la Dame , car vous pou¬
vez sçavoir que iì l'Empereur étoit averti de
Votre fait , il vous íeroit honteusement
mourir.

Et quand TArchevêque entendit le Mar¬
chand délaissa la bataille 3c se prit à fuir par¬
mi le bois , car il fut dolent de ce qu'il le
connût, parce qu'il penfoit bien faire fa vo¬
lonté de la Dame , mais il entreprit choie
dont la fin en fut découverte comme il fera
dit> Après le départ de l'Archevêque la Da¬
me demeura au bois fur la fontaine triste 3c
dolente, 3c Blandimain qui étoit fort blessé.
Alors le Marchand lui dit, hélas Dame je
vois bien que par le traître Archevêque
avez été déchaussée de la compagnie de l'Em¬
pereur. Dieu me fasse tant vivre qu'une fois
}e le puisse accuser de ce fait 3c fa mort pour¬
chasser. Dame adieu vous dis, qui récon¬
fort 3c patience vous veuille donner r 3c
Blandimain le remercia doucement , <?C
après il monta la Dame à cheval puis mon¬
ta fur le sten , 3c s'en allerent en une maison
qui étoit auprès de là, où ils se tinrent sept
ou huit jours pour guérir Blandimain , 3c
quand il fut reposé 3c qu'il peut marcher,
ils se mirent en chemin vers 1c bon pays de
France,3c commença la Dame à jetter grand
soupirs 3c complaisantes en disant : Hélas
Blandimain mon ami que pourra dire mon
frere le Roi Pépia 3c tous les Seigneurs de
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ma piteuse avanture , quand ils sçaurom que
pour fait dissolu 3c deshonnête , je fuis de
l'Empereur 3c de la contrée de Constanti¬
nople feparée , 3c comme femme publique
à tout le monde abandonnée. Hélas ] or

fuis-je certaine que mon frere croira que du
fait je fuis coupable, fi me fera mourir à
honte , car il a le courage inhumain : Dame
dit Blandimain, de ce n'ayez doute car ce
n'est pas chose à croire deleger , votre frere
est sage 5c discret, il est fourni de bon con¬
seil pour prendre garde à cette matière ,

ayez confiance en Dieu 1c Créateur , car il
vous confortera 3c votre bon droit gardera :
en devisant de ces choses ils chevauchèrent
tant qu'après qu'ils eurent passé plusieurs
pays sauvages 3c divers Royaumes, Duchcz
3c Comtez arriverent en France , 3c passc-
rent par Orléans pour aller à Paris «ù le Rot
se tenoit. Lors entrerent en une foret moulte
grande qui est à trois lieues d'Orìeaos , en
laquelle il advint piteuse avanture à la Dame
Beliistant.
Comme Bel'ijs.tnt enfttit.< deux emfaus dedws

l* forêt dOrléans , dont l'un fut appdlé
Valcxtin if Uutre Orfon, df comme «Ile
Us perdit.

Chapitre ç.

Ainsi Belliffant fat dedans la forêt che¬vauchant 3c étoit enceinte comme il
vous a été dit. Or advint que le tems de son
enfantement approcha elle se prit à pleurer
fort tendrement. Lors Blandimain lui de¬
manda Madame qu'avez- vous que vous vous
plaignez tant. Hélas Blandimain dit la Da¬
me , mettez le pied à terre 3c me descendez
à bas 3c me couchez fur i'herbe, 3c pensez
diligemment d'aller quérir quelque femmè,
car le tems est venu que je dois enfanter, 3s
ne puis plus attendre, Blandimain descendit
3c puis mit la Dame au pied d'un haut arbre,
lequel il choisit pour mieux connoître 1*
place où il la laiflèroit, puis monta à cheval
3c chevaucha tant qu'il peut pottr avoir une
femme qui vint pour secourir la Dame , 1»*
quclip demeura feule 3c fans compagnie.
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Lors par la grâce de Dieu fut délivrée, & fit lui disant, prenez cet enfant & le portez à
tant par son secours , que dans la forêt elle Orléans 3c le faites Baptiser, 3c lui therchcz
tnfanta deux fils ; mais il ne furent pas si-tôt une bonne nourrisse, 3c faiies qu'en pense
venus sur la terre que la Dame souffrit grand de lui au mieux qu'il sera possible. Bien droit
peine comme vous íçaurez quand la Dame avoitle Roi Ftpin fidel'enfant ctoit sir.ou-
eut les deuxtnfansde son ventre mis hors & reux , car il étoit ion neveu , mais il ne le
produit au monde ainsi qu'elle étoit feule scavoit pas. Adoncl'Ecuyer prit l'enfant ainsi
dessous l'arbre couchée , i! vint devers elle que le Roi Pépin lui avoit commandé 3c le
une grosse ourse veluë 3c horrible, qui sai- porta à Orléans & 1 e_ fi t baptiser , lui donna
sant de grand cris & effrayée s'approcha Ion nem 3c ie fit nommer Vakntin, cartel
d'elle , 3c prit entre ses dents un de scs deux étoit le nom de l'Ecuyer, puis demanda une
ensans & parmi le bois s'enfuit. Lors fut la nourrisse 3c fit penser de l'en faht, ainsi qu'on
Dame fort dolente >. 3c non sans cause 3c lui donna en charge. Lc Roi chevaucha toû-
d'une voix foibîe & lasse commença pitoia- jours outre par la foret, far il avoit grand
blement à crier. Et à fes deux pieds 3c à scs defïrd'ctre en laCitè deConsiantinople pour
deux mains s'en alla par le bois après la voir Beliistant fa soeur, que tant il s-imerit ,
cruelle bête qui son enfant emportoit. Las ainsi que le bois paíìoit il rencontra B'andi-
trop petit lui vaut#la poursuite, cat elle ne main lequel menoit une femme , íi le con¬
venu jamais son enfant tant que par son di- nút sc Roi. Lors Blandimain mit pied à terre
vin miracle lui soit rendu. Tant chemina la 3c salua le Roi. Après ce íalut fait, le Roi lui
Noble Dame parmi la forêt en pleurant pour dit, Blandimain beau sire dites-nous r.ou-
son fils , 3c tant fort se travailla d'aller après velle de Constantinople, 3c entre autre cho-
forte maladie la prit & demeura pâmée, ses dites-moi comment se porte Beliistant ma
contre la terre se coucha comme femme sœur, cher sire dit Blandimain, quand a»
morte. Je vous laisserai à parler d'elle 3c vous regard des nouvelles à peine vous en scau-
parlerai de l'autre enfant qui demeura tout rois-je dire de bonnes, car trop a de mal vo-
íeul. Il advint en ce tems que le Roi Pépin tre sœur Bellissant , par la trahison du fau*
parti de Paris accompagné de plusieurs langage d'un Archevêque , qu'elle a été de
grands Seigneurs, Barons, Ducs, Comtes l'Empereur chassée 3c bannie dehors son
3c Chevaliers pour aller à Constantinople pays , car tant lui a donnéFArchevêque des
voir fa sœur Bellissant , si tira devers Or- fausses paroles à entendre , que si n'eût été
leans, 3c tant chemina qu'il entra dedans la les Seigneurs du pays , qui votre fureur ont
forêt où étoit fa soeur Bellissant accouchée, douté , l'Empereur l'eût fait prendre 3c mou-
mais rien n'en sçût pour cette fois. Or le rir devant tous. Blandimain lc Roi Pépin
Roi Pépin paflânt par la forêt advisa dessous qui étoit fort dolent, 3c de tant tiensje l'Em-
le haut arbre l'autre fils de Bellissant, tout pereur fol qu'il n'a fait mourir ma sœur, car
feul qui dessus la terre gissoit. Si chevaucha parle Dieu tout-puiííant si pitoyablement,
cette part 3c dit. Belle trouve 3c bonne ren- je la tenois jamais de môrt elle ne fçaureit
contre, regardez comme voicr un bel en- respiré qui de mauvaise mort ne la fisse mou-
sant. Sire Roi, dirent les Barons , vous di- rir. Or avant Seigneur dit il, notre voyage
tes vérité. Or dit le Roi je veux qu'il soit est fait retournons à Paris, car je neveux
nourri à mes dépens tant que Dieu lui don- pas aller plus outre. Je scai trop de nouvelle*
fera vie, & qu'il soit gardé bien soigneuse- de ma sœur sans en plus demander. A ces pâ¬
ment , cars'il vient en âge je lui ferai large- rôles tourna la bride de son cheval pour s'en
cnent du bien. Adonc il appella un lien retoúiîncr, menant grand deiiil en don cou-
£cuyer 3c lui bailla la charge de i'eaíaw, on rage, 3c hú-«ìà»e {e prit à dire. O vraa Sien

Bij
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tout-puissant souvent homme est deçû par
femme, or s*is-je bien venu contraire de
mon intention , moi qui de tua sœur Bellis¬
sant cuidois une fois avoir toute joye & plai¬
sir, 8c l'Empereur Alexandre être à moi se¬
courir & tenu cher. Et par elle je fuis gran¬
dement diffamé & mis en grand déshonneur.
Et en cette mélancolie si grande chevaucha
le Roi Pépin longuement taht qu'il arriva à
Orléans. Adonc Blandimain qui bien con¬
nut lé courage du Roi Pépin, pour doute de
la Dame ne lui déclara plus rien , si s'en re¬
tourna vers l'arbre ou ii savoir laiílée , mais
il ne la trouva point dont il fut mari, & de
grand couroux plein il descendit 8c lia son
cheval & commença à chercher par le bois,
& tans alla qu'il trouva la Dame fur la terre,
qui déplorée étoit tant laffe pour son enfant
qu'elle ne pouvoit parler qu'à trop grande
Íieine, & Blandimain l'embrassa 8c la mit fures pieds, puis lui demanda hélas, qui vous
peut avoir ici amenée. Ha Blandimain , dit-
elle, toujours croi ma douloureuse fortune
& ma double tristesse. Vrai est que quand
vous me laissâtes , vint à moi un ourle qui
un de mes entans emporta , & je mis après
dedans le bois pour lui cuider ôter , mais je
ne fçus retourner à l'arbre où je laissai mon
autre enfant. Dame, dit-il, je viens du pied
de l'arbre, mais je n'ai point trouvé d'enfant
& si ai regardé de toutes part. Quand la Da¬
me oiiit Blandimain , elle mena plus grande
douleur que devant, & de redieffe pâma &
Blandimain la leva , qui de grande pitié se
prit à pleurer, & la mena vers l'arbre où elle
.avoit laissé l'enfant -, mais quand elle ne le
trouva point ellejetta de si grands soupirs &
si pitoyable qu'ij, fembloit que le cœur de son
ventre dût sortir. Hcias dit-ellc , or n'cst-il
au monde de plus dolente ne plus déconfor¬
tée femme que je fuis, carde tout en tout je
fuis vuide de joye & plaisir & de liesse,& fuis
pleine de toute douleur, comblée de mifeve
& tristesse intollerable, de tribulations agra-
vée,& entre toutes les désolées la plus dé¬
confortée. Hélas Enapereur vous êtes «anse
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de ma mort, avancer à tort 8c fans cause pat
tnauvais conseil de votre compagnie m'avez
privée , car sur mon ame oneques jour de œi
vie de mon corps je ne sis faute. Orai je per¬
du par vos propres enfans légitimes , 8c sang
Royal iffus par lesquels j'efperois une fois
être vengée. Vienne la mort à moi pour ma
langueur mettre à sin, car trop plus m'est a-
gréable la mort que languir & vivre en tel
martyr. Quand Blandimain vit la Dame si
déconfortée ií a reconfortera le plus douce-
ment qu'il pe -t., 8c la ht bien penser, bai¬
gner 8c garder tanj qu'elle fut bien gtieiie,
saine & de bon point , oc que de íes gémis-
semens pie ,;s elle fin un peu appailée, car
il n'est si i sand >!eiiii qu'avec lc tems on ne
mettre en oubli Adonc Blandimain l'Ecuyer
commença à dire,3c la Dame comme il avoit
trouvé le Roi Pepinson frerc , lequel lui a-
voit demandé des nouvelles, qu'il étoit irrite
& courroucé contre elle si lui dit.

Dame j'ai si grand doute que devers le
Roi votre frere ne soyez mal venue, car aussi¬
tôt qu'il a sçû que l'Empereur vousa déjertée
d'aveciuiila montré semblant d'être contre

vous fort courroucé, ainsi comme celui qui
de trop leger veut croire que la faute soit de
vous. A Dieu dit la Dame , or m'est avenu la
chose que plus je doutois. Bien puis à cette
heure dira que de toutes part me survint 8c
environne douleurs & angoisses quand d'a¬
vec l'Empereur Alexandre mon époux , fans
ciuso 8c fans raison suis déchassé jamais à Pa¬
ris je ne retournerai, mais m'en irai en c-
trangeoontrée, si loin que jamais nul n'aura
connoissance de mon fait ni ne fçaura où jc
fuis, si mon frere le Roi Pépin me tenoit il
me feroit mourir, car il me vaut mieux so st
ire, fa fureur éviter que d'attendre la mort,
Dame, dit Blandimain ne ple,urez plus, vous
êtes sure que jamais je ne vous laisserai jus"
ques à la mort, mais je fuis délibéré de vivre
<Sc mourir avec vous, & de vous tenir com¬
pagnie là où votre plaisir fera d'aller. Blandi'
main dit la Dame Bellissant allons à notre a-
vanture, je voas remercie de votre bon vou-
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loir , car du tout e» vous je me fie. Ainsi se
font mis en chemin la Dame & Blandimain,
lesquels tous deux ne font pas joyeux, mais
chargé d'angoisses. Je laisserai à parler d'eux
pour le présent, &-dirai de l'ourse qui em¬
porta l'enfant parmi les bois.

f)s fOurse qtti emporté un des enfans
de Belttjsxnf
Chapitre G

L'Ourse qui avoit pris un des enfans deBellissant ne le dévora pas, mais le por¬
ta en fa terre en une fosse protonde & obs¬
cure qui étoit fans clarté , en laquelle y a-
voit quatre oursons fort & paillant. L'ouríc
jetta l'enfant parmi ses ourses à manger :
mais Dieu qui jamais íes amis n'oublie morn-
tra évident miracle , car les ourlons ne lui
firent nui mal , mais de leurs pattes velue
commenccrent à le picquer doucement. Et
quand l'ourse vit que ses petits ne le vou-
loient dévorer , elle fut fore amoureuse de
l'enfant tant que par ies oursons elle le garda
un an entier , si fut l'enfant pour cause de sa
nourrison de l'ourse tout velu comme une

bête sauvage. Si se prit à cheminer parmi le
bois & devint grand en peu de tems, & com¬
mença à frapper les autres bêtes de la forêt,
tant que toutes ledoutoient fort 8c fuyoient
devant lui car terrible étoit qu'il ne crai-
gnoit, n'en avoit de rien peur en tel état,
menant vie de bête fut l'enfant l'efpace de
quinze ans, qu'il devint fort grand 8c puis¬
sant tant que nui n'osoit passer par la forêt,
bêtes, hommes il abbatoit 8c mettoità mort:
il mangeoit la chair toute crue comme bête,
& vivoit de vie bestiaile 8c non p^s humaine.
II fut appeilé ourson , pour cause de i'ourfo
qui le nourri & allaita, & le poil avoit ainsi
comme un ours. Tant fit de mal parmi le
bois, 8c tant fut redouté que nul tant fut
hardi ni vaillant ne passoit parmi la forêt,
que grandement ne doutât à rencontrer ledit
homme sauvage, fi fut accru îe bruit de lui
que ceux du pays d'environ à force & puis¬
sance le chassèrent pour le prendre : mais
sien n'y valut chese qui contre lui fut faite,
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car il ne doutoit filets ni glaives , mais lout
rompoit & mettoit par piéces devant lui. Or
est-il dedans la forêt demenant vie de bete
sauvage sans nul drap vêtir & fins paroles
dire, de fa mere Bellilbmt oui peníoit bien
les avoir perd i, s'en alla comme femme dé¬
confortée par le pays à l'avanture , 8c Blan¬
dimain la conduit conforta tant qu'il pus.
La Dame avoit toujours regrets des deux en¬
fans, car perdu les a <Sc plie souvent à Dieu
que ses deux enfans puillent se sauver , car
plusieurs lieux passèrent Blandimain & la
Dame, & tant alierent parterre & par mer
qu'ils arriverent au port de Portugal fur le¬
quel avoit un fort Château , 8c icelui Châ¬
teau demeuvoit un Géant si grand, si horri¬
ble & puissant, que nui cheval tant fût il fort
ne ie pouvoit soutenir & avoir un Ferragus.
Or advint que celui Ferragus saillit hors du
Château, vint fur 1e pont pour demander
tribut aux paíîàns comme de coutume avoit
de prendre fur chacun navire, il entra de¬
dans ie navire oû étoit Bellissant, qui étoit
fort garnie de plusieurs marchandises. Et
quand il avisa Bellissant qui étoit tant belle,
ii la prit par la main Si la mena en. sbo C! â
teau devers íafemme, carii étoit marie à unfo
Dame plaisante 8c belle , Blandimain alla
après laDame que le Géant Ferragus emmene-
roit à grand honneur &(ans lui vouloir faire
vilenie, si la présenta à la femme, laquelle la
-reçût volontiers , & eut grande joye de fa
venue pour la grariesife contenance qu'elle
voyoit en elle. Le Géant commanda à fa
femme que Bellissant fut bien chèrement
gardée comme son corps, & aussi Blandi¬
main ion Ecuyer. Elle fut reçue à grande
joye au Château , car bien étoit apprise en
bonnes mœursf & sciences , & bien fçavoit
parler , & honnêtement se gouverner entre
ies grands & petits. Et quand de fes enfans
avoir souvenance elle pleureit en son cœur,
mais la femme du Géant la recoHÍortoit
toujours, & delfes toute personne la tenoit
auprès d'elle , car elle aimoit de si grand a-
mout } que fans «fîc ae- p»u -o« feob-
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manger. Long-tems elle fut au Château de
Ferragus. Si vous en laissa à parler, & vous
dirai de l'Empereur & du taux Archevêque.
Comme par le conseil de l'Archevêque furent

élevées nouvelles coutumes en la Cité de

Conjianttnople & comme la trabijonfut con¬
nue. Chapitre 7*

APrès que l'Empereur Alexandre eut dé-chaflé vituperablement ía femme Bel-
iissant hors de fa compagnie , fit plusieurs
pitoyable regrets pour elle <Sc s'en repentit
en son courage mais.ie mauvais Archevê¬
que l'entretenoit toujours en fit folle opi¬
nion , & l'Empereur le crcyoit & tant lui
donna de puissance & d'autorité fur Igs autres
que ce qu'il commandoit étoit fait, tant eut
le gouvernement & Seigneurie qu'il mit fus
& leva en la Cité de Constantinople coutu¬
mes Sc usages contre droit & raison. Or ad¬
vint qu'en la Cité avoit une foire laquelle on
leaoit environ le quinzième jour de No¬
vembre, <3c de pluíìeuis pays venoient ícs
Marchands à cette foirequand le jour fut
venu qu'on la devoit tenir, la Ville fut toute
pleine de Marchands de divers pays Sc de
plusieurs contrées*,

La fit garder l'Empereur la foire comme
de coutume étoit, 6c bailla la garde à l'Ar¬
chevêque , qui pour raccompagner fit ar-
xner deux cens compagnons lesquels se
partirent de la Ville pour garder ladite foire.
Et en icelle foire fut présent. le Marchand ,
dont je fois. mention , c'est à fçavoir celui
qui trouva Blandimain, qui avec l'Archevê¬
que se combattit , lequel Archevêque bien
le connut : mais il n'en ht nul semblantcar
trop doutoit que fa fausseté ne fut connue.
Très-volontiers il Peût fait mourir,, mais il
a'àvoit point de puissance fans trop grand
fbandal. Ce jour ledit Marchand qui fut bien
garni de drap d'or & de loye-vendit Sc livra
plus que nul des autres : parquas à la fin de
ía foire l'Archavêque envoya devers lui un
Sergent, pour demander le tribun dequoi il
♦toit tenu po>;r= cause de la vendition de fa
jB«chandiíe. ^«is le Sergent vint à frai ^
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lui dit : Sire Marchand il vous faut payer
deux deniers pour de ce que vous avez ven¬
du , car aipfi ess-il ordonné. Or va dit se Mar¬
chand , que mal puisse advenir à celui qui
telle coutume a mise , c'est le faux dcíloyal
que Dieu maudit, car long-tems y a de mou¬
rir doit honteusement. Et quand lé Mar¬
chand eut ainsi diffamé l'Archevêque le
Sergent leva son bâton , & en frappa le Mar¬
chand fur ia tête si grand coup que le sang
en sortit. Quand le Marchand íe sentit frap¬
pé , il prit son épée & frappa le Sergent ii
fort qu'il l'abbatit tout mort. Lors s'éleva
grand bruit du peuple par toute la foire,, ew
telle maniéré que les autres Seigneurs pri¬
rent le Marchand & le menerent devant l'Ar¬
chevêque , lequel le vouloit incontinent
faire mourir,mais le Marchand qui sage fut
& bien avisé demanda la loi, c'est-â-dire qu'il
vouloit être oui en ses raisons & deffenc es, &
la justice lui octroya. Adonc l'Archevêque le
fit mener devant l'Eunpetenr, car grande vo¬lonté avoit de foire juger à mort, mais en"
désirant la mort d'autrui il pourchasse la
sienne comme vous aurez. L'Archevêque fit
présenter ledit Marchand au Palais , cc fut
l'Empereur, qui commanda au Juge de se-
mettre en chaire , & l'Archevêque fit par
un Avocat rigoureusement propoler contre
le Marchand en l'accusant du meurtre qu'il
£rit, & de la grande injure»qu'il avoit con¬
tre la révérence de l'Archevêque. Quand le
propos fut fait contre le Marchand à deux
genoux se jetta devaut la Majesté de l'Empe¬
reur , & lui commença à dire : Très-haut Ss
excellent Prince „ s'il vous plaîcde votre bs-
nigne grâce me donner audience , car de¬
vant tous vos Barons, je vous dirai chose qu»
de grande importance ,. 6c dont votre hon¬
neur est chargé Marchand-, dit l'Empereur ;
or parlé sûrement car je veus en donne
permission , Sire dit le Marchand , mandez
que les portes de votre Palais (oient clauses
afin que nul ne paisse sortir -, cc qtmfut fait »,
puis le Marchand dit devant tous haute-

2 Seignçu» j Barons &"ÇliçyalieîS f»
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ácsirenr, Sc devez aimer l'honncur du triom¬
phant Empire entendez à mon parler. Le
tems est venu que la trahison du mauvais Ar¬
chevêque que vous voyez ici doit être con¬
nue & déclarée publiquement devant vos
réverences. Hélas Sire Empereur , c'est le
méchant homme par qui votre femme a été
à tort de vous déclassée, & lui qui plus de-
voic votre honneur garder vous-a mis en dés¬
honneur , & un jour en requit la Dame
^Hissant, laquelle comme sage & prudente
le refusa : Et quand ce pervers Prêtre enten¬
dit que la Dame ae feroit pas à fa plaisance

r>urdoute que son péché ne fût découvert,a tant fait par les fausse» paroles qu'il vous
a donné à entendre que votre femme Bcllif-
fânt vous ctoit déloyalle , Sc qu'elle s'étoit
abandonnée à autre qu'à votas , laquelle
•hose faasse honneur de votre réverence Sc
de tous les Seigneurs qui sont ; il a menti
comme faux & infidelle , & si pour plus
grande approbation de cas vous me deman¬
dez comme je le sçai Sc qui la vérité rn'a
déclarée.

Je vous dis qu'un jour bien-tôt après que
votre femme fut bannie de votre pays en
chevauchant parmi un bois, je trouve celui
irregulier & apostat qui étoit en arme Sc en
habit dissimulé , qui est choie contre Dieu &
fordonnance de fa vocation , en celui bois
anprcs d'une fontaine avoit assaillit Blandi¬
main , lequel conduisoit la dolente Bellif-
sant votre femme.

Et comme je vis leur débat, je commen.
çaiàdire, Messeigneurs, laissez votre débat
en paix , Sc la Dame qui pitoyablement
pleuroit me commençai dire , Marchand ,
«non ami veuillez-moi secourir à l'encontre
de ce faux traître & méchant Archevêque ,

qui a force Sc contre mon courage me veut
îolir , ravir mon honneur. Hélas c'est celui

far qui je fuis en exil mise Sc chassée d'avecEmpereur Se de sa Cour, je frappe mon
cheval des éperons poúr les séparer : mais
«elui de l'Archevêque prit soudainemenr Ja
fcute parmi ie bois, car il fut dolent quand
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il vit qu'il fut connut. Hélas Sire Empereur
Sc puissant Roi, j'ai pensé plusieurs fois e«
mon courage de vousdécl trer cette matière,
mais parler ne vous le oiois ; informez-vous
du cas , Sc si vous trouvez le contraire fai-
tes-moi mourir. Quand TEmpereur entendit
le Marchand se prit 'à pleurer , & dit à l'Ar¬
chevêque. Ha faux déloyal traître, je tcdoiiS
peu honneur Sc tenir cher, je me suis for¬
cé toute ma vie âte bien faire Sc te mettre
i honneur , tu me rend deshonneur Sc
trahison.

Or Dieu me soit témoin , j'ai toujours cru

que par toi ferois trahi une fois en ma vie ,

Sc la chose que plus doutoism'est advenue,
tu m'as faits de tous les grands les plu» pe¬
tits , Sc de tous les- Princes íe plus diffamé.
Las je dois bien hase ma vie, Sc quand if
faut que par trahison je suis privé de ia chose
que j'aim-ois Ie plus, de malheur ai-je cri
ton conseil trop de leger. Ha Sire dit l'Ar¬
chevêque , ne soyez contre moi courrouce
pour chose que le Marchand vous dise ; onc
de ce faire ne sçû rien Sc n'en sois coupable,
mais innocent &tel me veux-je tenir.,

Tu mens faussement dit le Marchand,
carde la trahison tu ne peux excuser , Sc £
du dis du contraire je veux batailler en un

champ pour cette querelle soutenir, Sc £
offre mon corps à être livré à mort , si d-,
vant la nuit fermée je ne rend faux traître
ou mort ou vaincus o;x tu confesseras ton
cas, Sc afin que nul ne pense que mGn cou¬

rage ne s'accorde auxdits, je te livre mon

gage, pense de t'en bien deffendre, Quand
l'Empereur vit que le gage fut jette , il dit à
l'Archevêque , or est il rems que selon droit
& justice vous advisez de combattre au Mar¬
chand , ou de loyauté dire vérité reconnot-
tre. Ha Sire vous devez fçavoir que de
faire bataille je dois être excusé , car je sola
Prctre sacré en ce faisant je Janceroit
5c reprouverois la dignité de la sainte Egli¬se. Adonc l'Empereur lui dit, cn cette qu--relie n'y a point d'excuse, car il convient qu-
vdus combattiez au Marchand q«t yojs aí..
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•asede trahison , 5c si vous ne voulez faire dant contre les infidelles comme dessus ait
je vous tiens pour coupable de fait. De cette dit. Lors les messagers se partirent de Cons-
parole k faux Archevêque futmout effrayé, tantinople ,5c tant entrerent par mer & par
car il vit bien qu'il falloit qu'il combattit, si terre qu'ils arriverent à Rome devant le Roi
dit I'Empereur, Sire puisqu'il vous plaît que Pépin , lequel ils saluèrent 5c firent la réve-
de mon corps je montre & prouve que je
fuis innocent de cestui cas, c'est bien raison
que je le faste , combien que c'est contre
mon état. Or pensa bien le traître s'excuser
de faire & entreprendre la bataille, mais peu
valut son parler 5c ses excuses, car i'Empe-
reur commande que l'Archeveque fut gardé rendre rcponfe.
en telle forte qu'il le peut avoir à fa volonté,
6c aufíì tic garder le Marchand , & conmian-O J

daqu'on le traitât honnêtement , 5c plus as¬
sembla son Conseil pour déterminer du jour
de la bataille , 5c le champ fut pris 5c les li¬
ces faites pour l'Archeveque 5c le Marchand
faire combattre.

En cette bataille, Dieu qui est vrai 5c juste
Juge, montra bien évidemment par devant
tous que la trahison doit toiìjours retourner
à ion maître , ainsi comme vous entendrez

rence telle qu'il appartenoit, puis lui di¬
rent. Très-redouté 6c excellent Roi, nous
voxss présentons cette lettre de par le puis¬
sant Empereur de Constantinople notre maî¬
tre, si veuillez regarderie contenu d'icelle,
6c sur ce plaise votre Royale Majesté nous en

Adonc le Roi Pépin prit la lettre , la leur,
6c après d'avoir lû'é id parla devant tous, 6c
dit, Seigneurs, voici nouvelles de grande
admiration. L'Empereur Alexandre me man¬
de que ma soeur Bellistant que donnée lui
avoit a été par lui à tort, sans cause mise en
exil par un faux entendre que lui a donné ua
faux traître Archevêque , lequel de son cas
détestable est accusé par un Marchand qui
sur cette querelle veut vivre & mourir en
combattant l'Archeveque devant tous en

ci-après. champ de bataille, comme vaillant 6c hardi,
Comme ïEmpereur Alexandre parle Conseil det ledit Marchand a livré son gage se confiant

sages envoya quérir le Roi Tepin poursça- en la Justice de fa cause. Or est-il ainsi que
vrir la vérité de la querelle du Marchand Ù1 tel jour ils se doivent- combattre ,. je veuxy- - - a s* ï r rde !'Archevêque.

Chapitre 8.
Près que la journée fat terminée il
commanda de préparer le champ 5c les
íì vient nouvelles à i'Empereur que le

être afin de connoître íì ma sœur que )'ai-
mois tant a commis la faute dont, elle étoit
accusée , 6c s'il est ainsi que I'Empereur lui
ait fait injustement tel deshonneur je vous
jure mon serment , Royal que de lui je

Roi Pépin étoit à Rome pour aider le Pape prendrai vengeance , car la grande faute
àl'encontre des infidelles 5c ennemis de no- qu'il m'a faite ne pourra jamais être repa¬
ire saintoLoi Chrétienne, Et lors il fut-avisé rée. Adonc commanda le Roi Pépin que
par le conseil des plus sages de son Empire chacun fut prêt 6c appareillé à partir pour
qu on devoir aller quérir ie Roi Pépin, afin l'accompagner en son voyage de Cònstan*
qu il fiit présent au jour de la bataille pour tinople , car il vouloir être un jour de l'en*
plus honnete excuse , 6c quil connut que treprise faite entre le Marchand, 5c l'Ar-
par mauvaise trahison il avoit fait séparer chevêque .incontinent ils furent tous prêts
ía femme hors de fa compagnie -, où qu'à defaire le commandement du Roi Pépin 1«"
bon droit 5c juste-querelle il avoit déclassée, quel sortir de Rome en belle.compagnie. Éî

A ce conseil s accorda voîontier l'Empe- étant chevaucha qu'il vint à la mer, 5c mon'
ïeur.,. 5c envoya incontinent messagers à terent surks Galeres, & tant firent par les
Rome, 5c leur bailla lettre pour porter au journées qu'ils arriverent à Constantinople»
SLoi Pépin, qui lors etoit^íaiate Foi de%B- £t quand ltmjereuí sçíìt la venue du R°i

Pepi»
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íepìn , il commanda qu'on sonna les clo¬
ches , 5c que par toute la Cité on demeurât
k plus grande joye que faire se pourroit.
Chacun fut joyeux de la venue du Roi Pé¬
pin , 5c i'Empereur Alexandre monta à che¬
val somptueusement,accompagné sortit hors
de la Cité pour aller au devant : mais incon¬
tinent qu'il vit le Roi Pépin 5c qu'iliui sou¬
vient de Bellissant, commença a pleurer &
soupirer si fort qu'il ne pût parler , sinon en
jettant de grossea4airmes 5c faisant grandes
lamentations de cœur 5c de bouche. Et le
Roi Pépin qui avoit 1e courage fier 5c or¬
gueilleux , ne fit semblant que pour son
pleurer il eût quelque pitié ni compassion :
mais lui dit en cette maniéré Empereur
laissez-k pleurer 5c ne vous déconfortez
pas, car si ma soeur vous avez perdue n'en
faites esmoi, car qui perd une putain n'en
doit être fâché. Ha dit I'Empereur , pour
Dieu ne dites telles paroles de votre soeur,
car je croi fermement qu'en elle est toute
lovauté, 5c que jel'ai déchassée à tore 5c sans
cause. Lors le Roi Pépin lui dit, d'autant
plus on vous en doit blâmer, 5c chacun peut
connoître la grande prudence qui cít en
vous, quand par un seul faux entendre vous
avez si legerement crû , 5c êtes cauíe qije
rua sœur est comme une vagabonde déchas¬
sée d'avec vous, 5c je luis peu tenu d'aimer
celui qui tel blâme m'a fait 5c à tout le sang
de France.

Qiiand I'Empereur entendit telles paroles& qu'il connut le courage du Roi Pépin, il
en ftít fort .courroucé en ion cœur, répondit
simplement! Hélas Sire ne vous, veuilíez à
ce émouvoir, mais modérez votre courage :
càr j'esperé moyennant la grâce de Dieu que
Vérité sera bien tôt connue.

Empereurdit le Roi Pépin vous avez trop
attendu : caron dit communément que trop
tard ferme l-'ctable qui son cheval a perdu.-

Or s'en est allée ma sœur Bellissant en exil
pauvre 5c égarée-, je ne sçajqtiellépart ,-dor.t
hien me doit douleur le cœur quand i. faut
que par vous je la perde > car je sois.-breu

E T O R S O N. i7certain que jamais je ne la verrai. Hélas l'onfe doit bien garder de faire íi hatif jugement,car on a tôt fait une malle besogne, dequoion se répend tout à loisir, 5c vous íçavez quebonne renommée est chere ; car quand on laperd soit à tort ou à droit l'a tard recouver¬
te; peu avez prisé l'honncurdc ma personne,quand sans nulle délibération vu que plu¬sieurs choses souvent se sont par envie. Endisant les paroles, I'Empereur 5c k Roi Pé¬
pin entrerent dedans Constantinople en
grande honneur, 5c quand ils furent deíins
la Cité, I'Empereur voulut loger le Roi Pé¬
pin 5c íes gens dedans son Palais honnête¬
ment , mais le Roi Pépin n'y vouloir entier :
mais ht loger 5c tenir ses gens toits ensemble
auprès de lui, 5c ne voulut recevoir de l'Etn»
pereur nuls dont ni présent; combien quedes choses assez lui fit présent, tant du vi¬
vres que joyaux 6; riches parement.

Bien fut le Roi Pépin en grande penséede sa sœur Bellistant, car tons ceux de la
Cité lui affirmoient que c'étoit la meilleure!'
Dame que jamais fut, 5c que par trahist |p
injuste elle avoit été accusé 5c bannie.
Comme le Marchand & l'Archevêque se com-

battirent en champ de bataille.
Chapitre 9.

QUand 1e jour fut venu que le Mar¬chand 5c l'Archevêque fe doivent com¬
battre , I'Empereur le fit amener devant lui,
5c lui commenda à eux armer. Les Cheva¬
liers de la nation de l'Archeveque l'aile.rent
armer 5c fut richement habillé , ScTEmpe-
reur commanda qu'on amenât le Marchand»
5c qu'il fût armé aulsi bien , 5c en la manie-
le de ion propre corps, ce qui fut fait. Alors
I'Empereur le fit Chevalier, & lui donna1
l'accollée en lui promettant Ville 5c Châ¬
teau , 5c de grandes richesses , si l'Archeve¬
que pou voit être par lui vaincu , 5c décon¬
fit , quand tous les deux forent armez Sc
leurs glasons en leurs cois pendus , on a »e-
na leurs chevaux 5c momerent dessus pòarailer aux champs. Lors commanda i'Empe¬
reur aux Chevasiers & aux Sergents qu'ils
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accompagnassent l'Archeveque jusqvies au
lieu , de que de lui prissent garde de leur en
chargea íur leur vie , afin qu'il nc s'en pût
fuir : car cioit subtil de cauteleux.

Le Marchand fut monté íur son cheval
bien armé en tous lieux, de fortes épées
ceinte , de chevaucha vers le champ , <5e
premier entra dedans. Après lui allerent de
Constmtinople à grand nombre de peuple ,
que fort fetoit à le riombrer, ne demeura
pas longuement que l'Archevêquc entra aie
champ hautement accompagné , car il étoit
-riche de de noble nation. La fut le Roi Pé¬
pin qui volontiers regarda le Marchand, di¬
sant mon ami, Dieu te doit grâce d'avoir
victoire contre le faux homme, car par la
foi de mon corps si i'Archevêque est aujour¬
d'hui "vaincu -, de que je puisse au vrâi con-
noître la vérité de ma sœur Bellillant, je te

recompenserai fi hautement, que de ma cour
je te ferai le plus grand Sire dit le Marchand
je vous remercie du bon vouloir que pour
moi avez fçachez que *j'ai confiance en Dieu
qui me gardera le bon droit que j'ai en telle
maniéré que je démontrerai devant tous la
trahison de I'Archevêque qu'il a fait contre
votre sœur. Et à ces mots le Marchand se dé¬
partit de devant le Roi Pépin pour aller as¬
saillir l'Archeveque ; si vint un Héraut qui
Jes fit "tous deux jurer de faire serment ac¬
coutumez , de après on fit sortir tous ceux
qui étoient dedans le champ, fort les deux
combattons. Or font-ils sûr les rangs. Si vin¬
rent d'une part, de d'autre qui la charge en
avoient leur présenter les lances. Et lors
frappèrent des éperons l'un devers "l'autre ,
de se rencontrèrent fi merveilleusement que
des coups qu'ils sc.donnerent les lances rom¬
pirent ; de fut le coup si grand que tous deux
fur leur chevaux patlerent outre. Et quand
ils furent au bout du champ ils retourn rent
l'un fur l'autre incontinent le ìrs épées és
mains, & se joignirent ensemble, deiigva.id
coups se donnerent qu' s rire u voler a terre
les p lices ue leurs écus. Q u i i t'Aixheveque
vit que le March and i'a.Dilsott k rudement ,
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il pensa en lui, que tant bien tîendroít qng
la nuit sera ven é de que telle étoit la loi,
que quand un homme app Uoit l'autre ea
un champ de bataille, il convenoit qu'il
l'eût vaincu devant le soleil couché ou il íj-
roit pendu; pource pensa I'Archevêque de
soi fermement tenir , le Marchand qui la
coutume sçavoit de taiat plus s'efforçoit de
faire fortes armés contre i'Archevêque qui
le suivit de près, de tant le pressa à force de
coups que d'un qu'il lui bailla , lui abbatit
une oreille j & grande partie de lonhaube-
rion qui étoit de fin or de acier, tant fut le
coup grand & merveilleux que le Marchand
ne peut tenir ion épée, mais elle lui chût à
terre. Et quand l'Archeveque vit que Is
Marchand fut fans bâton, il frappa ion che¬
val d'étos en telle naaniere qu'il lui creva un
œil, de lors le cheval qui se senti navré s'ef¬
força , de tant courrut parmi ie champquele
Marchand jetta a bas, de lui fut tant fortune
contraire qu'il demeura, pendu par le pied à
l'étrier de la lelie ; le cheval qui point n'ar¬
rêta le traîna tant , de u pitoyablement que
tous ceux de l'assemblce cn étoient dolens,
& a par eux disoienr que du Marchand il n'y
avoit plus espoir ni confort. Et quand le Roi
Pépin le vit en grand martyr, incontinent où
il étoit il íe prit a pleurer très pitoyablement,
en disant tout bas. Hélas pauvre Marchand -,
or vois-je bien clairement, que de tes jours
il n'y en a plus en ce monde. Hélas I or puis-
je bien connoùie manifestement que ma
sœur Beílissant est coupable du fait dont elle
a été chargée , & que Dieu veut démontrer
évidemment à tous qu'à bon droit l'Empe-
reur Alexandre la déchaussée de rejeuée de
fa compagnie , de fi elle eut de dessus les
saints font en terre portée , & ensevelie bien
en est honte île , d: de mailieur née :car par
elle est le noble sang de France livré a dés¬
honneur , ain i me ion Dieu ame-, que h je
la tenois je 1t ferois mou. r de mort vilaine
de angoisse.ife , bien de di ers soupirs fit Ie
Roi Pépin, pour la grande Mouleur qu'U
portoit eu ion cxur , de l'Archeveque c»
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feinte fa puissance ne pût jamais faire aller jetta à terre ,stui disant par grande ire, Mar-fon cheval vers le Marchand, ni de lui appro- çhand n'échapperas que mourir ne te faslècher qui bien sembloit être chose miraculeu- devant tout le monde outrageusement, 01»se. Or fut ainsi que ie vous ai dit le Marchand tu feras à ma volonté ce que je te recomman-traîné de son cheval par le champ en tel ma- derai. Ha dit le Marchand qui trahi se vir ïKiere que le cheval chût par terre. Et quand Archevêque je vois de connois bien que jele cheval fut bas, le Marchand se leva lequel fuis à votre merci, & que de moi pouvezfut preux vaillant, hardi) de quand i'Arche- faire de tout à votre plaisir. Si vous prie quevêq e apperçût le Marchand qui étoit relevé, me disiez quelle chose vous voulez que pouril vint courant à lui de lui donna deux ou vous je salle l'accomplirai s'il vous plaît metrois coups si merveilleux , que le Marchand sauver la vie. Marchand dit l'Archevêôue »•fut bien étourdi, si repris son haleine, &s'a- voici ce que tu feras. Je veux que devantyança subtilement , de d'un grand courage l'Empereur'dc le Roi Pépin tu témoigne enfrappa l'Archeveque, en telle maniéré qu'il public'qu'à tort de sans cause tu m'ar de' celui fie cheoir Ion épée à terre, de outre son fait accuse faussement, & que de ce fait meharnois lé navra tellement qu'il lui fit courir déchargés, de prendrons la charge par telle sang en bas. Lors I'Archevêque mit son convenant que 'si faire tu se veux je-ye jure,
cœur de fa force de se venger, de brocha son de promets de te garder de mort de serai tacheval pour courir-audit Marchand, mais il paix-envers l'Empéreur & íe Boi Pepín defut subtil de tira un grand couteau pointu , outre plus je te jure en foi de gentflelîédc de&ie jetta contre le cheval de l'Archeveque , l'ordre de Prêtrise de te donner en mariage& le frappa au col fi rudement que le cheval une mienne nièce que j'ai qui e'st fort belle,
commença à regimber de faillit,-dont l'Ar- plaiíantede grátieuseíì pourra bien dire eue-
cheveque fit en grand danger de chcoir en jamais de son lignage plus heureux ni plus"bas, & au saillir du cheval il perdit son écu'.} rsehe ne fut trouvé, de pourtant advise iì tule Marchand le jetta hors de lices afin qu'il se veux faire en telle maniéré de choisit de
ne s'en pût plus aider. Et quand il eut fait ií vivre ou de mourir, car par nulle antre vojres'en alfa.frapper son cheval de son epee par- échapper tu ne pourras fans perdre fá vie»rni le ventre, tant qu'il abbatit parterre le Incontinent q ue le Marchand entendit l'Ar-
cheval, de I'Archevêque lequel incontinent chevéque ainsi parler, fïït-il pensif de dolent,se releva, mais le Marchand fut-diligent, que & noïi sens cause lì reclama Dieu que ion.si gtand coùp lui donna que tout plat l'abba- droit lui voulut garderde le préserver dt inòcr,tir par terre de puis faillit sor lui, & lui ôta puis répondit en telle maniéré. Sire Arche-son heaume jlbui luicouper latête- Et qua'nd vêque, votre raiíon est bonne de fuis prêt ded'Archevêque se vit en ce danger fut plein de vous complaire 3c obéir en me fiant que soi,trahison",& dit au Marchand- Las ami , je te de loyauté vous serez 3c tiendrez. Oui dit
púe que tu veuille avoir pitié de moi de ms I'Archevêque , je né ferai faussetés Or du le
donner tant d'espace que je puisse me con- Marchand, allons devers l'Empereur de lesfesser, afin que mon ame ne puissé être en Barons iì dédirai la glande injure que comtedanger : car à toi me rend cenune vàincu de vous ai propoíé. C'est bien dit, dit I'Arche-
coupable* Quand le Marchand oui parler vêque , or vous levez ses, de vous viendrez
d'Archevêque ,il fut si courtois de l'Archevê- avec moi. A ces parolles le Marchand se
que de le laiíîa lever. Ft quand le faux Prêtre confiant en la miséricorde deDieu se levasses,fut furies pieds levé,de hors la sobjection du de qiìand il fut levé il se recotda ia grande
Marchand"",11 bise ut nul volonté de sc confef trahison que I'Archevêque luiàveir faite, luiser ; niais il prit de saisi le Marchand, di le feignant de se vouloir confesser, comme dt-
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vant est Elit mention, dont il prit en lui cou- tors triste & déconforté. Hclas ce nétoít pat
taire & se pensa de lui jouer d'un pareil tour: sans cause que si grand deuil demenoient
cir on dit volontiers que trahison est telle quand ils virent & connurent que tropxeger
qu'elle rotourne toujours à son maître -, lors croire, & par fausse trahison avoient perdu
il- prend l'Arthcvéque par si grand courage la Dame Belíissant sœur du Roi, épouse de
que bien- tôt l'abbatit dessous lui & puis lui i'Empereur. Et fut entr'eiïx deux grande joye
dit, Archevêque vous m'avez appris à jouer & grande tristesse en deux parts ensemble
de ce jeu. Or pensa le saut Archevêque par joye pour le Roi Pépin de France, qui de U
plusieurs paroles faire tant que du Marchand sœur connut la loyauté, douleur & déplai¬
ss se put défaire , mais jamais le Marchand sance pourl'Empereur, qui du fait se trouva
plus en lui ne se fia, il ne lui donna plus de coupable , d'autant qu'il se sent à grand tort
tems ni d'espacé de se relever, mais bien-tôt l'avoit déchassé d'avec lui. Et après toutes la-
8c à grand diligence lui creva les yeux 8c tant mentations , la confession de l'Archevêque
de coups lui donna qu'iln'eût force ni pou- oiiie, & fa grande trahison ; l'Empereur af-
voir de se revenger. Et quand le Marchand sembla son Conseil pour aviser & juger de
vit qu'il avoit vaincu il le laissa à terre, & quelle mort l'Archevêque devoir mourir -, fut
appella les gardes du champ, & leur dit, Sei- délibéré qu'il seroit bouilli tout vif dans
gneurs ici pouvez connoître fi j'ai fait mon l'huile , & ainsi fut fait. Après lequel juge-,
devoir de l'Archevêque , 8c s'il est vaincu, ment chacun se retira en son logis,
vous voyez que je l'ai nais en tel point que Et quand'e Roi Pépin fut retiré en son io-
quand bon me semblera je le puis tuer, & gis, l'Empereur dolent & soupirant vint par
pourtant je vous prie qu'il vous plaise faire devant lui , mit le genoux à terre , puis lui
venir l'Empereur ScleRoiPépin pardeçaafin dit en pleurant 1 Hclas Sire le Roi j'ai vers
que devant leurs hautes magnificencesdc Sei- vous commis un crime détestable & deshon-
gneurs , l'Archevêque confesse par devant nête. Or vois-je clairement, & cannois que
tous à juste querelle être par moi acculé, & par ma folie & legere créance je fuis, 8c ait
injustement 8c fans cause avoir pris la déten- étc cause de votre soeur être en exil & de sa
ce contre moi , lors les gardes du champ perdition, de laquelle chose je vous requiers
alierent quérir l'Empereur & le Roi Pépin, pardon, & devant vous je me présente com-
lesquels vinrent étant accompagnez de plu- me coupable de votre grâce attendant, 5c e»
sieurs grands Seigneurs' & Barons , au lieu reconnoissant ma faure vilaine , & pour se-
eù étoit l'Archevêque fort dolent, si lui de- tissaction, je rends du tout en vos mains le
mande l'Empereur la vérité du fait, & il leur Royaume de Grece qui justement est à moi,
conta la maniéré comme à grand tort il a- m'apparttent, car je ne requiers d'avoir le
voit parlé contre la noble Dame Belíissant, nom d'Empereur ni de Roi tant que je vir
& fans nulle cause par ttahiíon ait pourchaí- vrai, mais je veux comme fervent à vous
sé son exil- Hclas penlez ses pitoyables lar- obéir, car je l'ai bien mérité,
mes du deuil d'angossleux que jetta lEmpe- Quand se Roi Pépin entendit le bon vou-
reur , car tant furent ses cris pitoyables, <5c loir 8c la grande humilité de Wtmpcteur il
lamentations dolentes que grandes abon- prit grand pitié de lui , & lui pardonna de-
dances de larmes de ses yeux descendissent vant tous les Barons, & après leur paix faite
de toutes pans, & fa face arrosoit en telle par un commun accord déliberateur en'
maniéré que tous ceux qui le voyent mener tr'eux d'envover messagers par tout pays
telle dciiil étoient contraints de pleurer pour pour chercher la Dame Belíissant- Après ses-
la grande pitié,Sri; l'Empereur detnena grand quéls choses prit congé de l'Empereur pou*
dciiil -, ne demandez pas si le Roi Pépin ctoit retourner en France.

TALËNTÎîss
gomme le Roi Pépin pris congé de /'Empereur

& p.irtit de Conji.intinople pour retour en
Yrance, & comme après il alit à Rome contre
les Sarra\ins qui U Cité avoitprise. Ch. io.

LOrsPepin partit deconstancinople aprèsles choses dessus dites,& tant chevaucha
qu'il arriva en France, & s'en alla à Orléans
pour se rafraîchir, car volontiers ctoit audit
lieu pour le déduit des forêts qui font à l'en-
virou. Si commanda que pour fa bien venue
on fit table ronde, & ainsi fut fait, 8cquand
vint à l'heure du plain dîner se Chevalier qui
avoit nourri Valentin le prit par la main, le
présenta devant 1e Roi, disent Sire voici For-
phelin , lequel vous trouvâtes en la'forêt
d'Orléans que vous baillâtes pour nourrir &
garderiorl'ai-je nourrijufqu'à cette heurepre-
sent non pas à mes dépens, mais aux vôtres,si
vous prie Sire que de sentant ayez mémoire,
car en peu de tems deviendragrandScest tems
d'y penser. Et quand le Roi Pépin oiiit parler
le Chevalier,il appella l'enfant Valentin,& le
prit par la main , si se vit tant sege 8c bien
apris en mœurs &conditions qu'à celle heure
lui donna toutes ses coupes, tasses 8c pots,
& autres riches vaiíîelles qui lors étoient ap¬
prêtées pour servir à la Cour, puis le Roi dit
devant tous qu'ilvouloit queValentinfût chè¬
rement gardé.ït pourlag-rande beauté&hon-
neurde se personne le roi voulutque le jeune
enfant Valentin, qui n'avoir environ que Fà-
ge de douze ans fut mis & nourri avec fa fille
Esgiantine , qui tant étoit belle 8c sage, 8c
bien apprise que tout le monde en diloitbien
8c honneur de sa personne. Si furent les deux
enfans nourris ensemble,s'aimoientbien l'un
I'autred'amour juste & loyale en telle manié¬
ré qu'il ne pouvoient avoir de joye ni liesse
l'un sensl'autre.Et principalement Esgiantine
fille de pépin roì derrance,voyant la pruden¬
ce de Valentin fut tant d'amour éprise en tel
honneur& si bien que sens lui ne pouvoit a-
Voir récréation. Valentin devint grand, 8c
de belle statue cn toutes choses bien apris, il
aimoit fort chevaux & armes, volontiers il
fe irouvoit és joutes, & là où il se trouvoit il
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emportoit le prix d'honneur.Lors le Roi Pé¬
pin voyant la vaillance 8c bonne volonté 8c
courage. II lui donna chevaux 8c harnois ,

terres,tentes&grande possession 5; ne demeu¬
ra pas long-temsque de lui firtgrand bruitpar
IaCour , dont plusieurs eurent grande envie
& souvent lui disoient en reproche que ce
n'etoit qu'un trouvé 8c un pauvre senscon-
noissance de nui de ses païens pour se nourir

entretenir , deiqaelles paroles Valentin
pseuroitsouventEt quand la noblcEsgîantine
se voyoit couroucé eiiepieuroi: tendrement,
& de toute se puiísence le reconfortoit. Et
valentin íegouvernoit en la courduRoipepin
entre les Barons, Chevaliers, Dames & De¬
moiselles si bien 3c si sagement que-nul n'en
scavoit dire que du bien & honneur, & son
frereOríon est dedans la forêt velii,CQUvertde
poil comme un ours menant une vie de bête
sauvage comme devant est fait mention , &
comme en icelui chapitre vous sera déclaré:
car sçavezquetôt après la venue da Roi, lui
érant àOrleans vint un messager deRome en¬
voyé de part se pape qui secours & aides de lui
demandoit contre les payens, 8c ennemis de
notre sainte foi chrétienne qui avoient prise
la cité de Rome. Quand lc roì pépin enten¬
dit que les Sarazinsétoient dedans Rome, fit
toutediligcnced'aprêter son armcc de laque!-
Icvasentin furie chefiseprincipal gouverneur.
Quand la noble pucelle ssglantine sçût que*
valentin s'en alioit : elle fut dolente comme
celle qui ì'aimoit 8c se tenoit chere en tous
autres. Alors elle demanda pour aller parler
à lui secrètement, & quand il fut venu elle lui
dit en soupirant. Hélas valentin mon ami, or
vois-je bienque je n'aurai plus ni joye ni con¬
solation quand départit vous faut pour aller
en bataille. Hclas vousctes maseule amot r,
mon confort 8c le refuge de toute ma plai¬
sance. Or plût à Dieu que je n'eusse parent ni
amis en ce monde qui me'gardât de faire mí
volonté. Dieu me veíiiije aider que jamais au-,
cunquçvous n'aimeroïs ni n'auroisen maria¬
ge. Si seriez roì de France, & je íerois Reine.
Ha came dit Vîûçiuialaissez voue imagina-
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tion n'avez dessus moi le cœur si ardent.Vous ble, & s'en allerent devers la fosse cTOr/oft.
sçavezque je fuis un pauvre trouvé en la cour croyant de le prendre & tuer. Us ont trouvé
de votre Pere & ne frits en riul maniéré com- le Chevalier, mais ils n'ont vu Orfon , car à
me pour vous : ni la plus pauvre Demoiselle Dieu ne pláifbrt qu'il fut conquis sinon que
qui soit avec vous & puilse pensez autre- de son frere Valentin lequel le prit, ainsi que
part,& faites que vous montriez de quel lieu vous entendez dire ci-après. Et quand le Roi
vous êtes extraite. Et adieu vous dis que vous Pépin vit qu'il ne pouvoit l'avoir ni prendre
veuille avoir en fa garde- A ces mots Valentin- le sauvage , il le laissa pour cette fois & fe
se départit,& laifîà la belle Eíglantine'dolente mit en chemin pour son voyage parfaire à
& marié de son département. Le Roi & ion Rome. Les batailles furent rangées & i'ori-
©st fut près de monter à ctievalSf partirent de fiâme de France baillé à u m vaillant Chíva-
la Ville d'Or learis pour aller , à nome. Lors le. lier avoit nom Millon d'Angìet, sage homme
Roi Pépinappell •- les Seigneurs & Barons de & de bon conseil, & de tres bonne condut-
Jacour, & leur dit Seigneurs vous fçavez que te. Là furent Gervais & Samson son frere qui
tout le monde fait fruit d'un homme sauva- c'toient vaillant Chevalier. Duc , Comtes 8c
ge lequel est en cette forét,parquoifai grand Barojas.Qr chevauchèrent-ils tant qu'ils paf-
vo'onté de le voir prendre devant que je paile íerent le pays de Savoye , .de Lombardie 8c
plus outre. A ces paroles fe consentirent les l'Italie tant qu'ils vinrent à Rome & dgman-

- Barons 8c Seign. -de la Cour, la chasse fut or- derent de la bataille, 8c 1a maniéré & le fait
donnée, '<c entrèrent au bois,prirent plusieurs des Sarazins, & on ìeur conta comme un A em¬
bêtes sauvages,mais de trouVerOrson chacun mirai riche & puissant, grand & de-fier cou-
avoit peiu-, fort valentinqui étoitfon frere, rage avoit pris la Cité de Rome , & plusieurs
mais rien n'en fçavoit, lequel dclìroit avoir a Chrétiens mis à mort & détruits , & avoir
lui bataille- Tant allerent parmi le bois que. défait les Eglises-, & fait fe Temple des Ido*r
ilé.Roi-pepm arriva devant la foste obteure, & les, 8c contraignoit les Pape, Cardinaux, Ar-îenebreuseoù fe tenoit Oison.Et quand il vit ' chevêques & Evêques à servir d'Officiers àlaJe Roi faillit tóut subitement & vint contre maudite mode de leur loi très condamnable»
lui. Si le prit & saisi de ses ongles , lesquels il EtquandleRoipepin oiiit 6c entendit les nou-íivoit grandes, &-le )etta à terre rudement 8t: velles il rut dolent de la grande mifere, gfîéve,Je roì crut mourir, cria haut demandant du 8c douloureuse détresse en quoi étoient'dete-áêcouvs, si vint vers lui un vaillantCnevaiíer,, ]es chrétiens. Si approcha de la Cité dequand il vit le íauvage qui vouloir étrangler Rome,fit assembler son ost& mente en pointJe Roi, il tira son epee pour lui courir deilust ses gens d'armes, & ordonner-fes batailles,înais quand Orion vit i epee nue flamboyer., car du tout en courage 8c volonté de la Foi"«2c reluire , il Iaiífa le Rôi êc courut au Che- Chrétienne venger Se deffendre, ce qu'il fit.varier, & le piit jc ierra par fi grande-force gj accomplir comme -ci-après' est déclaré. ;

courage qu'homme & cheval il jetta par Apres que le Roi Pepm eut .mis le siège*erre. Lors fe releva le cheval qui eut peur devant la Cité de Rome, il appelía ses Bavons& se sauva parmi le bois, & Orfon tint le 8c Chevaliers , & leur dit en cette maniéré»
Chevalier lequel avec fes ongles aiguës il c- Messieurs vous feavez & coqnoissez que le«angle & minpar piéces. - chien d'Amiral infidèle , ennemi ue notre
^ Et lors le itoi v int a fes gens-qui par le bois Foi à mis plusieurs vaillans chrétiens à mort
itoientdefq itérs il raconta ledangerou il avoir. 6c rompu , vitupéré l'Eglise de Rome où nç-'ítécÇcla mort piteuse du Chevalier, desquel- - tre Seigneur & Redempteur Jesus-Christ ê-lés. nouvelles oùies forent ébahis tous ceux toit tant doucement servi & honnorc , les-
qui la étoiect» Àdoac ils se mirent eiiícm- quelles choies nous doivent inciter,

r A LENTIN
â pitié Arlarrfles ; partant je fuis délibé¬

ré , 2c à l'aide de Jésus Christ notre Créateur
moi confiant de combatte & épuiser les pa¬
ïens , & maudits Sarrazins hors de la Cité de
Rome& de tous pays qui sont à l'environ. Si
âdvifez entre vous lequel faudra entrepren¬
dre la charge d'aller porter à icelui Amiral
païen de ma part uneiettrede défiance,car je
lui veux bailler & livrer journée, 8c comba¬
tte pour notre sainte Foi exalter, soutenir &
deffendre jusqu'à la mort. Et quand le Roi
Pepm eut ainsi parlé, nul ne (c tira avant ren¬
dre réponse,, & de .ce fait nui ne s'en osa en¬
tremettre , fort Valentin qui devant le Roi
se présenta, & par devant tous en disant : Sire
s'il vous plaît de votre licence je veux en¬
treprendre le message,8c parlerai devancions
les payens à leur fier Amiral., en telle manié¬
ré qu'à l'aide de Dieu , vous connoîtrez que
j'aurai fait votre message à votre profit ôi à
mon honneur.

Du grand vouloir & vaillant courage de
valentin fut le Roi pépin très-joyeux, & tous
ceux de la Gour émerveillez. A donc leRoi fit
yenirun Secrétaire auquel il fit écrire lettres
dedéfiance, & puis les bailla à Valentin pour
porter àl'Amiral, 8c Valentin monta à che¬
val & prit congé du Roi, & de tous ceux de
îa Cour, & fe mit en chemin à la garde de
Jésus Christ soi recommandant, 6ç s'en alla à
Rome & ne faut pas demander s'il fut volon¬
tiers regardé,car si bien íecontenoit i cheval
& en armes : que nul ne fe voyoit que plai sir
ai prit. Si ajla vers le Palais où étoit l'Amiral

'

qui en fes Salles étoit triompha,mment en
grandes pompes. Valentin entra dedans <Sc
vint devant ledit Amiral,& ne le salue en telle
maniéré, Jésus qui naquit de la Vierge Ma¬
rie , qui pour nous tous souffrir mort , &
passion veuille garder de mal, & deífendre
fiaut5c puissant Roi Pépin , 8c Mahomet te
Veuille aider & secourir redouté Amiral ainsi
que je voudrois. Quand Valentin eut ainsi
Parlé l'Amiral se levá ' comme fier ôc or¬

gueilleux lui dit. Messager retonrne t'en, afin
que plus je ne te voye/Sc dit au RoiPepin qui
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tient la loi de Jésus qui croys en Mahomet ,
& que fa çtéancejtenonce, & du tout en tou t
dekifle, mettre bas, ou fçache de certain que
je sois délibéré de le frire mourir 6c tout son

'

pays détruire. Or t'en va messager plus ne fait
devant moidemeurance, car d'oiiir telles pa¬roles mon cœur ne le peu souffrir, quants
folie a entrepris que iì fierinent a entré ea
mon Palais, pour telle'cholc dire devant raf
haute Majesté ôc Seigneurie,si.je fçavois que
par orgueil ou présomption tu eusse cette
choie entreprise, jamais au Roi Pépin ne re-
tOLirncrots. Quand le gentil Chevalier Va-;
l'en tin oui le fit parler dudit Amiral il fût fort
douteux , craintif, émerveillé, êc.non pas
lans causé ; car la mort lui ctoit prochaine ,
íì de Dieu n'eut étc consolé, mais il fut tant

inspiré de Dieu qu'il donna réponse salutai¬
re tant pour la vie du corps que pour l'ame ,
& comme sage &c bien advisé 5c appris de
donner réponse parla en telle maniéré. HélaS
très puiffance magnifique , 6c très-haut Sei-i
gneur. Amiral ne veuillez penser ni prémé¬
diter que par orgueil ni présomption je suis
venu devant vous ; fçaurez la maniéré 6c le
fait comme je fuis venu vousíerez. bien émer¬
veillé. Dis-nous dit Amiral co rime tu és ve¬
nu , 6c tout soudain , car ainsi me soit Maho¬
met en aide , que je prendrois plaisir 6c con¬
solation à oiiir votre entreprise reciter, 5c vo¬
tre courage multiplier en tout bien.Lors Va¬
lentin parla 6c dit, Sire Amiral , il est vrar
que par fausse 6c déloyal envie j'ai été acc ifá
envers le Roi Pépin , 6c lui à t'on dit que
de grand peut 5c crainte qee («vois de me
trouver aux armes, je voulois retourner es

France laquelle chose le roì Pépin étant cou-
roucc contre moi , 8c soudain ce matin me

fit prendre pour me faire couper latcce; Et
quand je me vis en danger pour allonger ma
vie jeNvantai devant tous d'une tres grande
folie., car je jurai devant tous ceux de k
co ir que je viendrois devers vo s pour * ous
& to is vos B irons défier de par îe Roi Pé¬
pin,5c autre plus je me venterui qu'au départ
je vous donnerois trois coups -de lâncs sor
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votre corps qui tant est vaillant, Se íì bien re¬
nommé pour lors & bruit acquérir. Pourquoi-
valts supplie que m'accordicz cette choie,car
autrement n'oíerois retourner devant le Roi

Pépin que mourir ne me fit honteusement.
Fils répondit l'Amiral, par Mahomet le tout
puissant vous n'en ferez point conduits, mais
«le cette heure vous octroyé la joute, & afin
que les François qui cette Cité ont assiégée
puissent voir cette grande vaillance, je ferai
appareiller les joutes hors de la Ville. Grand
merci dit VaJeritin , qui à terre le jetta pour
baiser les pieds de l'Ainìrai en sgne d'humi¬
lité & ©bétssancemiais on lit en un commun

proverbe qu'on dé-h r usse. som - ent le soulier
clont on voudroit avoir coupé le pied :Valen-
tin étoit fort renomme an Palais de 1* Ami¬
ral,.& requero.it toujours Dieu qu'il lui don¬
nât puissance , tant faire qu'il pút fçavoir&
connoître de quel lieu il c to'.t venu , ôt qui
étoit son pere & sa mçre. Et ainsi il étoit
cn grande pensée, l'Amiral lui dit. Brave fils
vous me semblez bien pensif. I! est vrai, dit
Valent in , & non sans caiste , car j'ai trop
grand doute d'être à la joûte par vous occis
& mis à mort. Si vous priedí requiers hum-
blementqu'il vous plaise de me faire venir un
Prêtre , qui de mes pechez me puisse donner
Consolation.. A lors l'Amiral commanda qu'on
£t venir-un Prêtre , & quand il fut venu ,.il le
baiilaàValentin enlui.disant.Or tenez&vous.
confessez,,car de toutes vos confessions je ne
vous donnerois pas un bouton.Adonc valen-
ain prit le .Prêtre par la main & letira à pan ,.
ik quand ils furent ensemble Valentin.lui dit.
Hclas. l.Sire vous êtes Prêtre Chrétien : vous

devez entre teus. les autres avoir volonté , &
courage de. notre Foi perfevcrer.& garder, &
deffendre fi veuillez entendre ce que je vous-
dirai ,.il est vrai que je me dois aujourd'hui
combattre, contre le faux Amiral qui tant est
ennemi.de notre sainte. Foi. Or je sçai bien
que pavens & Sarrazins sortirent de la Cité
pouravo r joute, laquelle doit ctre faite hors
eàs*.imtïS-. de la Cité. Si vous dirai ce que
wus icíC2.. Vous direz iéciexem&nt atkx autres

et ©Rsem
chrétiens qui sont dans la Cité qu'il n'en sofsí
te nul dehors;maisíe tiennent en armes, fans
faire bruit. Et quand les Payens seront hors
de la cité,ils prendront les gardes des portes,
en telle maniere que quand les Sarazins von-
dront rentrer dadans la citéque vous leur fer¬
miez les portes, & dire aux Chiétiens qu'ils
mandent des nouvelles au Roi pépin, & qu'il
fasse tenir fesgens en-armes,afin que quand il
verra le point Scl'heure qu'ils viennent courir,
far les Païens, ceux de k Ville sortiront d'au¬
tre part de telle maniéré seront aujourd'hui
vaincus & de confits. Et quand Valentin eut
d« au Prêtre se partit , & à Dieu le recom-
manda.Lors l'Amiral fit mener valentin en fa-
chambre pour dîner& prendre ft réfectionSc
cómanda à ses gens qu'il fut servi honorable¬
ment ainsicommefinoblepersonne.valentin
qui fut aílìs avec pi 11 íïeursS e ig n e u rs&Barons '
se íçut bien contenter honnêtement devant
tous les autres. Et quand le dîner fut fait 8c.
les tables levées l'Amiral appella un sien ne¬
veu quiavoit nom Salatas, & iui commanda
qu'il nt armer Valentin, & d'aussi bons har-
nois que fa personne,& commanda & donna
chargea.son neveu qu'on délivrât à Valentin
le meilleur chevalqu'en facour pourroit être
trouvé & choisi. Et quand-l'Amiral eut ainsi-
parlé à ion ne.veu, il entra dedans la salle très-
bien.parée&là fut armé par plusieurs payens;
vaillans & connoissans aux armes. Et Sajatasî
prit Valentin St le mena en une belle íalle-
parée , & puts fit apporter plusieurs siamois-
& des meilleurs qu'il put trouver,il fit armer
valentin comme l'Amiral ion oncle lui avoit'
ca m mandé,quand iisot armé.il faillit enplace
bien en armes ttiomphamméc. .'.ors chevau¬
chèrent tous deux vers la maîtresse porte de'
Rome: car vers celíe part ie Roi pépin avoit'
misle siège-,,& quand ilsfurent au champ va-
lentmprit son écu&le pendit àíon col,auquel'
ecuetoit un champ d'argent ,où il y avoit un'
cerf onglé & dentelé de fable,après de cessai
ccrf'un arbre.Lesquelle.* armes étoient figni—
íianresqit/íl avoit éso trouvéen-une
luiavcìtdònnéeslçbon Pcpin roi de irance.
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Et vrnt en France fur les rangs dontValen-

«n fut naout joyeux. St fut le cri si grand par
k Ciré de Rome , que tous les parens frilli-
rent hors pour aller voir les joutes. Et les
Chrétiens qui escient tous dedans se mirent
tous en armes le plus secrètement qu'ils pu¬
rent , 8c prirent tous les gardes des portes en
telle maniéré que nul ne pû entrer dedans.
Le Roi Pépin averti de ce cas , tint ses gens
en armes pour le vajllant & preux Chevalier
secourir à bon besoin. Si fut l'heure venue

que la joute devoit commencer. Adonc ils
s'éloignèrent l'un de l'autre , & couchèrent
leurs lances, 8c picquerent leurs étriers i'un
contre l'autre si impitensoment que les lan¬
ces rompirent, fi retournèrent pour la secon¬
de lance, 8c Valentin vint contre l'Amiral,
&la frappa par telle maniéré que tout outre
le corps à la lance passée , lors l'Amkal chût
tout mort dedans le champ. Et quand les Pa¬
yens virent leur Amiral mort il coururent
fur Valentin ; mais Valentin par grande har¬
diesse frappa son cheval 8c de son épée fit si
grand vaillance, que tous les Payens passa &
plusieurs en navra. Et lors étoit le Roi en son
•st qui en la bataille entra, lequel fut si tort
assaillit des païens , qu'il fut abbatti dedans le
pré. Mais Valentin vint, qu'il lui fit tel se
cours que fur son cheval le remonta,&quand
il fut remonté, il dit à valentin, enfant, vous
m'avez la vie sauvée, & s'il plaît à Dieu , il
tous fera rendu. Lors commença grand cri
d'un côté & d'autre , 8c fut la bataille fort
£ere , tant que Payens furent contraints eux
retirer, les chrétiens qui étoient dans la cité
faillirent dessus, qui virent les étendarts, 8c
bannières du roì pépin plantées 8c mises fur
les morts, dont les païens furent émerveillez.
Si furent assaillis de l'ost du Roi, 8c de ceux
de la cité,qui honteusement à grand deshon -
Heur finirent misérablement leurs vies en

ìcelle bataille fur le champ demeura vingt
mille payens, & tout par la vaillance de Va-
lentin, 8c si bien se porta, que trois fois en
rccluijour il garda de mort le Roi Pépin , &

iccile vaillance quatre chevaux morts des-
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sous lui. Ainsi par fa professe fut la Cité
prise, dont grande joye fut par toute la chré¬
tienté , & principalement en la Ciré de Ro¬
me, & les parties prochaines , chacun cria
roout joye au Roi de France Pépin en telle
maniéré eut honneur 8c prix, que par le Pa¬
pe Clement fut couronné Empereur, i! gou¬
verna bien, & augmenta TEglife e« son re¬
pos, fit à toute justice 8c raison , tant que
chacun diloit bien de lui.
Comme H.-tujfroy & Henry turent envie fnr

Valentin pour lu grande amour dequoi
le Roi l'aimoit.
Chapitre u.

QUand le Roi pépin par la grâce de Dieupar la puissance des armes eut chaste
les infidèles de la foi hors des partiess Ro¬
maines,il vint àGrleans,'& là trouva la Reine
Berthe fa femme, qui à grande joye le reçût
avec son je.tine fils Charlot & fa fille Efglanti-
ne, laquelle fut joyeuse de ce que Valentin
étoit en santé revenu , 'si ne séjourna pas
longuement qu'elle le manda , & il y vint
volontiers. Et quand la belle le vit, douce¬
ment le salua, en disant Valentin mon doux
ami, bien soyez venu, bien êtes dignes d'être
cher tenu 8c honoré ; car on dit que dessus
tous autres vous avez conquis grand triom¬
phe 8c victoire dessus les Payens qui tenoient
Rome en leur fubjection. Hé Madame dit
Valentin à Dieu en son las louanges , car
dire chacun dit ce qu'il veut; mais quand à
moi, je n'ai fait chofc par quoi on me donne
par proiiesse tenir , Sc outre puis le Roi vo¬
tre pere ma fait tant de biens 3c d'honneur»
que jamais en ma vienne lui pourrois ren¬
dre pour service que je lui fasse.

Et en disant ces paroles, Hauffroy & Hen¬
ry ardens & esprit d'envie, entrerent dans la
chambre d'Efgkntine. Et quand ils furent
entrezils lui dirent Valentin que venez-vous
faire ici en la chambre de notre sœur qui
rien ne votas appartient, trop vous montrez
fol & hardi d'entrer en fa chambre Royale ,
car vous n'êtes sinon qu'un ( trouvé ) & ne
íçait nul qui vous êtes né , de quel lieu veus
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iC VALENTIN
êtes véflu , si vous gardez de plus vous trou¬
ver avec elle que mal ne vous en vienne.
Adonc Valentin dit à Hauffroy de votre sœur
a'ayez nul peur , car cn nul jour de ma vie
vers elle je ne pensai que bien honneur.pour¬
tant je suis pauvre , & si on ne sçait qui je suis
II je ne voudroisrien dire chose qui fut con¬
tre la Majesté Royale , & si on ne sçait qui
je suis si je ne voudrois que Esglantine eût
par moi aucnn blâme , je vous promets de
cette heure de n'entrer jamais en fa chambre.
A ces paroles Valentin se partit de sa cham¬
bre , & Esglantine demeura toute seule pleu-

• tant & soupirant tendrement , Valentin
monta au Palais pour servir le Roi qui é-
toit à table.

Là furent Hauffroy , ncnry & Milon d'An-
ger, qui tous avec Valentin servoient le Roi
à table. Et quand il fut levé il appella Valen¬
tin qui est devant vous, Seigneur, voyez-ci
valentin lequel m'a bien & loyallement servi
& secouru en toutes mes nécessitez, afin que
chacun de vous le puilse entendre & sçavoir
& pour les bons services qu'ils m'a fait, je lui
donne le Comté de Clermont en Auvergne,
Sire , dit Valentin , Dieu vous veuille ren¬
dre : car plus me faite de bien que je ne vous
ai déservi, de telles paroles oiiit, furent Hauf¬
froy& Henry fort dolents si dirent l'un à l'au¬
tre , c'estuis trouvé )que Dieu maudit est en la
grâce du roì,.iSc en telle maniéré que si nous
n'y mettons remede , il fera une fois cause de
notre grand dómage, car le Roi n'ad'enfans
que nous'Sc le petit chariot duquel nous pou-
rons bien faire à notre volonté après la mort
de notre pere : mais il est chose vraye que Va¬
lentin le supportera & aidera à rencontre de
nous. Si nous faut trouver ensorte de le met¬
tre en la mal grâce du Roi, & pourchasser sa
mort car autrement ne nous cn pourons ven¬
ger,& alors pouronsdu tout à notre bon plai¬
sir gouverner le Royaume fans nul contredit.
Adonc dit Hauffroy : mon frere Henry j'ai
trouvé la maniéré pourquoi le faux garçon
fera trahi &deçu jevous dirai comment,nous
dirons & ferons entendre au Roi notre pere
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qu'il a violé notre sœur, & que hous l'avonj
trouvé avec elle couché tout nud,^ quand ]c
Roi sçaura ces nouvelles, je fuis céttain quc
mourir le-fera honteusement. C'est bien dit

répondit Henri, or soit la chose menée si en
serons vengez.Et en ce point demeurèrent en
pensant & imaginant toujours contre Valen¬
tin mauvaistie&trahisonicarilsont plusl'eri-
vie de sa mort que de nul chien, Valeatinsert
le Roi si bien à son gré que siir nous je désire
de le voir en fa compagnie. Car Valentin se
maintenoít tous les jours de bien en mieux
en prians N. S- qu'il lui voulut donner con-
noillance du lieu où il étoix venu. Et Orson
son frere est dedans la forêt qui tant est craint
<Se redouté, que nul n'ose pour lui du bois
aprochet ni passer. Les complaintes venoient
au Roi de jour en jour fort grandes , & mer¬
veilleuses de toutes part. II advint un jour
qu'un pauvre homme vint au Roi tout navré
& sanglant, & lui dit Sire je me plains à vous
du sauvage , car ainsi comme je paffai le bois
moi & ma femme en portant pour la provi¬
sion de notre vie, pain, chair, fromage & au¬
tres vivres , ledit sauvage est venu qui nous a
tout ôté & mangé, & qui plus est, il a pris ma
femme, & en a fait deux fois à fa volonté. Or
me dis íe Roi dequoi te déplaît, il plût d'a¬
voir perdu tes vivres ou de ta femme. Sire dit
le bon homme de ma femme fuis trop plut
déplaisant. Tu as droit dit le Roi. Or t'en va
à ma cour & mets à prix ta perte, car rendue
te fera. Après le Roi appèlla ses Barons pour
prendre avis fur le fait d'Orfon s'y avisèrent
entr'eux que le Roi feroit crier par tous le»
environs qui lui peurrois rendre l'homme
sauvage vifou mort qu'il auroit mille marcs.
Si fut fait le cri public & vinrent de divers
pays, Chevaliers, nobles de tous états, pour
prendre Oison & prix conquérir. Lors lé Roi
étant en son Palais avec plusieurs grands Sei¬
gneurs & nobles Barons,qui de cette matière
parloient Sc faifoientgrandes admirations en-

. tr'eux, entre lesquels Hauffroy ennemi mor¬
tel de Valentin còmmenca à dire ainsi Sire
voici Valentin, que vous avez nourri & ioK
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en grand honneur,lequel a requis notre sœur vage ce me semble à vous chose impossible ,Esglantine de cettehonnetírgrand&d'amour vous connoissez assez que par lui sont plu-désordonné, A' pour ce que je fuis bien infor- sieurs vaillans hommes morts, & ont délaisse
mé de ce cas póur voir ce qu'il sçait faire , & cette entreprise aucurts chevaliers, & pourc«
pour montrer fa vaillance, qu'il voye que rire ne soyez si haut quepour le parler d'eux,vous& se combattre contre le sauvage , qui tant perdiez la vie, car trop est cruelle chose à en-est craint & redouté , vous lui donnerez Es- tendre à telle bête, qui est sans naturel ni cn-
glantine , si fera de fout point fa Volonté ac- tendement. Pour Dieu mon enfant, souffrez
complie< Hauffroy dit le Roi ton parler n'est &endurez les paroles d'eux envieux,car belle
pas gracieux ains est plain d'envie effr jaçoi vertu est de pouvoir endurer & souffrir tou¬
que Valentin soit pauvre Se de baslieu venu, teslangues parler. Ha Sire,dit Valentin,par-& que j'aye'trouvé si bon, humble & si de- donné-moi,car jamais ce propos ne change-bonnaire, que mieux semble gentil & de no- rai. On m'appelle en reproches trouvé )dontble courage que tu me fais à parier de lui, car je fuisdolent, quand je ne puis lçavoir qui je

• lés bonnes conditions qu'il a en lui sons !ap- fuis ni de quel lieu. Et je prend congé deprouvée& montrequ'il est extrait de bon lieu vous, & adieu vous , car demain au plus& de bon lignage , & pour le bien que j'ai matin je pense de prendre le chemin & la
trouvé en lui, il me plaît qu'il aille à son-plai- voye pour mon attente en entreprise menersir avec ma fille, car de noble cœur il ne peut afin. Aces mots p utile preux & vaillantVénir que rout honneuréc choie qui íoit hon- Valentin, & prit congé du Roi Pépin, & lenête & licite-Et quand Hauffroy oùit le Roi lendemain au matin il alla ouirlaMcste , puis
que si fort le reprenoit en supportant Valen- après il monta à cheval pour aller quérir letin, il en fut en son cœur déplaisant <Sc cou- sauvage. Or il ne faut point demander fi la
roucé, mais il n'en faiíóit semblant. Lors par- belle Esglantine mena grand deuil toute lalà Valentin, qui bien èçrendit les paroles de nuit, & quand le matin fut venu elle appellaHauffroy & dit, Henri à tort avez parlez de une Demoiselle qui étoit d'elle prochaine,-moi fans que rien vous aye méfait,& par ma- lui dit en cette maniéré,
nierede refusion voulez que je voye combat- Mamie allez vers Valentin, & lui dites,
tre le sauvage afinque je puisse mourir & que que je lui prie devant qu'il départe qu'ilde moi soyeZ vengé, mais je fais serment que vienne parlera moi,& pour nul qui vive qu'iljamais n'arrêteraten place que je n'aye trou- n'ait doute d'entrer dedans ma ch'ambre : car
vé le sauvage, & quand je l'aurai trouvé je déifias toutes choies je le dc-sir avoir & est ma
me combatterai à lui en selle maniéré , que volonté singulière,qu'il prenne de moi con-
mort ou vifdevant tous l'amenerai,ou je fini- gé devant qu'il parte. Adonc la Demoiselle
rai mes jours- Et s'il advint, que Dieu me alla devers le noble Valentin âc soi fit le mes-
donne la puissance de lé conquérir , jamais sage , tout ainsi que la Dame Esglantine lui«ul ne me verra de cettèeóur&tant que j'au- avoit en chargé. Qiiand Valentin entendit les
rai trouvé le pere qui m'engendra, afin que je nouvelles, il répondit à la Demoiselle. Made-
puisse sçavoir si je suis bâtard ou légitimé, & moiselle,je sçais & connóisqiíe toute l'amour
pourquoi je fusdaisséau bois. Quand le Roi qui est entre moi & Madame Esglantine, est
entendit féiírreprise de Valentin il; fut de- loyal & àuffi de bonne équité, & si s'étanc
plaisant, car il avoit plus peur de le perdre , d'elle^ued'ëlle ne vo'droit penser choseque
«pie de nul de fous les autres de ía Cour, & l'honneur d'elle pour en aucune mafiiere a-
Hauffroi & Henri,qui fui ont fait cette chose moindrir, ainsi me soit Dieu en témoin; que
entreprise, puis dit à Valentin : mon fils avi» dé par ma part envers eile ne pensai que bienfez que vouiez faire , car de combattre fau- &honûeur:mais envie est de telle nature,que
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jamais a a repos , 5c plutôt fout les envieux
de leur nature enclins & abandonnez à mal¬
dire & leur malice exercer contre loyauté, &
prud'homale Sc contre ceux qui veulent de
prétendent à vivre selon Dieu, quand par dol
acquérir grand-honneur. Or me prend-il en
cette maniéré , car je sçai de certain que
Haufftoi 8c Henri les freres de ma noble
Dame Esglantine ont grande volonté de
pourchasser raa mort , parquoi Mademoi¬
selle ( s'il vous plaît ) vous irez pardevant
Madame Esglantine, 8c Ipi direz qu'il ne lui
plaise, si je ne prend congé d'elle, & qu'elle
ait toujours fiance en Dieu y car c'est celui
qui fait justice , & quand le droit à celui
qui a droit souffrent maintes injures, & íàns
cause sont blâmez.

Après cette réponse , la Dame retourna
dolente & couroucée de ce que Valentin
étoit à cheval pour son voyage faire-
Çomtne Valentin conquis Orfon son frere d.ms

la forêt d'Orléans , comme vous vem\.
Chapitre la.

LOrs Valentin monta fur son cheval seul,sans compagnie, fort qu'un seul Ecuyer
qu'il mena avec lui & se partit d'Orléans, &
tant chevaucha qu'il arnva en la forêt, en la¬
quelle étoitOrson le sauvage -, 8c quand il fut
auprès du bois , il dit à son Ecuyer qu'il lui
baillât son heaume, 8c prit congé de lui, en
diíant vous demeurez ici, 8c ne viendrez plus
outre avec moi, ainsi j'ai promis 8c jurai que
tout seulentreraiau bois pour lefauvagecom-
battre priez Dieu pour moi qui, secourir me
veuille, 8c si le corps y demeure, je vous re¬
commande mon ame. Et à ces mots Valentin
entra dedans le bois, & l'Ecuyer demeura en
pleurant 8c soupirant tendrement. Valentin
chercha&chevaucha parmi le bois pourtrou-
ver le sauvage, mais pour un jour entier n'en
peut avoir nouvelle. Et quand le jour fut pas-
lé, & la nuit commença approcher il descen¬
dit de dessus son cheval & l'attacha au pied
d'un arbre, puis prit du pain & du vin qu'il
portoit avec lui , Sî un peut se repût. Et
quand il eut mangé 8c que la nuit fut veauc ,
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6c le jour du tout failli,adon; pourdoutede la
nuit monta sur un arbre 6c la demeura, 8c
quand le jour fut venu il regarda autour de
lui, & vit son frere Orson qui couroit par le
bois comme bête sauvage , lequel il vit le
cheval de Valentin, & tira par devers lui.

Et quand il le vit si beau , reluisant <k si
plaisant il peigna sort de ces mains velues ea
lui faisant setc, car jamais n'avoit accoutumé
de voir telle b«te. Et quand le chevalde Va¬
lentin apperçût le sauvage qui le gratoit &
touchoit de ses mains. il commença inconti¬
nent à ruer Sc regimber des pieds m«ut rude¬
ment, 8c Valentin qui fur l'arbre étoit regar-
doitla maniéré du lauvage qui ht de terrible
regard 8c fort à douter & à craindre. Et lors
pria Dieu devotement en lui priant ôc requé¬
rant de tout son cœur, que du lauvage le vou¬
lut préserver & deffendre, & lui donner vic¬
toire de le conquérir. Qr tournoya tant Or-
son autour du cheval de Valentin que le che¬
val commença à frapper , 5c le pensa mordte,
5c quand Orson l'apperçût ilembrasiale che¬
val pour le mettre en bas ôc le combattre.
Quand Valentin vit que le sauvage vouloit
tuer son cheval s'écria, 5c dit hautement sau¬
vage -, laisse mon cheval 5c m'attend ; car à
moi tu auras bataille. Lors Orson laissa le
cheval de Valentin, 5c levases yeux 8c regar¬
da contre l'arbre. Et quand il vit Valentin il
lui fit signe des mains&de la tête qu'il le met-
troit par piéces. Lors Valentin fit le signe de
la Croix 8c se recommanda à Dieu , puis tira
son épée & alla vers Orson: Quand Orson vit
l'épée dont Valentinle cuida tant il se retira
arriéré , 6c du coup se garda, puis vint à Va¬
lentin , & à force de bras le jetta à terre &
le mis dessous lui, de quoi Valentin fut sor*
pris, car il croyoit en cette place finir ses
jours, car il n'avoit nul esperanced'échaper
delui. Ha vrai Dieu,dit il, ayez pitiéde moi
& ne souffrez pas que je finisse ma vie parles
mains de ce sauvage. Par plusieurs fois Va¬
lentin croyoit retourtíer dessus Orson, mais
n'eut pas la puissance. Et quand Valentin vit
que par la puissance du corps il le pouYO»
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•■agner , ìî tira ua couteau fort pointu dont
il frappa Orson au côté droit , tellesnent que
le sang en saillit en grande abondance. Adonc
se leva Orson qui navré se sentit, 6c la dou¬
leur qu'il eut comme tout enragé jetta un cri
si grand qu'il fit retentir tout le bois 6c re¬
vint à Valentin , (Sc fierement le reprit avec
ses ongles aigus 5c tranchant quederechefie
jetta à terre -, si se combattirent tant l'un l'au¬
tre , que forte chose seroit à raconter leurs
merveilles batailles 8c la maniéré. Et alors
Qrson prit Valentin si rudement que de son
cq! lui arracha l'Eca Sc le blason, Ôc quand il
eut ôté il le regarda pour la grande beauté
des couleurs qu'il n'avoit accoutumé de voir,
puis le jetta contre terre 8c incontinent re¬
tourna à Valentin, & aux grifs & aux dents
le ferra fermement que harnois <5c auberons
brisa , 5c rompit de ses ongles & le frappa
jusques à la chair , tellement que le sang en
fit courirà grand tendon. Et quand Valentin
se sentit si fort uavré il sut dolent, si com¬

mença à reclamer Dieu. Hclas, dit-il, vrai
Dieu Tout-puissant, en toi est ma feule es¬
pérance, mon seul refuge 5c mon confort,
si te prie humblement que de moi tu veuille
aiioir pitié , 5c ainsi que par digne grâce 5c
puissance tu sauvas Daniel d'entre les Lions
veuille2-moi garder de cet homme sauvage-
Et quand Valentin eut faitprieres à Dieu, il
alla avec son épée devers Orson pour le fra-
per : mais Orson alla à un petit arbre, lequel
ploya 5c rompit aisément & en fit un bâto'n
terrible , 8c vint à Valentin 5c lui donna un
tel coup dessus un genoux qu'il le fit tomber
à terre. Lors-Valentin comme hardi se releva
5ecommencerent une fierebataìIle,5cavoient
les deux freres grande volonté dele détruire
l'un fantre ; mais ils ne connoiffoient pas
qu'ils étoient freres, ni le cas de leur fortu¬
ne. Orson étoit cruel & fort, 5c eut frappé
Valentin si ce n'eût été son épée, qui fur tou¬
tes autres choses craignoit pour cause d un
couteau dont Valentin l'avoit frappé. Tant
& si longuement se combattirent ensemble
cn plusieurs maniérés, 5c tant que tous deux
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demeurèrent lasse. Adonc Valentin regarda
Orson , 5c lui commetiça à dire. Hélas ,

homme sauvage , pourquoi ne vous rendez-
vous à moi, vous vivez au bois comme une

pauvre bête, 8c n'avez connoissauce de Dieu
ni de fa sainte soi, parquoi votre ame est en
grand danger, venez-vous en avec moi, &
vous ferai baptiser Sc apprendre la sainte foi,
si vous donnerai assez chair Sc poisson, 5c
du vin â boire Sc manger, vêture & chaus¬
sure vous donnerai & userez vos jours hon¬
nêtement , ainsi que tout homme naturel
doit faire. Et quand Orson oui parler Va¬
lentin , il entendit 5c apperçût bien à ses sig¬
nes que Valentin desiroit son bien, 8c par la
volonté d.e Dieu & selon le secours de la na¬

ture qui ne peut mentir. Orson se jetta à
deux genoux , tendit ses mains devers son
frere, lui faisant sigue que pardon lui veuille
faire , 5c en tout â lui obéir pour le tems à
venir,5c lui montre par signe que jamais jour
de fa vie ne lui faudra de son corps ni de ses
biens. Si ne faut demander si Valentin fut

joyeux quand il vit Orson conquis 8c mis en
saiubject:ion,5c en mena grande liesse 8c fans
cause , car plus avoit conquis d'honneur &
prouesse , que nul Chevalier de son tems
n'eût osé entreprendre tantfut-il preux har¬
di , psis il prit Orson par la main, & lui mon¬
tra par signes qu'il cheminât devant lui jus¬
ques hors du bois. Et Orson prit fa course ,
cheminant devant Valentin & tantôt furent
hors du bois. Lors Valentin prit une des san¬
gles de son cheval & lia Orson étroitement,
afin qu'il ne fit de mal à personne. Et quand
il fut lâ il monta à cheval, le prit 8c le mena
avec lui comme une bête liée , & le tenant
fans que jamais il lui fit quelque mal ni sem¬
blant de lui en faire.
Comme après que Valentin eut conquis Orfon,

tl partit de la forêtpour retourner à Orléans
vers le Ppi Pépin qui y étoit. Chap. r'3."

VAlentin a tant fait à l'aide de Dieu qu'ila vaincu 8c conquisOrson le sauvage 8c
est allé à Orléans , & tant est allé qu'il est
entré en un grand village : mais ainsi que les



VALENTIN
gens de te lieu là ont vû le sauvage que Va¬
lentin menoit, ils ont commencé à fuir &
entrer és maisons & de la grande peure qu'ils
eurent, ils fermerent leurs portes en telle
maniéré que nul n'y pouvôtt entrer. Adonc
Valentin leur écria qu'ils n'eussent doute de
îui 5c qu'ils ouvrissent leurs portes , car ils
veulent loger : mais pour rien qu'il pût dire,
nul ne lui voulut faire ouverture de fa mai¬
son. Lors il leur cria par le Dieu tout-puissant
si vousne medonnez logis pour passer la nuit
«5c pour prendre repos, íçachez que je délie¬
rai le sauvage & le laisserai aller, si íuis cer¬
tain qu'il me fera tantôt trouverlogisà mon
plaisir.Beaucoup de fois Valentin requis qu'il
peut avoir logis, mais le monde avoit telle
redoute 8c peur de l'homme sauvage que nul
n'en fut hardi, n'òsoit nullement ouvrir la
porte à Valentin. Et quand le noble Cheva¬
lier Valentin eût longuement tournoyé de
cherché parmi le village,& qu'il vit que pour
nulle-chose qu'il peut pner.m supplier nui ne
le vouloit loger -, il délia Orson le sauvage ,

puis lui fit signe qu'il allât frapper contre la
porte d'une grande maison _pù l'on tenoit
hôtellerie. Et Orson prit une grosse piéce de
bois par si grande force en frappa contre la
porte, qu'au tiers coups il la jetta par terre,
puis entrerentdedans. Quandceux delamai-
£011 virent que le sauvage avoit rompu la
porte ils sortirent hors de la porte de derriere
tant que nul ne demeurera dedans. Et Valen-
fin alla dedans fétable pour loger son cheval,,
puis a pris'Orson & sont allez vers la cuisine
là où ils trotiverervt chapons, & plusieurs au¬
tres viandes qui étoient auprès du feu. Lors
Valentin fit signe à Oison qu'il tournât la
bouche : mais quand Orson vit la viande il
mit lâ main à k broche & né demanda pas si
eîte étoit cuite, mais la mangea, 3c puis avisa
«n#chaudière mit ìa tête dedans 6c bût. Et
"Valentin lui fit signe qu'il laissât â boire 8c.
qu'il lui donnera dso .vin, puis a pris-un pot
& mena Orson dans îa cave. Et quand il eut
íké du vin plain un pot il lui bailla, & Orson
lèïa ie pot ;> & goûta du vin íîie trouvabon,
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Si en but tant que tout le pot vttid 8c le jetta
à terre, & Valentin leva le pot 8c remplit de
vin. Et Orson le voulut donner au cheval ;
mais Valentin lui fit signe qu'il lui faut de
l'au. Plusieurs autres choses faisoit pour rire
trop longue à raconter. Si sot le temsde s'en
aller reposer.Valentin se repu, & aussi Orson
qui le vin n'épargna pas : mais tant en but
qu'ii fut yvre, puis il fe coucha auprès du feu
&commença à ronfler & à dormir merveil¬
leusement , & Valentin le regarda en disant,
vrai oieu tout-paillant que cels peu de choie
d'iin homme endormi & de l'homme qui par
trop boire perd lens, & mémoire. Or vois-
je cette homme sauvage en qui n'y a main¬
tenant ni force ni puissance , & si pourroit
être tué devant d'être éveillé- Et quand il eut
ce dit pour plus éprouver la hardissè d'Orson
il lé poussa du pied si fort qu'il Teveilla, puis
lui fit signe qu'il y avoit dés gens autour de k
maison , adonc íè leva Orion comme tout

effrayé,& prit un gros bâton qui étoit au feu,
6c courut bientôt vers la porte que tout en
retenir. Valentin se prit fort à sourire ,paiv-
quoi Orson connu bien que Valentin-faisoit
ce pour l'ef&ayêr.Si lui fit signeVaíentin qu'il
s'allât reposer, & que de rien n'eut souci car
bien ic gardois; puis Orson fe coucha devant
le feu sonbâtonentre fesbras, Valentin sot.
toute la nuit auprès délai ,1e veilla fans dor¬
mir d'autant qu'il ne fut assailli, car fut k
bruit grand que chacun laissait k maison
íe retiroient en i*Egliíe. Et tout au long de k
nui't& fans repos íonnereut les cloches pour
assembler íe peuplé , qui a grand nombre 8i
puissance d'arme route k nuit pour 1a doute
d'Oison firent Ie guet, ainsi se passa 1a nuit
tant que le jour fut venu. Et quand Valentin
vit que le jour étoit grand il monta à cheval
& liaQrsoB,,& se mit à cheminer vers ia cité
d'Orléans. Et quand il sot apperçu menant
Orson le sauvage » ils firent si grand cri, que
parmi laVille d'Orléans on fit ongles sigrand
bruit que chacun courut en fa maison & fer¬
merent les portes , pins monterent aux fe¬
nêtres & regardèrent Orson le sauvage»
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Les nouvelles vinrent au Roi Pépin que

Valentin étoit arrivé, & qu'ii avoit conquis
Orson le sauvage & qu'avec lui le menoit,
desquelles nouvelles le Roi Pépin fut gran¬
dement émerveillé, & dit en cette maptere.
Hélas! Valentin mon enfant de bonheur fus-
tu né, bénit soit le peve qui t'engendra, & k
mere qui au bols t'enfanta',car je vois 6c con-
nois que tu es aimé de Dieu, 6c que par toi il
nous montre miracle évident,& d'autre part
le peuple aux fenêtresqiu Crient à haute voix
en disant , vive entre lesautres ce noble &
vaillant Valentin ; cu au monde il n'y a plus
preux ni plus hardi que lui, & est bien digne
d'honneur & louange avoir quand par la
prouesse & vaillance, il a conquis celui que
-jamais n'osa de-nul être assailli & de lui por¬
ter honneur & réverence , chacun y est tenu,
car par lui sommes délivrez, 8c a sûreté mis
de k chose que plus nous redoutions. Tant
chevaucha Valentin parmi k Ville d Orléans,
qu'il arriva à k porte du Palais. Et quand les
portiers le virent ils coururent fermer les
portes du Palais pour doute du sauvage. Lors
Valentin leur dit, ne vous doutez de rien :
mais allez vers le Roi Pépin, 6c lui dites que
fur ma vie du sauvage, je Tissure lui ôc tous
les Seigneurs, Barons 8c Ecuyers de son Pa¬
lais : car tant je le connois qu'a nul homme
vivant, soit petit ou grand ne poi'tera aucun
dommage. Les messagers monterent au Pa¬
lais, & dirent au Roi Pépin les nouvelles que
Valentin prenoít fur 1acharge le fauvagcOr-
fon. Adonc le Roi Pépin commanda qu'on
lui ouvrit les portes 3c qu'on le fit entrer. Et
Valentin entra dedans. 3c prit Orson par 1a
main. Et quand la Reine Berthe , 6c la belle
Esglantine fçûrent qu'iis-étoient au Palais,
elles enfuyerenr en leurs chambres avec tou¬
tes les Demoiselles de 1a grande peur qu'elles
eurent. Et Valentin mont en haut, & entra
dans la salle où le Roi Pépin étoit accom¬
pagné de tous ses nobles Barons & Cheva¬
liers de fa Cour. Et Hauffroi 6í Henri, qui a
leur femblance montroient.grand signe d'a¬
mour â Valentin, 8c bien fembloit qu'ils fuso
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sent mont joyeux de k grande entreprise 3c
prouesse, mais ils ne furent oneques pl is do¬lents en leur cœur, car jamais n'eustent crû
qu il retournât vit. Ils maudirent le sauvage
quand U ne Tavoittué & détruit. Le Roi Pé¬
pin 3c tous les autres de 1a Cour regardoient
Orson volontiers. Lors leur dit le Roi , Sei¬
gneurs c'estchofemerveilleúso de cet homme
sauvage à voir 6c regarder, il est bien forme 5c
de belíe stature de corps & de tous membres,
combien qui soit velu , s'il étoit vêtu comme
un de nous fort íeroit plaisant à voir , beau
Cheyalier íembleroit. Alors Valentin parla
au Roi Pépin en cette maniéré. Sire je vous
requiers que vous lésassiez baptiser, si aprén-
dre k créance de la foi chrétienne , car tel est
mon désir 3c ainsi soi ai promis, bien ?ne plaît
dit le Roi, & veux qu'ainsi íoit fait. Lors
commanda à un Prctre qu'il le baptisât & f ri¬
rent parains le noble Iloi Pépin , 3c Ie Duc
Millon d'Angler , Saníon & Gervais vaillans
Chevaliers, & Valentin aussi & d'autre parti
futle noble Roi de Berthe 8c plusieurs autres
gens de grand renom,&au tre nomne lui bail¬
lèrent que celui qu'il avoit pris dans la forêt.
QuandOrson fut baptisé, le nobleRoi Pépin
i'affit à table pour dîner & Valentin le pria
de couper , car c étoit son ossice. Et quand
le Roi fut assis il commanda qu'on sit entrer
Orion dedans la salle pourvoir ses maniérés
3ccontenance. Adonc Orson entre enk salle
devant le Roi Pépin qui volontiers le regar¬
da, si avisa k viande qui devant lui ctoit, 8c
prit dedans le plat tout-ce qu'il peut empor¬
ter, & commença à manger vitement^Re à
gros morceaux , 6c quand il eut mangé , ií
regarda d'autre part un serviteur lequel por-
toit un plat un Paon pour servir au Roi; mais
incontinent- Oríò n courut à lui Relui ôta le¬
dit Paon : puis s'assit à terre parmi k place de
k salle 8c commença à manger. Lors Valen¬
tin Tapperçût, lui monta signe qu'il se gou¬
vernait mal, car sur toutes choses il craignoic
naturellement Valentin. Et le Roi Pcpso
commanda qu'on le laisse faire, car il prenòit
grand plaisir à fes contenances,- Quand Ch>
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jfoti eut bien mangé , il vit un pot plein de comme íage , & quand à moi je ne fais pag
vin , il le prit & tout d'un coup 'il le bû & de doute que par lui nous ne soyons une sok
puis il jetta.de fot par terre & commença à déprisez s'il regne longuement : frère, dit
secouer la téte, dont le Roi, ses Barons Sc Háiiffroi, ovez ce que je vous dirai, Valentin
Seigneurs qui étoientlà commencerent à ri- est maintenant dedans la chimbre de nctrs
re. Et quandla nuit futvenue'on donna une sœur Efglantine , laquelle chose nous lui a-
ahambre à Valentin pour coucher, en la- vons deffenduë de long tems ,& aurons bon-
quelle on mit un lit bien paré pour Orion , ne occasion de le prendre, & mouvoir dcbat
mais il n'y voulut pas coucher , car auffi-tôt contre lui, pourtant si croire me voulez noni
qu'il fut dans la chambre il fe coucha à terre iront en se chambre & par nous fera mis à
& incontinent il s'endormit, car autrement mort; puis nous dirons.au Roi qu'avec no-
n'étoit accoutumé. tre sœur l'avons trouvé, Si Valentin faisant
Comme Hauffroi & Henri par envie résolurent d'elle à fa volonté , ainsi parlèrent les deux

de tuer Valentiu en la chAmbre de U Me traîtres. Et ainsi q e ìes Juifs par leur envie
Efglantine. Chap. 14. crucifièrent, & machinèrent la mort de N.

ALors fut joyeuse la belle Efglantine de S. J C. à tort Sc fans cause, ainsi firent Hauf-ce que Valentin avoir le sauvage con- froi & Henri qui étoit doux & débonnaire ,

quis, si lui manda par une Demoiselle qu'il lui & à tous obéissant ,Sc de la bouche oneques
ômenât Orion le sauvage. Lors Valentin ap- vilaines paroles ne sortit. Et après qu'ils eu-
pella Orfon & le prit par la main , & le me- rent fait leur entreprise , ils allerent dans la
jia en la chambre d'Efglantine en laquelle ily chambre d'Efglantine,& ailflì- tôt que Hauf-
ávoit plusieurs Dames qui volontiers regar- froi fut entré, il dit à Valentin , mauvais &
aoient Orfon,& Orfon en riant se jetta sur le déloyal homme, or connoissons nous que ta
lit & regarda les Dames en faisant plusieurs folie & outrageuse volonté ne te veux point
signes & maniérés , & qui ctoit aux Dames restraindre en retirer, mais en persévérant en
fort plaisantes à regarder : mais ce qu'il fai- - ta malice & folie opinion , en pourchaslant
soit elle ne l'entendoient point, dont elles c- de jour en jour le deshonneur de notre Pere
teient déplaisantes,si appellerent Valentin & ie Roi Pépin , par le moyen de notre sœur
lui demanderent ce que c'étoitque le sauvage Efglantine : de laquelle vous en faites votre
leur montroit par signes, & Valentin leur plaisir comme d'une mauvaise & malhcureií*
dit, Mesdames, sçachez que le sauvage mon- se femme dissolue", pourquoi c'est bien rai-
tre par ses signes , que volontiers voudroit son que mal vous en vienne , puisque le Rai
baiser&accolier les Demòiscliesqui font ici, ne tient comte de ce fait , c'est bien raison
dont elles commencerent toutes à lire, & fe que vengeance prenions de vous. Et en di-
regavder l'une l'autre. Et ainsi qu'ensemble sent ces paroles, Hauffroi leva la main Sc
devisoientScqu'elless'ébauoient en lacham- frappa Valentin , tellement que de la bouche
bre d'Efglantine, pour la vue d'Orion le fau- lui fit le sang sortir, puis Henri s'approcha,
vage- Hauffroi vint devers Henri, Sc lui dit, qui d'un glaive tranchant Sc aigu cuida fra-
beau frerc trop va mal notre fait, car vous per outrageusement Valentin , & quand Or-
voyez que ce méchant trouvé Valentin de son vit qu'on vouloit outrager Valentin , il
jour en jour monte Sc croit en honneur entre seliir avant & bailla si grand coup à Hauffroi
les Princes Sc Dames, & entre les autres cho- dose main velue" qu'à terre l'abbatit, courut
ses le Roi Pépin en est plus amoureux qu'il vers Henri, & Teffraignit tellement entre se'
n'est de nous, laquelle choses peut-être en bras, que si n'eut été les Demoiselles qui ap-
^rand abbaissement de notre honneur,Hauf- paiserent Orfon , jamais de se vie n'eût res-
iroi j dit Henri, vous tktes vérité Sc parlez, piré- Loïs se leva le cri ea la chambre si grand
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«pe plusieurs des Seigneurs Si Barons vin¬
rent en la chambre. Et quand ils apperçû-
rent que Orsommenoit si mal le fils du Roi,
ils le voulurent frapper de glaives & d'épées,
& tous se mirent contre lui en deffence pour
fc mettre à mort. Alors Valentin tira son é-
pée pour secourir Orfon, Sc jura que s'il y
îtvoit homme qui touche ni frappe plus Or-
son , quoiqu'il en doivent advenir se vie lui
ôterà, puis fit signe à Orfon ; & il fe retira
sens faire nul outrage. Lors Hauffroi&Henri
allerent çvers le Roi Pépin couroucez, si lui
dit Hauffroi. Ha i Sire mal fut oneques né
Valentin que vous tenez si cher, car céans a
amené ie sauvage, par qui moi Sc mon frere
avons été en grand péril de mort.

Et vous ferez trop mal si vous le laissez
plus vivre, car quand dommage Sc deshon¬
neur de bries vous portera." Pour Dieu faites
qu'il soit noyé ou pendu, car rien n'en vaut
la garde d'- se compagnie. Quand ie Roi
Pépin oiiit les nouvelles il fut dolent, & dit
qu'il ferc: mettre enfermer Orfon le sauva¬
ge dedans une Tour, en telle maniéré que
jamais il n'en-pourra sortir que par congé.
Le Roi Pépin fit venir Valentin pour lui de¬
mander le fait, & Valentin lui raconta l'en-
treprise telle qu'elle avoit été faite par Hauf¬
froi Sc Henri. Sire , dit Valentin, j'étois en
la chambre de Madame Votre fille cm la com¬

pagnie de plusieurs Darnes Si Demoiselles
qui fort desirois à voir Orsotv, principale¬
ment à Madame Efglantine je Pavois amené,
si ne seai pourquoi, ni quel titre Messieurs
vous deux fils, Hauffroi & Henri font entrez
en la chambre, en me disant que je voulois
faire de votre fille à mon plaisir, & que de
tous tems le sçavoient. Et en-me disent fie-
res paroles & Hauffroi par Outrageuse vo¬
lonté de se main me frappa, Si Henri de son
épée ma vie me cuida ôter. Orfon "voyant
que mon corps, étoit en danger est venu de¬
vers eux , les a tous deux jetiez par terre en
telse maniéré que par cellëcause du bruit, Si
le crime est tel que vous le voyez- fest- il vrai,
% le Roi Pépin 3 ainsi que vous le dite- Oiii
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Sire, dit Valentin, fur la peine de ma vie, au¬
tre chose, ni autre chose je ne sçai : Sire dit lc
Roi Pépin. Orfon a fait son devoir ce qu'il
devoit faire. Et vous Hauffroi & Henri vous-,

êtes envieux & pleins de mauvaise volonté*
Je vois Sc connois que de toute votre puise,
sence vous croyez de jour ers jour nuire à Va¬
lentin : bien ctes de mauvaise nature de pour¬
chasser son mai quand vous voyez que je l'ai»
me, & que louablement me sert. Et vous dé¬
fends de lui vouloir mal, car de lui ne me
veux pour nul autre dessaisir , & fuis certain
que mon deshonneur iamais il ne voudroit
quérir ni chercher. Ainsi se partirontHauffroi
Si Henri, lesquels furent déplaisens, Sc Va¬
lentin demeura pour l'heure en la selle avec
les autres Seigneurs Sc Barons de la Cour, Sc
Orfon s'en alla parmi le Palais ènirá à la moi¬
tié de la cuisine & vit la viande que le cuise-'
nier appareillait pour Ie souper, si appro¬
cha de lui & prit deux chapons tout crus, Si
les mangea comme fait un chien. Et quand
le cuisinier vit cela,ií prit un gros bâton Sc en
frappa Orfon si grand coup que tour ployer
le fit. Alors se baissa Orion, Sc prit le cuisi¬
nier Si se jètta en place, Si tant de coups lui
denna qu'à peu qu'il ne fut mort. Les rose
v elles vinrent au Roi Ptpiri, que Orfon tuoif
son cuisinier, & que'nul n'osoît de lui appro¬
cher , dont îc Roi fut courrouce Sc sit veni r

Orfon, & lui set signe qu'il le feroit pendre :
maisOrson alla incontinent quérir ie bâton,
& montra au Roi Pepir, comme le cuisinier
í'avoit frappé. Et quand le Roi connu le cas
il pardonna toi.it à Oison, & commanda que
nul ne lui tpuebat plus. Et Valentin lui raon-
trá la maniéré de ie gouverner parmi Je Pa¬
lais , Sc si bien l'ensoìgna que depuis il ne fit
nul mal ni déplaisir qui premier ne lui en fai-
soit. Eten ce point demeurèrent longuement
les deux freresValentiiv& Orfon avec Je no¬

ble Si puissant Roi Pepirî, lequel étoit leur
oncle à tous deux , mais né le sçavoit.

Comme le Duc de Savary envoya vers lé Foi
Tepin pour avoir aide contre k Verd Chevalier
cptii votfloit avoir fa fille T(\cr,ne. Chap. ro¬
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ENCt semsqaeVâlçtmn 5cOrson étoientensemble en la cour du Roi pépin,il vint
un Chevalier vers le Roi de par le Duc de Sa-
vary,soquel aprèsqu'íleut fait la réverence au
Roi, il parla en cettje maniéré : France & puis¬
sant Roi sur tout redoute > le Duc Savary du¬
quel je íuss serviteur m'envoye par devers
Vous requérant que par vous il putíle etre le-
courucontreunpayenqui 1 a assiège,il senom-
me le verd Chevalier, lequel par force d ar¬
mes & maigre son courage sa fille veut, qui
est la plus belle qui puiíse être, & il a trois frè¬
res hardis & sçavans, c'est a fçavoir> Guerin
Aníêaume 5c Guerin le jeunes mèssiger dit le
Roi, volontiers secourerons le DucSavary ,
Sc lui aiderons en son besoin de toute notre
puissance. Sire dit le messager, Dieu vous en
sçache gré& vcuìs le veuille rendre par fa mi¬
séricorde,car vousferezaumône, je vous ea
remercie de par mon maître.En disant ses pa¬
roles vint dedans le Palais un antre messager,
lequel après la réverence Sc l'humilité laite
au Roi, lui dit en cette maniere.Excellent Sc
fur tous redouté Prince , veuillez assembler
votre ost en toute diligences:& envoyez vos
gens d'armes vers la cité de Lion, car des Al-
lemagnes font issus plus de cent mille com-
battans,qui votre Royaume veulent détruire
&mettre en subjecti'on.Alors le roì fut mout
étonné, si appella Million d'A ngier, plusieurs
Barons pour se conseiller. A laquelle chose
répondit Million d'Angler : Sire , sur cette
matière vous devez être conseillé, car plus
près est votre chemise en votre robe, vous ne
devez pas défendre le pays d'autrui pour le
vôtre laisser détruire, quand vous aurez chas¬
sé vos ennemis de votre Royaume, vous pou¬
vez aller secourir le d uc de Savary,lors le Roi
crut le conseil, Sc dit au messager du Duc
Savary, que pour le présent ne pouvoit le se¬
courir à son besoin , 5c vous pourrez lui dire
qu'il se tienne toujours ferme contre le verd
Chevalier, Sc qu'ayant fait mon entreprise,
je lui envoyerai si grand nombre de gens
qu'il fera content. Sire dit te messager, trop
.jnaliui vint que vetur ne pouvez» car il en a
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grand besointmais puis qu'il ne peut être au¬
trement , je vous remercie de votre bon vou¬
loir , Sc au congé de votre haute Majesté je
me départs de vous.

Et à cesmots le messigerduDucSavary s'en
alla vers Acquitaine & conta les nouvelles &
empêchemens du Roi Pépin , il en fut dé¬
plaisant , car le verd Chevalier lui faisoit
grand guerre 5c trop près l'avoit assiégé de
devez savoir qu'icelui verd Chevalier étoit
frere de Ferragus le Géant, qui la Dame
Belliilant faisoit garder en sa maison, laquelle
étoit mere du noble Chevalier Vaientin Sc
du sauvage Orson , ainsi comme vous avez
ci-devant oui déclarer. Or fut le bon Duc

Savary dedans Acquitaine mout & pensif 5c
dolent pour le verd Chevalier, - qui telle
g..erre soi faisoit pour sa fille.

Si sic crier & commander que tous ceux de
son ost fusse en point Sc en armes , comme
àtel cas appartient, & que le lendemain au
matin il vouloit saillir hors contre le verd
Chevalier pour les Payens combattre. Lors
chacun se mit en chemin & en bon point, Sc
firent bon devoir d'eux armer. Quandle jour
fut clair, les clerons Si trompettes sonnèrent
Sc gens d'armes de toutes parts, tant de pied
comme de cheval, se mirent en chemin pour
saillir hors la Ville : grande hâte avoit leDUC
Savary d'assaillir le verd Chevalier; mais il se
croit avancer qui aucune fois fait son dom¬
mage , Si ainsi en prit au duc, comme il sera
dit. Le duc Savary saillit hors d'Acquitaine en
grand compagnie.ht quand il fut au champ il
fit sonneries trompettes Si clairons, 5c com¬
me vaillant champion ses ennemis assaillit, Sc
sent fur eux. Les Sarrazins Sc Payens qui é-
toient grands nombre coururent aux armes,
lors commença une grande & merveilleuse
bataille,5calors ieverd chevalier entradedans
avec une grande hache d'armes, 5c premier
qu'il arrêta il tua deux vaillans Chevaliers.
Aliorsle duc Savary comme preux5chardine
craignant rien le danger est devers lui tué, Sc
se font fierement assaillis l'un l'autre, vaillant
étoit le bon duc, tuais non pour tant il entre-.
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prenoit grande foliede combattre leverdche-
valier, car tel étoit la prédestination du verd
chevalier, car par fort il étoit prédestiné que
jamais ne seroit conquis ni vaincu , sinon par
homme qui fut fils de Roi,5c epst n'eût jamais
été de femme nourri ni allaite. Si ne peníoit
pas que jamais homme put être trouvé : mais
tel enfant est fur la terre vivant, que bien le
combattra 5c le vaincra, c'est Orson le sauva¬
ge, cóme vous ouirez ci après. Longuement
se combattirent ensemble le Duc Savary Sc le
verd Chevalier, mais trop entra le bon Duc,
car quand il se cuida retirer pour aller vers
Orson, il fut tant poursuivi des payens 5c Sar¬
razins, que fortune le contraignit d'être rué
parterre, par qui il fut pris prisonnier de ses
ennemis 5c le prirent les payens, puis le me-
nerent au verd Chevalier qui en mena telle
jove que pour nul trésor il ne l'eût laissé aller.
Et le Duc Savary en Ion cœur réclama Dieu.
Quand les Chrétiens sçûrent que Je Duc é-
toit pris ils retournèrent en Acquitaine do¬
lents étonné. Lors le peuple commença à de-
mener grand deuil 5c fait de grands regrets Sc
lamentations pour leur Duc qu'ils aìmoíent
tant; la furent les trois fils Guerin, Anseaume
Guerinlejeune, qui pour leur pere faisoient
grand deuil, mais fur-tout passoit plaintes 5c
Iamentationsde Feronne,laquelle se tirant les
cheveux qui ctoient plus luisant que fin or ,

hélas! de malheur fus-je née quand ii faut
que pour moi tant vaillans vaíleaux , 5c de
noblesChevaliers ont telle douleur à souffrir,
& si piteusement finir leurs jours. Et que plus
est mon cœur à choie trop amereà souffrir &
porté c'est le bon Duc mon pere,qui est pour
l'amourde moi entre les mains de ses enne¬

mis mortels, dont mourir lui conviendra par
douleur angoisseuse 5c piteuse détresse : hélas
mon très cher pere trop chèrement m'avez
aimée quand mon amour vous êtes vendus si
chèrement que par moi vous soit livré. Ainsise complaignoit enpleutant labelleFezonne,
laquelle a volonté de se tuer.Etle verd cheva¬
lier est en son pavillon qui fait venir devant
lui le bon Bue, Sc lui a dit siercmenriOr vois-
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tu, Sc connoís bien maintenant que tu est en
ma sub section , & si tu peux connoître que
jfai puissance de te faire mourir ou de te sau¬
ver la vie. Je te dirai, tu sauveras ta vie si tu
nie veuxdonner ta fille en mariage je remmè¬
nerai en la verd montagne , ou bien riche¬
ment couronner la ferai. Sarrazin , dit le duc
je te dirai ma volonté » Içache que jamais tu
n'auras ma fille si tu ne te fais baptiser, quede Jésus prenne ia loi Si créance. Savary , dit
le verd chevalier, de telles choses ne me parle
jamais, car de ma vie cn ton Dieu ne croi¬
rai , 5c si tu dis encore plus , qtie si tu ne
veux croire mon conseil, je te ferai mettre à
mort vilainement, si ne dis que je feraiAcqui-
taineà doit&mettre àexccution tous leshora-
mes, femmes 5c petits enjfans ferai mettre à
mort. Payen ditSavary Dieu me veuille par fa
grâce contre toi de mal volonté deffendre Sc
garder , car en lui je me fie , 5c en lui est ma
leuîe esperance. Longuement furent en par¬
lant de cette maniéré, le verd chevalier Sc le
duc Savary, qui Dieu reclamant soûpiroit de
cœur tendrement. Et le verd Chevalier le re¬

garda ; 5c quand il vit les grandes lamenta¬
tions qu'il faisoit, Sc les piteuses larmes qu'il
jettoitjilleurdit, franc D-uc, laisse-le pleurer,
car tant fuis épris ardemment Sc embrazé de
l'amour d'elle, que je n'ai le courage de vous
ôter la vie ; mais je fuis délibéré de vous don¬
ner congé, par tel convenant que dedans six
mois vous m'amenerez un chevalier , qui par
puiffince d'armes me puisse conquérir,Sc vo¬
tre fille je quitterai èt m'en retournerai en
mon pays avec toute mon armée fans lien de
votre terre gâter ni détruire, 5c s'il advient
que dans ledit terme je ne sois conquis ni
vaincu , j'aurai votre fille pour femme 5c é-
pousc,5c en mon pays l'einmenerai fans faire
autre guerte.Pourtant firent entr'euxk paix,
Sc les trêves crier l'efpace de six mois Si après
le cri fait, le verd chevalier donnacorgc au
DucSavary, 5c sor la foi de Jésus-Christ lui
jura les susdites trêves tenir Jouablemenr ,

garder Eappointemem par eux dessus avisé
au cas du défaut lui donne fans nulle tradi4

Eii
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tion, puis vint en Ácquitaine, & fit par tout
íçavoir&publier laforme de l'appointement.
Et quand il eut fait crier les trêves pour six
mois , ii manda son conseil & leur déclara 1a
manierc comme il avoit faseavec le verd che¬
valier. Alors ils délibérèrent entr'eux que 1c
Ducenvoyât messagers par tout le pays d'en¬
viron pour chercher un Chevalier qui par
prouesse puisse combattre le Chevalier.

Et après les messagers de toutes nations
•Chréticnnes&leur donna lettre danslefquei-
les étoit contenu les grandes beautez de faillie
& rentreprise du verdChevalier, 8c mandoit
le Duc Savary en ses lettres , que celui qui
pourroit conquérir le verd Chevalier, il lui
.donneroit fa fille. Alors les lettres fuient
données à douze messagers , lefquelseurent
fa charge de les porter par tout les pays, jus¬
qu'à douze Royaumes Chrétiens 8c en furent
les nouvelles publiées & manifestées.
Comme plusieurs Chevaliers vinreut en Ac¬

quitaine pour cuider a vec \a belle fe\onne.
Chapitre 14.

TJ N ce tems durant la trêve, le Roi PépinX2f étoit allécoutre fes ennemis devGisLyon.
accompagné de do. mille hommes: Tant fit
qu'il passa 8c mit à déconfiture un Roi nom¬
mé Lampatrix , lequel contre les Payens 8c
Sarrazins conduisoit à grande puissance. Cé¬
tui Lampatrix tenoit le Royaume de Seine ,
d'Hollande & de Frise; avec ce, il tenoit le
pays de Danemarck, auquel étoit une Ville
forte & puissante en laquelle se retiroientles
Payens par la doute du Roi Pépin. Et quand
il furent tous enclos en ladite Ville, les alfie-

fea en telle manierc qu'il les affama., & tantt qu'ils se rendirent du tout à fa volonté.
Quand il eut pris la Ville, il fit baptiser les

Payens & croire en J. C & donna la Ville au
Maréchal de France lequel étoit appelléGuy.
Après ces choses le Roi Pépin & tout son ost
retourna au pays de France, & arriva en la
Ville de Paris, & il eut bien-tôt nouvelles du
Duc Savary, &comme il avoir pris trêves au
verd Chevalier, puis quand il fçût la manierc
cpmment & la condition de leur appointe;
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ment, il se prit à diredevant tous ses Baront
cn riant, Seigneurs, qui voudra avoir belle
amie, il est tems de se montrer vaillans.Celui
qui pourra combattre le verd Chevalier par
faits d'armes, il aura en mariage la belle Fe-
zonne,fille du Duc Savary, & il aura avec elle
la moitié de fa terre 8c Seigneurie, & qu'il ne
íoit ainsi , voici les lettres, tenez les, & re¬
gardez entre vous le contenu d'icellcs., cha¬
cun regarda volontiers les lettres ; mais il n'y
cut si hardi ni si vaillant qui voulut l'entre-
prendrehors Vaiemin, qui devant tous dit
au Roi Pépin: Sire ,s'il plaît à.votre Majesté
me donner congé d'aller en Acquicaine c-
prouver mon corps xontre le verd Cheva¬
lier: 5ire, donnez-moi congé de partir de
France, car j'ai grand désir de kiiíer ie pays,
detant chevaucherai que jamais n'a\irai re¬
pos , tant que j'aye nouvelles de la mere qui
me porta:car fort il me déplaît que si longue¬
ment je demeurai fans fçavoir qui je fuis. Va-
lentin, dit le Roi, ne vous chaille qui vous
soyez ; car assez fuis puissant pour vous don¬
ner du bien largement 8c vous monter à hon¬
neur, & tous ceux de ma Cour,aussi cœur je
vous tiens comme si vous.étiez de mon pro¬
pre sang. Sire, dit Valentin.pour Dieu soit, &
me pardonnez , car de long-tems l'ai voiié.
Quand le Roi vit que Valentin étoit du tout
délibéré d'aller enAcquitainesti lui donna Ion
congé par tel convenant,q l'illui fit promet¬
tre qu'il reviendroit vers lui après qu'au verd
Chevalier se seroitcombatu,siDieu luidonne
santé & vie, de Valentin lui promit, puis prit
congé de lui. Alors Efglantine fut doiente »
plus que jamais, pleine de pleurs &germlfe-
mens angoistcux- Elie mandaVaienun.iequel
vint devers elle , il lui a dit la belle en pleu¬
rant tendrement, je vois bien que de vous ja¬
mais je n'aurai joye ni consolation , 8c que
vous etes délibéré de laisser le pays de France*
Hélas ! plût à Dieu que cc fût mon honneur
de m'en aller avec vous, car ainsi me veuille
Dieu secourir si jamais j'aurois à époux autre
homme que vous : mais puisqu'il est ainsi que
deou volonté je puisse user&queuion libers

VALENTIN
arbitre est gardé par autre puissance, &. qu'il
est force que le corps demeure par deça, mon
eœur&ma volonté à vous seront à jamais fans
nul autre intention , hors que d'amour juste
& loyal & solitaire je vous aimerai, 8c afin
qu'à vos nécessitez vous puisse recouvrir à
«ocre diligence-quand vous aurez nécessité ,
voici la clefde mon écrin que je vous préfen¬
te , prenez or 8c argent à votre volonté , car
assez y a dequoi ; Madame, dit Valentin, d'or
& d'argent je n'ai envie,sinon que seulement
trop me tarde que je ne fçai qui je suis. Et
fçachez que d'une chose je luis étonné r c'est
que je porte une croix fur l'epaule tout aulsi
jaune que fin or, je ne fçai dont tel signe me
peut venir,pourtant je fuis délibéré de n'arrê¬
ter jamais, tantque de ma nativité je puisse
avoir connoilfance. Adieu vous dis, Madame,
8c pour moi ne pleurez plus, car parla foi de
mon corps,si Dieu veut que )e fois de lieu ve¬
nu que je puisse ctre digne en valeur au lig¬
nage de votre extraction , jatnais.je n'aurai
femme 8c épouse autre que vous, 8c aulsi ma
chere Dame, si je trouve que je ne fois digne
de vous avoir à femme. Par faute de lignage,
de vous ne voudrois être votre mari, car au
tems avenir les envieux diroientoù font les
parensde cétui malheureux trouvé , lequel a
tant abusé le Roi, qui a donné fa fille pour
femme 8c épouse , & pourtant je defìre fur
toutes choses, fçavoir de quel état je fuis ex¬
trait , &à ses mots se départit Valentin., lais-
simtEfglantine en fachambre pleurant piteu¬
sement. Et lors commença à aonsiderer qu'a¬
mour de femme est torte chose semerveilleu-
fe, car il voyoit bien, que s'il lui plaisoit Ef¬
glantine la fille du Roi Pepm s'en iroit avec
lui à fa volonté : mais le sens 6c la raison qui
étoient en lui, dominerent en tout tems de
ne faire chose vilaine , dont il peut avoir nul
reproche. Alors il le mit en chemin 8c au
partir il fut convié de plusieurs nobles Barons
& grands Seigneurs de là, dont Hauffroi &
-Henri furent joyeux à rebours, & pour leuiss
faulles envies, dont ils étoient de long rems
pleins, ils avisèrent & machinèrent que fur
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le chemin ils feroient prendreVaícatin &Or-
íbn qu'il menoit avec lui Sc les feroient mou-,
rir, afin qu'à jamais ils fussent vengez de la
chose dequoi ils desiroieut le plus au monde.
Comme H.iuffroi & Henri firent guetter Va

lentin Ó1 Orfon fur le chemin pour les
faire mourir. Chapitre 1 j.

QUandValentm&Orion furent partisdela Cour du Roi Pépin pout aller en Ac-
quitaine,envie dccevable ôcmaudite trahison
entra plus que devant aux cœurs des deux
faux & maudits traîtres Hauffroi & Héstrï
les deux fils du Roi Pépin-, en telle maniéré
que pour parvenir à leur entreprise,ils parlè¬
rent à un cousin germainquTls avoient&tant
firent qu'entr'eux fut avisé 8c délibéré que
trente hommes puistans 5c vaillans guerte-
roient, & mettraient gardes fur l'enfant Va¬
lentin <ScfurOrfon,de telle maniéré que la où
ilsseroient trouvé , ils'feroient détruits fans
nulle rémission 8c mis à mort.Après le conseil
il fit assembler trente hommes des plus redou¬
tez qu'il.put fçavoir puis les envoya en armes
dans une forêt bien large,par laquelle Valen¬
tin & Orfon doivent palier,si ne demeura pas
longuement que Valentin 8c Orfon,qui cou-
roit à pied devant im plus qu'un cheval en-
trerent en la(forêt. Alors les apperçût Gri-
_gard 8c ses gens qui étoient en embûche de¬
dans ladite foret Et quand *Gngard vit Va¬
lentin il faillit contre lui son épée tirée pour
le tuer & tel coup qu'il lui donna, que parmi
les harnois lui entama la chair, tant que !c
sang en sertit, puis lui dit : Valentin ici vous
convient mourir , car vous avez trop vccu.
Et quand Valentin vit qu'il étoit navré, 8c
de toutes parts assaillit de fes ennemis a Dieu
se recommanda, leur dit :

Messieurs, ma mort avez jurez , 5c voit
bien maintenant que par vous à tort & fans
cause mourir me convient : mais si Dieu plaît
en cétui jour je vous verserai ma mort si chè¬
rement 8c tant que tous ensemble ne retour¬
nerez. Et donc rira son épée, deaclle ma¬
niéré il frappa le premier si rudement qu'il
ì'abbatit à terre , lui fendit la tête jusques
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aux épaules Se mourut, puis alla aux autres
par si grand courage, que devant qu'il arrê¬
tât, ni que lui osassent approcher, il en a'b-
batit cinq ou six parmi le bois. EtOrson saute
en avant tout effrayé avec ses grandes mains
velues,frappe & déchire tous ceux qu'il trou¬
ve parmi la voye, en telle maniéré que de ses
ongles les déchire , & de ses dents les mord 8c
étrangle, il les jette par terre l'un fur l'autre,
puis passe pardessus en les frapant rudement,
Yaventin est d'autre part, qui tient l'épée
toute n ië, dont si vilainement se combat,
que nul n'ose approcher des deux frères, cíi-
gard cria tout haut,Valentin rendez-vous car
mourir il vous faut. Lors Valentin se recom-

xnenda à Dieu , qu'il le veuille garder de mal
& à son besoin le secourir : puis tira vers Gri-
gárd & Grigard contre lui. Si commença la
bataille de Grigard & de les gens pitoyable ,
choie à raconter contre Valentin & Orion
ion frere, lesquels vaillamment 5c à grande
résistance 8c force de leurs coups contre leurs
ennemis se deffendirent tant que les plus
hardis & puissans furent morts enla place ;
mais combien que Valentin & Orson euflent
de grand prouesse 81 hardiesse de corps mon¬
trez non pourtant pour le grand nombre des
autres qui trente étoient, fort 8c puistans íur
Valentin , il fut si près atteint > que fortune
lé contraignit à être pris par ses ennemis. Et
quand ils l'curent pris ils le lierent étroite¬
ment «S: rudement Je m encrent, dont Orson
commenca à. courir âpres en criant 8c heur-
lant comme une bete mie. 8c horriblement
Qu'il faisoit retentir tous les bois ,. mais n'y.
valut fa poursuite , car Valentin fut mené hâ¬
tivement parmi le bois, tant que d'Orson ne
peut plus etre vu. Lors commanda Grigard
qu'on,suivit Orson , tant que mort ou vison
!e prenne, mais pour néant vont après-, car iL
marche de si grande puitíance 5c legerement
faute parmi le bois que nul tant fut hardi
n'ose approcher .dé lui.

Ainsi. Orson échappa des mains des traî¬
tres , lesquels menerent Valentin jusques à
<ajv Château qui étoit en cette feret : lequel
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étoit fort -, 'duquel Château étok sotivërnctt*
un fort larron dérobent de gens, qui étoit le
païens de Grigard , Sc là portoient tous en¬
semble leur butin les faux traîtres envieux :

mais rien n'en sçavoit le Roi Pépin, qui fer¬
mement cuidoit qu'au pays n'eut point plus
grand prud'homme. Et quand Valentin au
Château entré, ils le prirent rudement, & le
menerent dedans une Tour obscure & tene-

breuse, & au plus profond d'une grande fosse
8c prison le mirent. Après que Vasentin fut
enclos en la tour,il se prit piteusement àpleu-
rer en priant 8c reclamant Dieu,qu'il lui don¬
nât grâce d'échapper de ce lieu. Hélasi dit-
i!, or fuis venu à la chose que plus doutois.
C'est-à-lçavoirès mains de mes ennemis &de
ceux qui ma mort desirentde jour en jour, &
demandent 8c pourchassent. Si requiers à
Dieu dev'otementque de ce danger me veuil¬
le secourir. Hélas bon rqì pépin, jamais jour
de ma vie ne vous verrai & de ma mort rien
n'en scaurez : car en cette grande fosse orde
8c obscure me conviendra mourir. A Dieu
sois tu Orson ; car pour l'amótir de moi tu
es la mort souffert, 8c h tu m'aimòis d'amour
parfaite , aulîì faisois je autant & plus que si
eusse été mon propre frere. Hélas ma douce
merci.que j'ai tant désiré à voir jamais de
vous je n'awrai n ulle counoissance dont m o A
pauvre cœur soupire 8c mes yeux fondent eti.
l'armes. Sur-tout je sois le. plus dolent,quand
i! me faut mourir fins sçavok à qui je sois :
mais puisqu'il- plaît à Dieu que doi ve telle¬
ment mettrir je lui recommande mon ami.
Et telle manire se ccmplaint Valentin dedans
la charte obscure, 8c sos ennemis sotit parmi
le Château , qui tiennent entr'éux confeilde
son fait. Lors aucuns d'ieeux ont dit au Sei¬

gneur le plus expédient remede qui soit, c'est
de faire mourir Valentin fans aucune délibé¬
ration, Seigneur, dit Grigard , de telle chose
je ne fuis pas corn sentant: triais suÍ3 d'opinion
qne nous gardions Valentin en la prison, le¬
quel ne nous peut échapper, 8c que nous al¬
lions vers Hauffroi & Henri leur dire 8c ra¬

conter le fait de notre entreprise, & noaS-
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íçauroÁi dosaet conseil en cette matière. A
ce conseil s'accordèrent tous, & furent dé¬
libéré d'aller au Palais où étoit pour lors le
Roi Pépin-, Grigard après le conseil, prit le
chemin de Paris, & Orson étoit dedans le
bois piteux en pleurant, qui toute cette nuit
avoit reposé au pied d'un arbre -, 8c quand le
jour fut venu il se mit en chemin , 8c pensa
en lui-même que jamais n'arrêtera , qu'il
n'ait fait sçavoir au Roi la maniéré de la tra¬
hison , 8c comme Valentin a été pris 8c em>
mené» Si prit son chemin 8c plutôt qu'un
cheval coutut à Paris : mais premier arriva
Grigard le traître» Et ainsi qu'il fut entré il
alla vers Hauffroi, 8c lui conta le cas comme
Valentin étoit pris 8c emprisonné dont il fut
fort joyeux, fort lui déplût quand on lui dit
qù'Orson étoit échappé, nonobstant il se re-
confortoic de ce qù'Orson ne sçavoit retour¬
ner à Paris , 8í outre plus de ce qu'il ne sça¬
voit pas raconter la maniéré de l'entreprise :
mais leur intention fut bien tournée au re¬

bours : car Orson ne séjourna pas longue¬
ment , que tantôt arriva à1 Paris. Et le jour
qu'il sot venu ses deux traîtres avoient pris
conseil entr'eux, que Grigard devoit le len¬
demain retourner au château pour faire mou-
tir Valentin sans nulle rémission de bonne
heurearïivaOrfon,àce jour,lequel aussi tôt
qu'il fut arrivé au palais,il monta 8c entra de¬
dans la salle parée en laquelle étoit le Roi
Pépin,qui pour cette heure étoit aflìs à table
pour dîner, accompagné de plusieurs Cheva¬
liers. Quand Pépin Yit Orson , il cuida que
Valentin fut retourné; íáríon alla par la salle
piteusement, criant 5c. battant fa poitrine,
p»ur laquelle chose le Roi 5c tous les autres
î'ont fort regardé. Et qb^nd Oison vit les
Chevaliers ams à table, il les regarda horri¬
blement en faisant hideux signes.

Lors avisa 5c connut Grigard entre les au¬
tres qui tenoit la tête inclinée en bas contre
table pour doute d'être connu. Quand Oi¬
son le vir, il courut à lui & un si grand coup
soi donna qu'il abbata en bas une oreille , 8c
^sotechefle frappa dessus le vidage si fort que
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tous ceux de la salie ont âpperçfila nuit dont
Grigard se mit à crier si hautement tant queles dents lui rompit & lui creva un œil, 5c se
débat. Orson retourna encore & lui donna ft
grand coup qu'il l'abbatit, jette bas la table
8c tout ce qui etoit, dont toute la compagniefut émerveillée 8c fort troublée, & fut mort

Grigard par Orson, si ce n'eût été un vaillant
Prince qui étoit là lequel le retira de ses
mains, & dit tout haut ; Hélas ! Sire Roi ,

voyez & considérez le piteux point en quoi
Orson le sauvage a mis le bon Chevaliers
Dieu, Sire faite que la vie lui soit ôtée, car
chose est trop périlleuse de telic homme gar¬
der. Seigneur, dit se Roi, fur cette matière
convient aviser parle bon conseil,car je vous
promet ôc ainsi je crois qu'Oison le sauvage
lans grand cause n'a pas frappé Grigard, fai¬
te venir-pardevant moi, si sçaurai ion inten¬
tion 5c la cause de son débat. Alors Orson fut
mené devant le Roi Pepiu, sequel lui de¬
manda pourquoi il faisoit si grand outrage
devant sa Majesté Royale, 5c Orson lui fit
signe que Grigard avoit tué 8c meurtri faus¬
sementValentin en la foret,puisva montrant
signesm erveillcux , & que de cette chose il se
vouloit combattre contre Grigard pour lui
de champion,pourlui faire confesser fa mau¬
dite trahison, puis tira son chaperon, 5c par
grand outrage le jetta à Grigard par maniéré
de gage 5c défiance.

Et quand le Roi vit cela.il appella tous les
Nobles SeigneursSc autres Barons de la Cour
5c leur dit tout haut : Seigneurs, or avez vous
vû comme cet homme sauvage par devant
tous a jette 5c livré gage de bataille à Gri¬
gard , comme il se veut à lui combattre, par
quoi veillez moi tous dessus cette affaire dire
volonté ce qu'il est de faire , car je fuis trop
émerveillé enmon cœur deeequeOisonentre'
tous les autres Chevaliers de ma Cour , a

frappé Grigard en grande fureur. Et pour
ce dites-cn votre opinion , car trop me
doute de fausseté de quelque pan qu'elle doi¬
ve venir. Et quand de ma part fans votre
conseil je serois d'opinion que la bataille sot
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entre les deux juges. Quand le Roi eut ainsi le írappa tant qu'il fut au champ, puis dit
parlé tous les Barons furent d'accord que Gri- Grigard : or vous allez armer , 5c pensez de
gard&Orion se combattirent pour cette que- bien faire votre fait. Ha! Sire, je vous ai lon-
relîc. Et lors fut la bataille ordonnée, & le guement servi, & de toute ma puissance me
Roi Pépin fit amener devant lui Grigard, 5c luis parforcé de vous obéir en toutes choies
lui dit, qu'il lui convenoit combattre contre tant en bataille, comme dehors , mais mau-
Orson. QuandGrigardentenditleRoi.il fut vais salaire m'en rendez quand contre cet
dolent, & non fans cause,car le tems est venu homme sauvage où il n'y a ni sens ni raison,
que la trahison qui tant a été couverte & ce- vòus me voulez combattre. Grigard, dit le
lée lera devant tout publiée 5c manifestaient Roi,, si bon droit avez de rien ne vous devez
déclarée -, Grigard regarda Hauffroi de íem- émouvoir, car je vous-promets que bien ar-
bktice mal assurée 5c le cœur effrayé. Lors mé serez, & Oison sera mis an champ tout,
Henri l'appella, 5c lui dit : Grigard, ne vous nud 5c íansnulles armes, vous serez à cheval,,
doutez en tien , car je vous promets & vous & il sera à pied fans nul glaive porter pour-
serai sçavoir que nous ferons votre paix vers quoi vous n'aurez cause de reculer à votre
le Roi notrçPere en telle maniéré que de vo- droit destendre, je ne sçai comme il vous en
tre personne n'aurez aucun dommage ni vi- prendra j mais bien montrez semblant qu'en
lenie , par ainsi que vous jurez de jamais ne vous y a à dire , faites votre devoir 5c gardez
dite ni confesser le cas pour choses qu'il vous votre droit j car autre-chose n'aurez de moi, .

paisse venir. Hélas! dit Grigard , trop, mal . la cause fut consommée 5c k conclusion faite
y nde mon casj car je vois bien que pour vous 5c prise de conseil.
la mort me faut souffrir. Et quand il alla vers Comme le Roi tepìn commanda que devant soft-.
le Roi, disent.: Sire, je vous requiers un don, . Talaisfut aparetlli le champ pour Orfon &
éestque votre grâce vous plaise,q.u'àrhomme Grigard, pour les voir combattre ensemble,
sauvage je ne combattai point jcar Sire, vous » Chapitre 17 =
íçavezquece n'est pas homme contre homme . A* Près que Grigard eut pris plusieurs ex-
que Chevalier puisse avoir ni acquérir hon- cusetions de se combattre contre Orfon
neur&auffi ce n'est pas homme naturel,mais, se sauvage, 5f que par le conseil il fut délibéré •
«st irraisonnablc & sansniss espoir 5c merci,:, que bacaiile se devoit faire. Alorsle Roicom-
Grigarti, dit le Roi, d'excuíe.n'y en a point, manda le claagnp être fait devant son Palais,
ïa batailleest jugée par le conseil deroute la Ftquandil fut prêt, Orson qui étoit atten-
cour,raison vous y còmmande§CVeut qu'ain- d»nt entra.dedans pour attendre Grigard, le-
sisoitme cette réponse,Grigard fut fort pensif; quel fut armé par Hauffroi 5c Henri qui Tar¬
ée déconforté. Lors Hauffroi lui dit., n'ayez merent le mieux qu'ils purent. Après qu'il
doute, car vous avez si bon deoit que Dieu- fut armé , prit congé d'eux. En.diíantSei-
voin» aidera. 5c vous sera ceti 5cv defsence en , gpeur, je vais mourir pour vous: très mal
cette querelle. Quand est dc-ma part,je vous ; set pour moi la journée, quand )'entrepr:5
serai bien armer 5c suifisammentcomme au., cette chose. Taisez-vous,dit Henri & ne vous
cas appartient. donnez nul émoi : je vous ai promis , 5c te-

• QuandOrson entendit qu'il devoit tomba- nir vous se veux , que si vous-êtes vaincu p£i
îre,il deraena grande joye, mout grandsigne Qrfon le sauvage, nous forons votre paix au
íftjfoit au Roi que Valentin étoit mort & dé- P*oi Pépin notre. Pere, tellement, que votre
iiuit : desquels signes le Rol.ssemerveilloko pesonne n'aura.dommage,, 5c si mal nous -
fort, 5c Orfon étoit toujours prêt de frapper vousoit pour ce fait pousuivk, plûtôt en
tkigari le faux traître :,mais se Roi fit pren-t raoutoit cent mille que fausseté vousfùt fai*
dre par devers lui faisant signe, que plus nc„ de notre part., soyez toûjours secret,
' "■ connaisss*
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íonnoifíez rien de toute Tentre prise quia
cté faite. Or fut arme Grigard & monta à
cheval, fe tua vers se champ qui étoit ordon¬
né devant le Palais. Et quand l'heure de com¬
battre fut venue , le Roi vint aux fenêtres
pour regarder kbataille. Quand toute fa cour
fut assemblée » 5c les Juges ordonnez pour
juger de la bataille , on commanda aux par
ties de faire leur devoir. Lors entra.Giigard au
champfietác orgueilleux monté àl'avantage,
dont à k fin mal lui en pri-nt. II pouffa ion
cheval & tira devers Orfon , 5c lui dit : Pail-
lard.vous m'avez trop outragé de m'avoir ôté
un œil : mais jc vous montrerai qu'à tort 5c
fans cause vous m'avez assailli. Et quand Or-
son ie vit venir il l'entendit bien5cétendit íês
bras, 5c montra ses ongles 5c ses dents, re¬
chinant mout laidement. Alors Grigard bais¬
sent fa lance brocha Orion.
QuandOrson vit lalance approcher il fit un

seut en arriéré, 5c Grigard qui son coup saillit
coucha kknceéda ficha dans k terre. Quand
Orfon lc vit il retourna contre lui, 5c empoi¬
gnant se lance , tant sort il la tira qu'il k lui
ôta des poings ,. quand il tint k lance , telle¬
ment l'en frappa, qu'il lui ht perdre fouie Se
l'entendement tantqu'il ne sçavoit ou il etoit.
Quand Grigard fut frappé il touchason cheval
des éperons en fuyant parmi le champ , Or-
son courut après en rechinant, les dents mout
sérieusement ,.5c faisoit ligneau Roi quecrir
gard lui rendra.Et quand il apperçùt se grand
danger en quoi il étoit en soupirant, dit en
lui-même. Ha Hauffroi 5c Henri, or est ma
fin venue' ici mourai pour.vous^el avois bien
dit:mal est la chose commencée & mal finira.
En ce point Grigard ne peut navrerOrlon en
nulle maniéré. Et quand Orson vit ce il jetta
se lance bas, puis vint contre Grigard, 5c de
fi près se serra qu'il prit le cheval par se col
5t tant de tours le demena qu'il 1e ht coucher
a terre:mais quand il sentit son cheval a terre,
tonaber il voulut faillir de la selle 5,5c saillant
il perdit son écu ,, car il vola bas, & Orfon
courut encontre 5c le prit, guis se mit dessus
iwh&. s'en alla au cheval 5c monta, dessus en
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faisent signe merveilleux chevauchant après
Grigard , qui parmi le champ fuyoit de voir
k contenance d'Orfon furent tous cbahjs.Et
leRoi Pépin entre les autres de ce cas fut fort
pensif 5c douteux ; il dit devant tous Sei¬
gneurs , je m'émerveille fort de ce fait, 5c rte
fçait que penser, ni à quelle fin cette choie
veut avenir ,, c'est mon opinion qu'il y
a de la trahison de quelque partmoutgrande.
LeRoi Pépin fut sort pensif dessus cette en¬
treprise. Et Orson étoit monté à cheval pour
Grigard poursuivre, est descendu de cheval 5c
est venu par bas à Grigard , 5c lui a donné tel
coup qu'il l'dbbant par terre,& puis est íaiiíit
dessus 5c lui a Ôte Fépée 5c la dague, puis lui
a donné fi grand coup que lc bras 5c Tépaule
lui avala en bas, ors lui donna un autre mer¬
veilleux coup parmi le corps tant que l'échii
11e lui coupa. 5e rompit.EtGrigard s'écria hau¬
tement , si bien que chacun l'entendit en
demandant un Prêtre pour ses pechez con¬
fesser 5c avoir absolution , 5c quand les gar¬
des du champ i'entendirent, un chevalier qui
de ce avoit la charge vint incontinent devers
Grigard *5: lui demanda quelle chose il de*
mandoit. Sire dit Grigard , faites defeendr®
le noble Roi Pépin , car je veux devant tosti
le inonde dire 5c confesser la fausseté 5c tra¬
hison de mon cas. Adonc k chose fut dite au

Roi Pépin.
Comme après que Grigardfut conquis par Orfon

tl confesj.i devant lc Rot Tepin l.i trahison à
tlauffroi & Henri contre Valer.tm,.

Chapitre 19.

ET quand Grigard vit íe Roi, il lui criamerci, en disent : Hélas Sire , j'ai faiilr
contre votre haute magnificence ; mais à ce
m'a contraint Hauffroi 5c Henri son frere ;

car pour complaire à leur volonté ie me fuis
efforcé de Valentin prendre 6i meure s mort
5c fiait fait tant diligence , qu'en une .urct
j'ai pris 5c tenu de si près,.qu'il eí: -.ontraint
à tenir prison tant que par entre nous eût 'te
délibéré de quelle mort il devoit meurit -i
être jugé.

QuactdlsRpi entendit k vérité de la csisc-
F
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sc, il commanda que nrigard fut pris 8c pen
du, puis monta à cheval pour aller vers la
prison en laquelle étoit le noble Valentin. Et
qurnLOríon apperçùt que le Roi fut en che¬
min avec quatre ducs , 8c quatre comtes dont
ilétoicacco xipagné, il alla devant en mon¬
trant le lieu où Valentin fut pris, mont droit
le mena & alla plus fort qu'un chevaine pou-
voit aller, & fiil'oit tant de minières la iva-
ges qu'il faifoit rire toute la compagnie, & le
Roi dit bien souvent Seigneurs mont est
granlc joye , que cet homme sauvage aime
tant Valentin,de bien sçachezqtre ses manie-
îres m'émouvent fort à lai vouloir du bien.
Mout grandement l'aimoit le Roi, 8c bien le
devoit faire car il ctoit son propre neveu dont
il n'en fçavoit rieu , encore pas ne le íçaura
tant que par la belle Elclartnonde , sœur du
grand Ferragus, q de lu Dame Bellilsant gai-
doit la chose sut connue,car laditeEsclar.non-
de avoit un Château , 8c dedans il y avoit une
têre d'airain qui par nigromance lui diloit
tout ce qui li;i devoit avenir. Et si ctoit cette
tête de tel art composée , que jamais ne dé¬
voie finir tant que le plus preux 8c vaillant du
monde entrât dedans le Château ; car adonc
devoit-clle perdre son parler & tonte sa puis¬
sance. Or viendra celui qui â la fin mettra ,
ce sera Valentin , qui la belle Esclarmonde
Í>rendra,dequQÌ trop de danger périlleux pas-er & endurer lui conviendra comme après
íeradit. Si lasserai â parler de cette matière,
8c retournerai au Roi Pépin , qui va par la
forêt pour sauver & préserver Valentin. Et a
tant fait qu'il est entré en la foret, & va sui¬
vant Orson qui le mene au Château ; mais
quand ils firent auprès du dit Château , ceux
de dedans qui le Roi connurent, fermerent
les portes 8c aux portiers fut commandé fur
peine de leur vie,que nu! du Château ne leur
£t ouverture. Et quand le Roi vit qu'il ne
pouvoit nullement entrer dedans iceluiChâ¬
teau fans mettre son fiege devant, & par for¬
ce d'armes il commanda â ses gens d'aiîaillir
vigoureusement la place- Si ne demeura pas
isnguenaetK, que du bois qu'ils coupèrent

ET ORSON.
3c taillèrent à l'entourcomblèrent 8c empli--
rent tous les follcz , puis approchèrent des
murs , 8c a grande force d'armes entrerent
dedans , malgré ceux qui deftendoient Jedit
CHâteau.

Adonc ils prirent tous les traîtres larrons
& les lierent étroitement, puis ils deícendi-
rent aux baííes prisons profondes où Valen¬
tin étoit cn grande pauvreté & milerable-
ment détenu. Donc on le tira hors defdites
prisons & au Roi Pépin l'amenerent. Et
quand il vit le Roi, il íe mit à deux genoux
en lui rendant grâces du grand danger 3c pé¬
ril dont ill'avoit mis hors. Lors les Barons 1#
.prirent en lui faisant grand honneur&grande
Fête, 3c lui contercnr du cas comme ii alloir,
& comme Orion s'étoit pour lui bien com¬
battu en chimp de bataille contre Grigard.Et
quand Va.entin oiiit ces nouvelles, il etn1
braisa Orson mont doucement , 8c aussi fit
Orion lui. Si ne faut pas demander si la joye
d'entr'eux étoit grande.

Et après cela fait,leRoi commanda que les
traîtres fuísent menez au bois, 8c là furent
tous à un arbre pendus & étranglez fans nulle
rémission , puis le Roi Pépin parla à valentin
& lui dit: Valentin mon ami, puisque Diea
vous a donné telle grâce d'etre hors de laCî

main de vos ennemis, joyeux en íànté dé¬
livré. Je vous donne conseil qu'avec moi re¬
tourniez si ferez comme sage & bien avisé.

Sire, dit Valentin , pardonnez-moi, car
jamais je ne retournerai tant que je ssachc
au vrai qui je suis 8c de quels pareils extrait-
je m'en vais en Acquitaine vers le verd Che¬
valier, car ainsi j'ai juré 8c promis, je prends
congé de vous, comme pauvre servant, qui
toujours vous veux obéir, & votre Majesté
servir de ma pauvre petite puissance. A ces
mots se départirent le Roi Pépin & Valentin
si laisserai à parler du Roi , de parlerai de
Valentin & Orson, lesquels vont en Acqui¬
taine pour combattre le verd Chevalier qui
homme ne doute , car ainsi je vous ai dit
jamais ne fera vaincu que par un fils de Roi >
que jamais de femme n'ai été nourri ni al*"
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te. Ainsi s'en vent ensemble Valentin & Or- sçaurai la verilé. Ha! Sire , dit sFcuyer; pour
son vers le pays d'Acquitaine. Alors tout le Dieu n'y allez point, car de combattre à lui
Hioiadè coui'oit pour voir Oison le sauvage , votre peine perdez , 8c vous ctes tant beau
lequel étoit tout nud & aussi velu-comme un Chevalier que jamais n'en voit un tel,ne per-
ours, chacun se tiroit de lui, mais il n'en te- dez pas la vie pour ce diable con,battre. car
noit conte. Adonc Valentin lui si; faire un ja- tant de forts & vaillans Chevaliers lui ai vû
ceran de sin acier de telle maniéré qu'iiyavoit mettre à mort, que de vous ai grand doute si
un chaperon, 8c tenoit tout ensemble. Et contre lui en bataille entiez. Ecuyer mon
quand Oison le vit lui sembloit sauvage , & ami, dit Valentin , en Acquitaine irai, 8c
volontiers l'eút dépouillé : mais il craignoit sçaurai du verd Chevalier la vérité , 8c s'il a

trop Valentin , & tout ce qu'il commandait mauvaise cause contre lui me combattrai:
il le faifoit fans nul contredit. mais premier si je puis à la belle Fezonne

Q andOrson fut vêtu du iaceran d'acier se parler, & par son conseil userai, & quand
fegardoit & tcnoii orgueillet.íe contenance. Oison l'entendît il montra signe à Valentin',
Ór ainsi qu'ils passoientleui chemin Valentin qu'il étoit envieux de combattre le verdChe-
avila an Essuyer fort beau , qui par la che- valicr & aimer Fezonne , 8c quand Valen-
vâuchoit lequel tendrement p euroit. Quand un l'entendît il le prit à rire, ainsi vit ies deux
Va'entin le vit , il lui demanda : Ami , qui frétés cheminans vers le pays pour venir cn
vous meut de pleurer, avez-vous trouvé de Acquitaine. 11s ont tant chevauché ou'iis
inauvaisssgens , ou si de bétes sauvages avez ont approché de la Cité. Valentin le vit de
peur ou crainte , carde toute ma puissance je loin, car elle étoit fort haute. Lors appella
vous donnerai confort Raide : Hélas dití'E- un homme quipaíloit R lui demanda. Mon
cuyer de tout je n'ai nul doute : niais fçachez ami, dites - moi quelle Cité est-là devant
que la chose m'émeut âme plaindrec'est mon nous î Sire , dit cet homme c'est l'Acquitai-
maître que j'ai perdu , le plus preux doux , né. Or me dit Valentin , où íe tient íe verd-
courtois.de vaillant Chevalier,quiconque fut. Chevalier. Et il lui répondit vers la Cité , je
de fa terre, 8c Valentin luidemandoit com- crois que vous allez combattre à lui. Oui 3

me l'avez vous perdu ? Sire , dit l'Ecuyer,il drt Valentin! Ha Sire , dit le bon homme ,

esi allé enAcquitaine pour combattre le verd vous entreprenez grand folie , car jamais de
Chevalier pour avoir la plus belle qui fut au lui vous n'aurez victoire montez sur cette
monde vivante. Sçachez que c'est laplailan> petite motte, 8c regardez un arbre où font
te & gracieuse Fezonne, R tant a le cœur pendus plus de quarante , qui ont cic mis à
gracieux : mais jamais nul ne l'aura ii le verd mort par lui, 11 n'y a plus que quinze jours
Chevalier ne rend confusRvaincu au champ d'attente, que le Duc d'Acquitaine ne fera
de bataille. Or y font plusieurs Chevaliers contraint de lui donner fa fille qui est si belle:
morts & vaillans Champions quand il les a Ami , dit Valentin , Dieu lui aidera , ainsi,
«onquis , i! les fait pendre à un arbre qui est que Valentin parJoit à cet homme, vers eux
ami la place, auquel arbre a de plusieurs dé- arriva un ancien homme en habit de pele-
pendus jusqu'au nombre de trente deux. De rin , q; i avoit une grande barbe toute blan-
*úl ne prend à merci tant est cruel, selon & che, lequel avoit bien quatr-vingt ans, c*é-
de mauvais courage- Je crois que c'est un toit Blandinain ,. l'Eciryo de Bellissant q'uì-
diable, dit Valentin , quand telle chose fait: "amena au Château où éteit le géant Ferra-
s'il plaît àjesus je.m'en irai en Acq-uitaine■ >-, gus,comme mention vous a été fade ei-de»
combattre son corps Réprouverai le mien,, vant» Valentin salua lepelerin , puis lui de-
*8*j'ai taoit qtii faite mention dç.U belie.Ee- tnaada, mon ami d'ou venez-vovs. Enmê»
ïsnne, queíìbrief jenejsieurs gar armesj'ea me isras. , il lui répondit bien doucement j
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Sire je viens de Constantinople , mais je n'ai
pû entrer dedans ia Cité pour un soudan
pays en qui tient la Ville assiégée. Je n'ai pu
faire mon message ôc m'en retourne, pele-
arin , dit Valentin , dis-moi du verd Cheva¬
lier s'il n'a point finement agit. Nenui dit te
pelerin & de ce. Je vous fais bien certain , Se
ix vous donne conseil que de le combattre
vous n'entrepreniez point. Et Valentin lui
dit, dites-moi où vous allez : Sire dit Bian-
dimain,je vais droit à Paris; car au Roi pépin
deFrance me convient de faire un message de
par une sœur qu'il a , laquelle long tems fut
bannie de Constantinople a tort de mauvaise
cause, <St sans l'avoir déservi. Or est la Dame
en la maison d'un Géant, qui doucement la
garde, lequel veut aller en France pour cette
querelle , sçavoir, fi Pépin y consent, car
tant connois la Dame de bonnes mœurs 3c
condition, que pour elle íe veut combattre
en champ de bataille contre 1 Empereur de
Grece qui déloyaument & faussement 1 a de-
chassée & déboutée. Ami, dit Valentin, je
prie au nom de Dieu tout-puiflànt que tu re¬
tourne en Acquitaine avec nous. Et quand
je me ferai combattu au verd Chevalier, ss
Dieu mon Créateur me donne victoire con¬
tre lui, je retournerai avec vous en France ,
& pour l'amour du Roi Pépin j'entrepren¬
drai le champ, car à lui je fuis plus tenu
qu'homme qui vive. C'est celui qui m'a étc
pere, m'a nourri tant que pour faire son vou¬
loir Se commandement, je dois bien avoir
courage & volonté. Sire, dit Blandimain, ja¬
mais à ce ne consentirai, je vais faire mon

message pour la très-honorée & sage Dame
Bellissanr, car elle m'en a donné la charge, &
loyaument la veut servir. A Dieu sovez-vous
íousquide mal&: péril vous veuille deffen-
dre ; Blandimain se partit d'eux , Se prit fbn
chemin à Paris, & Valentin le regarda mout
fort. Hélas, ce n'étoh pas fans cauíè, il avoit
bon droit 3c son coeur lui attiroit, car c'est
celui qui longuement Se sagement garde Se
Cuivésa mere, mais de ce rien nefçavoit. Ils
prireat pat up chemin , Sc tant font allez
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qu'auprès de la Cité d'Acqtiitaine sont arri¬
vez, Valentin regarde fort ia Ville quipour
plaisant étou, puis Valentin avisa une fon¬
taine Sc y alla Se delcer.dit de dessus son che¬
val en bas, puis íe coucha dessous un arbrs
qui étoit auprès pour íe rafraîchir, car fort
chaud n avoit, se repoía Se dormit Se Orsoa
le regardoit. Et quand il fut reposé 8c éveillé,
il íe releva Se monta sur son cheval ; mais il
vit là arriver un Chevalier & orgueilleux,qui
pour ía grande orgueil il étoit appelle l'or¬
gueilleux Chevalier; car si fìerétoit que ja¬
mais jour de fa vie nul n'avoit salué, & si é-
toit d'une condition telle que celui qui le sa-
luoit avoit àjuibataille, dont plusieurs en ar
voit fait mourir. Si vint vers la fontaine Sc
mit pied à terre, & Valentin le regarda qui
nul mot ne lui dit, puis avisa Oison qui fiè¬
rement le regardoit.

L'orgueilleux Chevalier eut dépit en soa
cœur & s'approcha d'Orion, & leva le bras
Se lui donna tel coup qu'il lui fit sortir lesang
de la bouche, Se quandOríon se sentir frappé
il serra le cheval entre les bras íì rudement

que dessous lui l'abattit à terre, puis prit un
couteau qui pendoit à la ceinture dudit che¬
valier Se l'en frappa au corps,tant que le íang
en sortit à grande abondance.Et leChevalier
qui navré se sentit, mout s'eriahautement.
Lors Valentin s'approcha & ôta le Chevalier
d'entre les mains d'Orion , Se lui dit, beau
Sire, vous avez tort de frapper ce pauvre
homme,qui nul mot ne peut parler. Lors dit
l'orgueilleux Chevalier à Valentin. Orgueil¬
leux nbaut;pourquoi ne me salue'-tu. Adonc
il tira un glaive pour leferir. EcValentin tira
son épée,&si grand CGup lui donna qu'à terre
l'abbatit mort. Et puis lui dit, je vous ap¬
prendrai à saluer les gens. Quand lc Cheva¬
lier orgueilleux fut mort, ses gens doiens &
épouventez, prirent tous à fuir vers la Cite
d'Acquitaine , Se entrerent dedans & contè¬
rent les nouvelles de leur maître qui étoit
mort; desquelles nouvelles le Duc d'Acqui¬
taine fut fort couroucé ; carjil étoit son cou¬
sin , Valentin oiiit le bruit que les gens dent»!
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«oient pour ía mort duChcvalicr orgueilleux
qui lur la fontaine avoit été mis à mort- Si
monta à cheval, Se entra dedans la Cité, Se
quand il fut dedans, il se logea en la masson
d'un riche bourgeois: mais quand ils furent
logez , ne demeura gtiere que les nouvelles
vinrent au Duc d'Acquitaine, que ceux qui
aYoientoccis son cousin étoient logez dedans
!x Cité- II commanda qu'on les lui amenât.
Quandil eut commandé, les messagers parti¬
rent incontinent pourValentinStOrson aller
quérir, lesquels vers lui vinrent. Lots parla
le Duc en cette maniéré. Amis,dites-moi qui
vous êtes, Se si vous êtes Chevalier ou non,
Sc de quels pays êtes-vous & quel Prince
vous servez. Sire , dit Valentin , Chevalier
fuis servant au noble Roi Pépin qui France
tient,Chevalier, dit le Duc,mon cousin avez
occis Se mis à mort. Il est vrai, dit Valentin ,

je ne dis pas le contraire, & quand il eut été
de mon propre lignage autant en eusse fait;
car orgueilleux étoit Se de très-fier courage,
il ne daignoit parler aux grands ni aux petits,
par son orgueil à mon compagnon frapé tant
qu'à terre i'a fait trébucher , Se pour ce
quand j'ai ce vu je tirai mon épée , Se tel
coup lui ai donné qu'à terre je l'ai mis tout
mort. Je fuis un étranger, qui en cette Cité
fuis venu pour combattre le verd chevalier&
pour voir la belle Fezonne qui étant renom¬
mée vous en avez fait faire les voyes , que
tous Chevaliers viennent. Si me íèmble de
droit que partout votre pays on doit allci en
sûreté parmi le chemin. Et quand le Duc
d'Acquitaine oiiit Valentin qui si bien parla
il lui dit Chevalier bien répondu avez,si mon
cousin est mort par son orgueil Se fier coura¬
ge de sa mort suis dolent : mais remede n'y a,
je vous le pardonne Se veux être pardonne ;
mais au surplus de votre entreprise du verd
Chevalier vous viendrez en mon Palais &
Venez la belle pour laquelle vous êtes venu
en ce pays,avec elle vous trouverez quatorze
Chevaliers venus d'étrange tere tous de nou¬
veau , qui pour l'amour d'elle au verd Cheva¬
lier se veulent combattre » allez & saluez ma
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fille comme de coutume; car ainsi est ordon¬
né quj: tous les Chevaliers qui viennent pat
deça pour l'amour d'elle, devant que défaite
bataille au verd Chevalier, à elle so présen- •
tent , Se signe d'amour ils prennent un an¬
neau d'or, Sire, dit Valentin, je fuis prête
de faire ainsi que l'ordonnance dit.

Et d'autre part je fuis votre petit serviteur,
comme celuiquide tout à vos bons comman-
demens voudrois obéir de toute ma puissan-
ce:lors le Duc monta au Château, Se Valentin
Se Oison raccompagnercnthônorablemeiït,
ils entrerent en la salle où les Chevaliers
étoientqiíi accompagnoient la belleFczonne
Se quand Valentin la vit, il alla devers elle
en grande réverenec ckson salut lui donna,di¬
sant devant tous hautement : Dame de qui le
bruit Se le renom de beauté corporelle fur les
dons de nature , fit les cœurs des humains
contenter & replair par oiiir raconter, & de
qui le grand Se contenance toute noble sieur
de Chevaliers replandissent : celtri Dieu qui
tout peut vous veuille garder Sc deffendre de
vilain reproche, Se vous veuille préserver du
verd Chevalier , car pas n'est digne de tou¬
cher votre corps. Ma chere Se tiès-hcr»orée
Dame vous plaise sçavoir querepin lepuissant
Roi de France nous envoye par devers vous,
Se si vous fait présent du plus vaillant Sc re¬
douté homme qui soit far terre. Dame regar¬
dez-le Se n'a peur de glaive, tant soit aigus
ou bien tranchant, s'il sçavoit bien parler,
en tout le monde on ne sçauroit trourer son
pareil,si pouvez être sûre&croire fermement
que le verd Chevalier ne pourra rien rcsistet
contre lui, & rendra confis Sc vaincu aussi¬
tôt qu'à lui se combattra. Sire, dit la pucelle
à un puissant Roi deFrance je rends cent mille
merci 8c à vous qui avez pris tant de peine
pour moi : mais dites moi, je vous prie pouf
quoi ne vêtiez-vous autrement & babilliez
honnêtement ce vaillant homme que vers
moi amenez , car il est à merveille bien fait
de tes membres bien formé-, droit & hardi
sembla Se croli, s'il étoit baigné & étuvé ,

fa chair serok blaaahc Sc tendre. Dame, ik
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Valentin -, jamavs rre potta robbe , tant l'au¬
tre jour par contenance je lui fis taire ce ja-
ifèran qu'il a, car c'est la premiere robbe que
jamais il porta. Et fçachez que tout nud -Sc
fâns nul vêture est venu de Paris, il a la chair
dure & forte,& si ne craint vent ni froidures.

Toujours en disant ces paroles la belle Fe¬
zonne regardoit fort Oison, & ainsi que
Dieu le voulut,qu'amour & nature donnant:
elle fur éprise d'Orson , & entre les autres
qu'elle avoit jamais vu de lui fut épriíe d'a¬
mour plus que de nul autre, combien qu'il
»e fût pas poli, ni mignonement vêtu ni ha¬
billé comme plusieurs -autres, toures fois
©n dit communément qui n'est nulles laides
amours quand les cœurs s'y adonnent. Et
quand Valentin eut ainsi oaic parler la pu¬
celle, il lui dit , belle, quand est de moi je
vousdirai mon cas-Sçachez que pourl'amour
de vous à force d'armes vaillamment con¬

quérir je fuis venu en cette partie, & si ai fait
fèrmentque jamais je ne retournerai en Fran¬
ce, tant que je me íèrai combattu au verd
Chevalier, 8c éprouver mon corps contre
lui, car pour l'amour de vous,je veux endurer
la mort, ou le verd Chevalier vaincu 8c dé¬
confit je vous ameneraú

Hélas-?'-très-noble Sire , répondit la belle
Fezonne,ponr moi n'ayez courage de mettre
votre vie à -d'aventure , car qui mieux aime
autre que íoi même, en tirofes en quoi fa vie
prend telle amour ne me semble pas juste ,

mais désordonné. Las itrop devaillans gens
& nobles Chevaliers íont mort pour moi,
dont dommage est trop grand de ma longue
demeure, sime, dit Valentin ,.de ce me par-
donnez, car ainsi je l'ai entrepris. Cheva¬
lier, dit la belle, bien vous puisse prendre.
Lors tira deux anneaux d'or , dont elle en.

donna î'an à Valentin 8c l'autre à Oison,
guis ils allerent à la table avec les autres qua¬
torze Chevaliers.ou Ducs. Savaryles fit no¬
blement servirmrais fur tous autres qui furent
arable, .la belle Fezonne jettoit son regard
fèr: Qrfon , .lequel la regardoit par un désir,
á'iislcur embrasée dcl'espm d'un ardent.&
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gracieux apetit. Or avint ainsi que les Cflë*
valiers étoient à table , le verd Chevalier ,

vint frapper à la parte pour voir la belle Fe¬
zonne dont tant fort ctoit amoureux , carie
Duc lui avoit accordé que par chacun jour
il pouvoit venir & entrer une fois au Châ¬
teau fans nul contredit poar voir à son gré la
belle Fezonne. Et q uand il fut entré il s'écria
hautement, disant vaillant B tcd'Àcquitaine,
avez vous compagnon qui pour la belle Fe¬
zonne à mon corps se veuille employer? Oui,,
dit le Duc encore en ai je seize dedans ma
salle, qui pour leur prouesse montrer à l'en-
contre d'u*n chacun , & de vo.us font venus
de plusieurs pays en cette terre. Or faites que.
jedes voye , dit le verd Chevalier, & que
j'entre dedans votre salle pour la bestcFezon-
ne regarder. Entrez dit le Duc, car licence en
avez. Le verd Chcvalierentra en la salle, 8c
regarda les Chevaliers qui là étoient. Et
quand il les eut regardé , il leur dit en cette
maniéré, Seigneurs buvez & mangez,
faites bonne chere , car demain votre der¬
nier jour venu, 8c fçachez que tous pendre
vous ferai à mon arbre. Lors Valentin Fouit
qui trop mal fut content & lui répondit,che¬
valier de cette chose dire vous pouvez garder,,
car aujourd'hui est venu celui qui vous vain¬
cra par le champ de bataille. Or entenditOr-
son qu'on purioit de lui, Si connu que le verd-
Chevalier étoit celui par qui ladite joute ctoit
commencée. Si le regarda fort, & puis saillit,
dehors de la table & en étraignant îes-dents,.
il prit le verd Chevalier parmi les reins, 8c le-
chargea dessus son col comme,il eût fait un
petit enfint. Et quand il eut chargé il regar<»->
da un mur, & jettta le v?erd Chevalier contre,
si rudement, que tous ceux de la place cuir
doient qu'il eut le col rompu.Et quandil l'eut
ainsi rué il s'en retourna seoir à table parmi-
ses compagnons, & er. criant faisoit signe
qu'il portoit fur son col trois hommes tels
que le verd Chevalier. Adonc se prirent tous
les Chevalier à rire mou t fort & à dire : Or;
est venu celui par qui le verd Chevalier fera à
déconfiture nai%&ï^.oaíiepa:<lra trop quaíì4
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il ne fçait parler, car bien est digne d'avoir
honneur entre tous preux & vailians.

Quand Fezonne eut bien regardé ies ma¬
niérés & contenances d'Orson, elle fut au
cœur frappée du dard d'amour par ie plaisir
de Dieu qui les cœurs des deux enlumina, en
telle maniéré que du tout à lui son courage
elle donna, 8c avoit dessus Orion son regard,
8c commença à i'airner fi ardamment que
tans les antres elie oublia , pour celui avoir
pour ami. Et ce n'étoit pas fans cause, si elie
étoit de son amour éprise, car si vaillamment
avoit serré le verd Chevalier, qu'à telle heure
il l'eut tué 8c occis devant tous s'il eût voulu,
mais combien que fur lui ii eût assez de puis¬
sance nul mal pour lors il ne lui voulut fai¬
re ; car on dit volontiers par un commun lan¬
gage que noble courage ne peut mourir,non
pourtant le verd Chevalier rebuta ce fait par
trop grand courage, & dit tout haut devant
la compagnie Seigneur, cet homme sauvage
rn'a trahi 8c deçû ; car à moi est venu sans
parler aucunement ni dire mot, je vous pro¬
met & fait à sçavoir que demain au plus ma¬
tin je fuis homme pour lui, afin que tous les
autres prennent exemple en dépit, & pour
son outrage ferai élever un gibet plus haut
que tous les autres, qui par m oiont été con¬
quis & vaincus auquel je le ferai pendre Si
étrangler. Orfoh apperçû bien que 1e verd
-Chevalier étoit mal content de lui âi qu il
le menaçoit. Si se leva 8c commença à mar-
tnoter soit faisant signe le lendemain vouloir
avoir à lui bataille , & en signifiant il prit
son chaperon, 8c en signe de gage le jetta au
verdChevalier Adonc pari a valentin au verd
Chevalier, en lui disaut, Sire voyez le gage
que le sauvage vous jette , 8c si vous avez
puissance contre lui, pensez de le lever. Lors
le Chevalier fut si fort épris d'orgueil 8c de-
pit que nul mot ne voulut répondre, 8c le
Duc d'Acquitaine qui étoit en la présence lui
dit en cette maniéré. Franc Chevalier, il y
aura grande bataille entre vous 8c ce sauva¬
ge si me doute fort qu'à lui vous aurez fort
affaire, & si tant vous pouvez, faire que vous
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ayez fur lui victoire^ bien vous peu rrez van¬
ter que de tous Chevalier vous ctes ie plus
preux&vassiant quenul nedevez avoir crain¬
te ni doute qui soit vrai, il vous a bien mon¬
tre devant tous qu il eft hardi de courage&de
cœur.Pav monDieu,dit le verd Chevalier de¬
vant tousvouspouvezvoir&connoître quelie
fera sapuissance,car jamais en fa vie duchamp
ne retournera, que pendre ne le falîè au plus
haut des autres,&à tes mots sortit duChâtean
& s'en alla reposer en son pavillon,de les au-
tresSeigncurs&ChevaSiersdemeurerent enla
salle avec la belle Fezonne,qui grande chere
& grande joye firent, & disoient l'un à l'autre
que le jour étoit venu,que le verd Chevalier
devoit trouversonmakre très-grand bruit par
la Cité d'Orson le sauvage, chacun désira le
voir,demaniereque grandemultitudede gens
vinrent au Palais,que pour la presse qui étoit
le Duc commanda qu'on fermât les portes *

quandOrsonle sauvage oiìit le bruit il monta
aux carneaux, & saillit aux fenêtres pour re¬
garder le peuple.Lors l'apperçûrent les gens
8c le montrerent l'un à l'autre , en parlant 8c
devisant de iui en plusieurs maniérés -, or fut
la nuit venue & fut tant de souper, chacua
s'assit à table.Et quand leDuc fut levé un peu
après prirent ébattement, puis allerent cha¬
cun ensachambre.Et quandvalentin fut cou¬
ché , il fit signe à Orson qu'il se couchât au¬

près de lui : mais Orion n'en fit conte, & íè
coucha tout étendu fur la terre, ainsi que de
tout tems avoit apris en la forêt, & ainiipassa
la nuit, quand le jour fut venu, Valentin &
Orson furent dedans la salle devant la belle
Fezonne,&avec eux quatorze Chevaliers qui
étoient venus en Acquiraine pour la noble
Dame conquérir & son amour avoir. Là ont
tenu conseil ensemble de combattre le verd
Chevalier : car le Duc d'Acquitaine iuiâvoit
promis qu'en ce jour il lui ìivreroit cham¬
pion. Si parla entre les autres tin Chevalier
de noble sang , &dic en cette maniéré : Sei¬
gneurs , s'il plaît à vous rous, je fuis délibéré
de faire le premier champ de batail le contre
le verd Chevalier. Cette enquête fut accoté
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áée par Taflìftance de toute Chevalerie , & l'avoit mis fur terre. Après cela prit congé áe
s'en aliaarmer le Chevalier lequel avoir nom laDame & de toute fa Chevalerie : Valentin
Galeran & étoit venu du pays de France , & monta à cheval pour aller combattre le verd
quand il fut armé il vint devant la belle Dame Chevalier, mais ainsi qu'il le mit en chemin
Fezonne, & prit congé d'elle mout joyeuse- àlui avint unChevalier.qui de la belle Fezon-
naent & en grande réverence , & elle qui en ne étoit embrasé, & lui dit : Sire ayez un peu.
lout honneur étoit garnie , Si de tout bien de patience, laiíTez-moi aller le premier. Ami
aprisc, lui octroya congé, en lui disant, dit Valentin,je t'en donne congé, va au nom
franc Chevalier, je prie à Dieu qu'il vous de Jelus Chevalier : je prie Dieu qu'il vous
veuille conduire,& de dommage préserver Sc veuille donner d'icelui conquérir, celui Che-
garder en telle maniéré, qu'à grande joye & valieravoit nom Tyris, étoit natifdu pays de.
honneur vous puiffiez retourner devers moi. Savoye;maistant avoit en son cas grand pitié
Quand ledit Chevalier eut pris congé de la que pour le mettre à l'aventure il avoit de-
belle Fezonne il monta à cheval, Si s'en alla penís tout le sien , tant que plus riea n'avoit
vers la terre du verd Chevalier, & de si loin il prit congé des Chevaliers puis monta à,
qu'il le vit frappa des éperons, Sc de fier & cheval, Si lans nul séjour faire ,.il chevaucha
cruel courage il courut au Chevalier Gale- jusqu'au pavillon duverdChevalier. Et quand
tan, Si luidonna de si grand cou p que deilus il vit Tyris approcher , il sortit hors de la
fon cheval sabbat it à terre,puis de Ion cheval tente mout fier orgueilleux, Si Tyris lui cria
descendit Sc son heaume lui ôta de la tète , Sire verd Chevalier,or perdez de vous desten-
parquoi Galeran qui la mon doutoit, le ren,- dre, & montez à cheval, car de par Dieu tout
dit enla merci du verd Chevalier -, mais peu puissant, qui pour nous souffrir mort,je vouî
lui profita, car sans nul merci il lui ôta le défie. Le verd Chevalier qui entendit. Tyris
ivarnols Sc le pendit au haut de l'arbre , ainsi appella un de (es serviteurs pour avoir lott
que les autres il avoit fait pour l'amour d'ir cheval , puis mit le pied à l'étrier. & faillit.
celui Galeran , hit grand bruk parmi la Cité delfus, il amis l'écu verd & a pris la lance
d'Acquitaine , car il étoit beau Chevalier, & puis le font éloignez l'un contre l'autre. Et
fort bien-loué & prise de fes-compagnons, telle maniéré le rraperent l'un contre, l'autre,
©r connu bien Orion que le verd Chevalier que le verd Chevalier outre le coeur de Tyris
avoit mis à mort Galeran , fit signe des mains fa lance palla, à terre l'abbatit tout mort, &
qu'ilvouloit ailer combattre piteusement:, incontinent le verd Chevalier descendit ck
nans nul jour faite : mais Valentin lui fit signe dessus son che.val & a pris une cotde.puis tira
qu'il' se retirât, carpremier y. vouloit aller., !e Chevalier Tyris,.& au cal là corde lui mit
ic Orfon lè retira , car il craignoit toujours & Je pendit avec les autres,dont les payens Si
Valentin. Alors Valentin s'arma, & puis s'en Sarrazinsdcmenerent grandefoye ,& quand
allavers la belle Fezonne pour prendre con- Valentin vit que Tyris était mon.& à l'arbre
gé d'elle. Si ne faut point-demander si este. pendu il fut dolent de fa-mort , Sc au coeuí
foisoit grands regrets,. & si elle jettoit fou- déplaisant il se recommanda àDieuendcsiraet
pirs couverts dedans son noble cœur. Helas !. fur toutes choses tant foire que de son pere &
dit-la belle Fezonne ,.mon Dieu veuille gar- fo mere il pût avoir connoiílance. Et quand
dfer & préserver cclui qui tant est vaillant il eut fait ía priere à Dieu il frappa fon cheval.
Chevalier , que pour l'amour de moi veut des éperons,.& alla en 1a tente du verd Che-
anettre fa'rie en grand danger.Foit regretta la valier, qui par la femblance d'Orfon.bienk:
ijeiléFèzonnele gtacieuxChevalierValentin^ connut&de lui se douta plus que.de nulautre.
snais fur taut atmoit encourage Grfon Sc ejle jamais il n'avoit fait : il appella Valentin &
tarait bien cause,carpour elle époufemeu iui dit ,,Qhsyalier, or attendez que je vous
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férai, voyez-Vous la devant en cette arbre un

verd blason , allez le moi quérir & me i'ap-
portez Sc je le servirai. Sire, dit Valentin .
aííez avez de valets autresque moi.foites vous
servir, car par moi n'aurez pas le Blason:
Sire dit Ic verd Chevalier àValentin,!e Blason
m'apporterez , ou je vous fois fçavoir que
jamais à mon corps n'aurez bataille. Quand
Valentin vie que le verd Chevalier pour le
Blason apporter vouloit prendre exeufation
de combattre comme vaillant & hardi Che¬
valier , chevaucha vers l'arbre où le Blason
pendoir ; mais il ne le put ôter, dont il fut
dolent. Lors revient au verd Chevalier, & lui
dit fierement, vas quérir ton Blason , car
avoir ne le puis. Maudit soit-il de Dieu , que
si fort l'a attaché,'-^ pendu soit celui qui m'y
a envoyé. Ami , dit le verd Chevalier , je
te dirai pourquoi je t'ai emsoyé là , íçachêz
pour certain que celui écu jadis vint de Ferie
& de par une Fée il me fut donné, or il a
telle vettu que jamais nul tant soit-il vaillant
&' fort du lieu où il est .arraché ôter ne le
potirra, fort celui seulement par qui je dois-
être conquis & vaincu, pourtant je t'ai en¬
voyé celle part, car j'avois doute de toi : mais
maintenant en fuisfûr, puisque ledit Blason
tu n'as pû avoir ni me supporter & pourtant
retourne t'en du lieu d'où tu es venu & tu

sauveras ta vie, car tu me semble beau Che¬
valier

, que de ta mort je n'ai nulle envie, de
laquelle échaper tu ne poutras si tu prend a
tóoi-bataille, afin que je ne pense pas que je
te dis ces paroles par fantaisie oufolleabusion
féáches que nul, tant soit victorieux , je ne
ferai vaincu sinon d'un homme qui fera fils de
Roi , & aura été nourri fans être de nulle
femme allaité , parquoi tu peúxconnoître si
tii es téIon non de ces nouvelles oiiies. Va¬
lentin fût fort dolent, Sc au cœur mout dé¬
plaisant & pensif. Hélas,dit-il, Sire Dieu tout
puissant, trop mal va de mon cas , si de votre
b'enigne grâce n'ai fecours&confort^car bien
jé féai que ne luis pâs tel que celui payen dit,
iftais puisque j'ai tant fait qu'ici fuis venu
poùt cetfe entreprise foife j jamais ne rçiont-;
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nerai que je n'essaye mon corps a cclui quede si vailians champions à foire mourir. Lors
Valentin appella le verd Chevalier & lui dit:
beau Sire,je vois&connois bienque je ne fuis
pas cclui qui par vous devez être conquis Sivaincus, mais non pourtant quoique je fois ,

jamais d'ici ne partirai que contrcvotre ccrp9jeme ferai combattu:par Mahom, dit le payen
trop grande folie te œene Si íemble que partrahison tu me veuille vaincre & conquérir,
mais tôt je te montrerai que ton outre-cui-
dance te tournera à dommage honteux & vi¬
lain. Lors il prit son cheval Sc fubitien.ent il
monta deflus , puis appeila un sien valet, qui
avoit mon Gober, & lui con manda qu'il lui
apportât une bGe'te dedans laquelle i! y avoit
du beaume de notre Seigneur Jcíi,s-Christ,
quel oignement,ainsi que nous trouvons parécrit Si de grande vertu , qu'il n'est playe
mortelle ni si dangereuse, quand elle en est
©ingt qu'incontinent ne guérisse. Ic'çlûi oin-
gnement avoit le Payen long-unis gardé Sc
dé plusieurs danger l'avoit deffendu.

Après qu'il eut ce fait , frappa des épe»
roHS,Ia lance fur la cuille , & sont venus l'un
contre l'autre & si fierement ont l'i n l'autre
rencontré de leur lances , eue les piéces de
toutes partsso'ntvolées.Lcs c! evauxpasieicnt
outre&quarrd vint au retour,-ls tirèrent leurs
épées reluisantes pour l'un l'autre assaillir.
Valentin fut preux , hardi & diligent des ar¬
mes , tant que de fon épée au verd Cheva lier
donna un si grand coup que leharnois tailla
& rompit , tant qu'il lui fit au corps le sang
saillir à grand recíon. Et quand le verd Che¬
valier íe sentit frappé Si navré il leva haut
son bras, Si de son épée frappa Valentin fur
la cuisse,si grand coup que de fa chair lui jetta
bas un grand morceau ; puis lui dir , vous
pourrez connoître si je fçai jouer de l'épée -,
car je vous avois allez dit devant que de mes
mains vous conviendroit finir vos jours, si
vous entrepreniez contre moi le champ trop
à tems vint vers moi Si â tard vous en re¬

tournerez : car j'ai efperance que larvéu ic*-'
vous prepdiai & attacherai â líphïs hauf**-

9.



f® V A L E N TI N
branche qui cil cet arbre pour le lieu répa¬
rer, Sc pour tenir compagnie aux autres
malheureux,qui parorgueil & folie ont souf¬
fert la mort.

Payen, dit Valentin,de ce il ne íaut ja tant
Tenter ,car encore ne m'as tu : Pense de toi
deffcndrc, car à moi affaire auras. En disant
cés paroles, les deux Chevalierscommence-
rent derechef leur bataille, Sc Valentin frap¬
pa un si grand coup que de son écu lui aba¬
tis un grand quartier, & le verd Chevalier
frappa íur Valentin par si grande force &
puissance, que dessus son heaume son épée
rompit, Si du grand coup qu'il donna à Va¬
lentin il fut étourdi, en telle maniéré , que
de son cheval il tomba en bas contre terre:
mais tant fut de courage Sc vaillant qu'in¬
continent il se releva.

Et quand lc Payen vit qu'il se relevois, il
tira un grand couteau pointu Sc le jetta con¬
tre lui, mais Valentin vit le couteau venir &
du coup se garda. Lors le verd Chevalier qui
fe trouva fans glaive, tourna le cheval pour
recouvrir le bâton. Valentin fut après qui de
son épée coupa un des pieds du cheval, telle¬
ment que le Payen Sc cheval tombèrent à
terre. Et quand il fut à terre aussi-tôt il se
releva & vint fur Valentin, & à force de bras
se serrèrent l'un l'autre, qu'il ne faut pas de¬
mander si chacun d'eux montra, & employa
fa force Si fa puissance. Et pour briéves pa¬
roles faites, adonc tant fut la guerre des deux
Chevaliers fiere & merveilleuse que l'un &
Pautre turent moût navrés, mais tant y a que
Valentin paria puissance d'armes donna plu-
fieurs coups au Payen que rien ne lui profita;
«ar du heaume qu'il portoit,tantôt étoitsein
& guéri comme devant. En ce point se com¬
battirent si longuement que le jour leur fail¬
lit , & se sentirent fort travaillez non fans
eause. Dolent & déplaisant fut le Chevalier
Payen qui n'avoitput déconfire Valentin Sc
façon ce qu'il fut las, si n'en montroit il pas
fe semblant : mais il dit à Valentin, Che va¬
lser doresnavanc il convient la bataille cesser,
«at \<i roií que vous - tes travaillé de moutias,
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& d'autre part la nuit s'approche Sf décline
le jour , ce me feroit petit honneur , quand
en ce point je vous conquérois, retournez ea
Acquitaine cette nuit vous reposer, car vous
vous pouvez bien vanter devant tous gens,
que jamais plus vaillant que vous mon corps
ne jouta , mais demain au matin pourrez
bien dire adieu à tous vos amis, car jamais
échaper de mort vous ne pouvez. Valentin
fut joyeux de laisser le Payen, car las étoit Sc
fort navré. Si alla vers soncheval, lequel cn
un prezétoit entré, Sc le prit par ìe frein Sc
monta dessus pour s'en retourner. Ee Duc
d'Acquitaine & les Barons sortirent à la porte
de la Cité, lesquels reçurenr Valentin moue
honorablement entre lesquels fut Orion,
qui en faiíànt grande chere entre ses bras lc
prit. Et quand ii fut au Palais, le Duc luide-
manda des nouvelles du verd Chevalier. Sire,
dit Valentin, il est en son repaire dedans son
verd Pavillon où il se repose , tant Sc puis¬
sant ôc fort que je ne cuide pas que nul, tant
soit fort Sc vaillant le puisse conquérir, si
Dieu par sa grâce ne montre un évident mi¬
racle. Valentin, dit le Duc bien avez ouvré ,

car onc n'en retourna nul qu'il ne mourut
à honte par les mains du verd Chevalier,
bien vous avez montré que fur tous les au¬
tres vous ctes Chevalier plein de prouesse.
Franc Duc , dit Valentin , de ma prouesse
contre lui je ne me puis encore venter , car
demain au matin doit être en lui Sc moi nou¬

velle bataille. Or me soit Dieu en aide Si re¬

confort , sans lui nul ne peut contre le verd
Chevalier par force corporelle avoir victoi¬
re. A près ce Valentin fut désarmé, puiss'est
alla en la chambre de la belle Dame Fezon
ne, il ne faut pas demander si elle fut joyeuse

oci'il ctoit sein retourné. Chi-de fa venue,& qu'il ctoit sein retourné. Cha¬
cun tenoit grand conte de lui par fa prouesse
Sc vaillance, des grands & des petits fut pri¬
sé. Ecquandvrnt à souper leDuciui vouloit
faire tant d'honneur , qu'à ía tabl® plus aur
près de lui le fit mettre comme il lui appar¬
tenois. Le souper le passa en devisant de plui
fieurs choses , après Valentin íè letiraeû
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prenant congé du Duc & des Barons, & en¬
tra en une chambre secrettc pour ses playes
medeciner, car il étoit bien blessé. Et quand
il fut medeciné, il se coucha pour prendre
repos, Si le verd Chevalier est son Pavillon
qui frotte íes playes de son beaume. Je vous
laisserai à parler de lui & parlerai de Valen¬
tin, lequel ePt dedans fa chambre faisant de
grandes plaintes Sc lamentations.
Comme Valentin pari* grâce cis Die» s'avisd

d'envoyer le lendemain [onfrere Orson
combattre le vtrdChevalier.

Chapitre zi.

VAlentin étoit dans ion lit en foûp'ranttendrement,& disant. Hélas ! vrat D eu

tout-puissant, je vois bien que je ne vien¬
drai jamais à bout de mon entreprise , si par
votre bonté n'avez pitié de moi en me dom-
nant secours Si aide contre ce Payen qui a
juré ma mart. Or étoit mon intention, que
jamais de ma vie mon cœur n'auroit repos
jusqu' à ce que je puisse sçavoir de quel perc
je fuis engendré, Si de quel merc j'ai été en¬
fanté íur la terre; mais maintenant je con-
nois-bien que tout cc que l'homme pro¬
pose n'est pas chose faite ni achevée, je le
puis bien dire, car quand j'entrepris lechamp
de bataille contre Je verd Chevalier, trop
me fut contraire la fortune ,.puisqu'il est tel
que jamais ne-sera vaincu , sinon d'un Che¬
valier qui soit fils de Roi, & qui n'ait été
nourri au tems de fa jeunesse ni-aliaité d'au¬
cune femme. Or je ne fuis pas ss digne que
je puisse ctre fis de Roi, & qu'en telle ma-
r.icre ai été nourri dans le-tems de ma jeunes¬
se. Si ne vois je confort cn mon fait qui de
mort préserve sinon d*invoquer-& requérir
la grâce de mon Créateur Jelus , qui de ce
danger me veuille préserver & mettre hors
faut finir mes jours pitoyablement. Et en
c-ene contemplation fut Valentin toute la
ruit fans prendre repos ,-8i ne cessa de pieu*
rer fa fortune Sc douter son avanture : quand
il "eut par tout pense , par divine inspiration
ils'avifá. d'Orion le.sauvage,, lequel il avoit
en ìaseoïêr conquis ? il pensa que par ieelui
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pourrait être secouru, rih jef Ois - irn que defemme il n'avoit jamais été allaité; Sco.ie
par avanture pourroit ctre avenu , qu neReine dedans la forêt l'auroìt epfanté, Sc cot
choies considérant, la nuit prit fin Sc lc jour
éclaircit, ainsi se leva Valentin , chargé depensées ennuyeuses Si plein de mélancolie
s'en vint devers Orion , Sc par évident signelui montra qu'il vêtit sesarmes&prit son che¬
val pour aller combattre ie verd Chevalier*
De íes nouvelles Orion fut'joyeux , sentant
Sc menant grande joye parmi la selle , & fit
signe que le verd Chevalier jamais de ses
mains n'échaperoit, & en faisant signe il vit
une massue de bois grosse Sc pesante , à! U
mit dessus son col en branlant de la tête, Sc
faisoic signe des bras Sc des mains,- que nul
autre harnois contre le faux Payen il ne vou¬
loit porter de cheval, ni lance, ni d'autre
harnois quelconques pour combattre le
Géant. Ami, dit Valentin , vous ne.ferez
pas cela : mais je veux que de mes armes
vous soyez armé en portant le Blason, qui
par se Roi Pépin m'a été donné , Sc si che¬
vaucherez le détrier que j'ai amené de Fran¬
ce ; au vouloir de Valentin se consentit Or-
son , car sur toutes choses il voulut obéir a

Valentin & à ses commandemcns, comme
son sujet Sc serviteur. Lors Valentin com¬
manda qu'on lui apportât son harnois, Sc
qu'Orson fût armé en telle maniéré que son
propre corps, quand il alla psur combattre
contre le verd Chevalier laquelle fût faite Sc
accomplie , car le Duc d'Acquitaine, qui fut
présent de!sa propre main aida à armer Or-
son des armes de Valentin avec plusieurs Ba¬
rons qui y étoient. Orson fut armé , il fat
fort regardé des Seigneurs & Barons qui é-
toient présents, car bien ii ressemblott être'
homme preux Sc hardi Chevalier plein de
grande beauté, haut & bien formé de tous
ses membres par droite mesure compassée. Ii'
regardoit le harnois qui au tour de lui relui-*
soit ,Sí puis il faiíoit ligne des bras, que de¬
vant qu'il fírt midi entre ses mains ii etratï-
gieron lc verd Chevalier devant toute Isa
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ji VALENTIN
Cour, sans avoir pitic de lui; des mines &
gestes quefaisoit Orson,tous ceux deiacom-
pagaie commencereat à rire.Et quandOrson
eu: pris congé du Duc, il embrassa Valentin ,

prit congé de lui , en faisant signe que
de rien il n'eût doute , Si que devant son re¬
tour mort ou vis le verd Chevalier amenera,
& Valentin en pleurant à Dieu le recom¬
manda en priant devotement que contre le

-Payen il pût avoir victoire, & ainsi íe partit
Orion ; mais devant qu'il montât à cheval il
s'avisa de la belle Fezone , de laquelle il n'a-
voit pas pria congé , il monta au Palais &
entndans la salle où elleétoit accompagnée
de plusieurs autres Dames & Demoiselles.
IIcourut devers elle & la vouloit baiser, de
quoi la Dame <5c plusieurs autres des De¬
moiselles se prirent à rire très-fort ; car il lui
saisine signe que pour sion amour il s'en al-
loit co nbattre contre le verd Chevalier. Et
la belle Fezonne qui de toute grâce fut
pleine, cn fous riant lui a fait signe qu'il íe
porte vaillamment, St qu'au retour de la
bataille elle lui donneroit ion amour.

Ainsi se partit Oison Sc monta a cheval,
lequel fut noblement envoyé par le Duc
d'Ácquitaine , avec plusieurs autres grands
Seigneurs , Barons & Chevaliers , jusques
dehors la porte. Et quani il fut dehors ia
Ville chacun s'en retourna en priant Dieu
qu'il lui voulût donner victoire. Le bruit fut
parmi la Cité qu'Orion le sauvage alloit
combattre le verd Chevalier, de laquelle
chose chacun fut fort émerveillé pour la ba¬
tailla des compagnons- Or s'en va Orion
chevauchant , vèru Sc armé des propres ar¬
mes de Valentin , parquoi le verd Chevalier
jamais ne le connaîtra, il ne demeura pas
long tems fans aborder le paviiloa du verd
Chevalier , Sc fans mot dire du fer de fa ian-
ce vint frapper en signifiant qu'il lui baiiie
défiance , de laquelle choie ie verd Cheva¬
lier cut en son courage grand dépit, ct jura
par son Dieu q te ton grand orgueil lui fera
hu-milicc devant lejo.u paise. II fut tantôt ar
me, puis monta à cheval ôí prit ia lance qui
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ctoit droite Sc entra au chatmp pour combat^
tre Oison ; semblablement Orson s'éloign*
de lui, si coimmencerent à baiser leurs lances,
& tellement se rencontrèrent l'un l'autre,
que hommes & chevaux des deux parts font
tombez. Et quand ils furent bas tous deux se
releverent & tirèrent leur épée pour assaillir
l'unrautrevígoureusement,ie verdChevalier
qui fort orgueilleux&plein ci'ire frapa le pre¬
mier Orson un si grand coup qu'il fendit Ie
cercle d'Orson, heaume Si battit un grand
quartier de son écu , & en telle maniéré que
l'épéequi ctoit pefinte tomba à terre Si tout
outre le harnois passa tellement que du coup
Orson fut fort durement navré , & quand il
vit son lang courir aval son harnois il fut plus
fier qu'un lcopart, & orgueilleux comme uri
lion. II retourna les yeux Si branlant la tête
de son épée donna si grand coup fur la tête
dudit géant, tant qu'à peu il ne lui fendit,
des cheveux & de la peau jetta une grande
partie à terre , Sc de celui coup qui outre le
heaume passa, fut le verd Chevalier navre au
bras tant que le sang à grande puissance St
randon commença à courir ; mais de cette
blessure n'en tint conte , car il prit du heau¬
me dequoi je vous ai fait mention, Sc aussi¬
tôt qu'il en eut touché fa playe elle fût guerie
Si aussi seine comrr.e devant, dequoi Orso»
fut émerveillé Sc se pensa que de glaive nc
pourra avoir son corps; quand si tôt étoir
guerie une playe qui ctoit tant grande Si
profonde.

Sur cette matière fut Orson subtil & avisé
si jetta ion épée, son couteau & Ion harnois
parterre puis courut contre le verd Cheva¬
lier , & à force de bras ia tenu & ferré tact
que dessous lui à terre l'a jette , Sc quand il le
tint délions lui il jetta son heaume qu'il por-
toit afin de lui couper la tête ; là fur ie verd
Chevalier en telle íubjection : mais qu'il set
contraint par for; e de se rendre àOrson& lui
crier merci, mais Orson qui n'entendait son
crier n'en fit conte en nulle maniéré,& si fort
le tenoit que nulle remission à ceiie heure
l'eut .niì à mort íì n'eut été Valentin qui vit
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& chnnut les geíles Sc mines d'Orson , & à
course de cheval courut vers eux, Sc quand il
fut arrive il fit signe à Orson qu'il ne le tuât
point-

Lors Orson voyant Valentin se retira en
arriéré, mais il tenoit toujours le verd Cheva¬
lier en relpect, auquel Valentin dit Chevalier
vo.us pquvezmaintenant connoître que vous
-n'aurez puissance de vous revanger contre cet
homme , parquoi vous faut souffrir & endu¬
rer la mort, Sc de finir vos jours honteuse¬
ment, car ainsi que les autres Chevaliers ont
•été par vous déconfit Sc cn icelui haut arbre
pendus,tout ainsi vous ferezvituperablement
occis Sc au plus haut de tous les autres atta¬
ché. Hclas ! dit le verd Chevalier, vous me
semblez bien être homme qui êtes de grande
courtoisic,de noblesse garnie Sc semble àvous
voir que de franc Si loyale gentilieíle vous
soyez extrait&descendu,pour laquelle chose
je vous prie qu'il vous plaise avoir pitié de
moi & ma vie sauver. Paycn, dit Valentin ce
ne ferai je pas, fort par tel couvenant, que
vous renoncerez la toi Payenne, & les fanx
Dieux que vous adorez cn prenant la foi &
créance de J. C. le Dieu tout-puiílànt, & en
recevant Ie saint Baptême, fins lequel nul ne
peut avoir gloire perdurabie. Et quand vous
aurez cela fait, vous irez cn France au Roi
Pépin, 6c lui direz que Velentin & Orson
•Vous envoye par devers lui, comme Cheva¬
lier vaincu par eux conquis, Sc si ai avis fur
ce fait en me donnant réponse fur votre in¬
tention, qui seroit Certain. Ami, dit le verd
Chevalier , je vous ddnne telle réponíe, de
cette heure renie , renonce du tout , & de-
laisse les faux Dieux & prend pour le demeu¬
rant de ma vie , pour maître & Seigneur, le
vrai Dieu , auquel vous avez certaine foi, Sc
cn celle foi veux vivre & mourir , Si si vous

promets que devers le Roi Pépin,comme vo¬
tre pauvre sujet &-prisonnier au plus brics
que je pourrai, de par vous je me rendrai
devant Sa Majesté me présenterai. Quand le
verd Chevalier eut fait le serment Sc promis
les choies deiluídites accomplir, Valentin fit
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signe à Oison qu'il lc laissât lever. Et Orsoa
qui fût sage & bien avisé lui ôta ses armes,
afin qu'il ne pût faire dommage. Et quand
le verd Chevalier fut fur ses pieds, il parla à
Valentin,en disant.SireChevalier,il me sem¬
ble que le jour passé avez bataille avec moi ,

que deviez aujourd'hui retourner, & celui
qufrn'a conquis,est celui qui au Palais ssuDuc
Savary contre la terre me jetta^, il est vrai, dit
Valentin,c'est bien connu à vous, la chose est
véritable , mentir ne vous faut ; je vous dirai
dit le verd Chevalier,une choie de laquelle je
tous prie, qu'envoyez le Chevalier qui m'*
conquis par devers ce haut arbre, Si s'il peut
ôter l'ecu & le blason lequel est pendu , je
pourrai bien connoître que c'est celui par
qui je dois être conquis & vaincu , car de nul
autre jc ne puis en nul champ de bataille être
gagné ni conquis. Adonc Valentin fit signe
à Orson , qu'il allât devers l'arbre pour ap¬
porter l'ecu qui pendu étoit. Orson tira celle
part, Si quand il approcha de l'écu , il éten¬
dit son bras & l'ecu lui saillit en la main , le¬
quel il apporta au verd Chevalier, & quand
il vit qu'Oison avoit apporté l'écu, & que de
l'arbre "avoit détaché sans avoir fait force ni
violence,il connut que c'étoit celui qui étoit
prédestiné àle combattre & conquêter, il s®
jetta à terre Sc lui voulut baiser les pieds ;
mais Orson fut sage & bien appris par les
signes de Valentin, Sc souffrir ne Je voulut,
mais le prit par les bras & le leva sûr. Hélas 1
dit le verdChevalier,bien apartient vous por¬
ter honneur&réverence plus qu'à nul hom¬
me qui soit vivant au monde, car jc sçais clai¬
rement que de tous preux & vaillans Gheva-
liers vous devez avoir ôc emporter le bruit
& le renom. Entre les autres je vous affirma
& fais sçavoir, que celui qui m'a conquis est
le plus preux , vaillant & hardi Chevalier
qu'il y ait en tout le monde, &.sidevez-vouj
croire qu'il estfils de Roi & de Reine,Sc si est
tel, que jamais de femme ne fut nourri ni al¬
laité , Sc qu'il soit vérité par ma ícear Esoiar-
monde je le veux prouver, car elle a une tê;js
d'airain laquelle lui dit les avanturei Sc ipi-fn-
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.nés quia elle & à tous ceux de la génération le verd Chevalier fut devant leDuc d'Acqm-
peuvent avenir , dont cette tête aura durée taine & devant toute la Chevalerie, il leur
jusqu'à ce que le plus preux du monde entre dit : Seigneurs, vous devez bien porter hon-
en la chambre où elle demeure & repose. neur & réverenccà ce Chevalier ,lequel par

Et quand il sera entré à cette heure perdra force d'armes m'a conquis & vaincu, & íça-
la force , & celui doit avoir ma sœur Esclar- chez certainement qu'il est fils de Roi & de
ànonde, qui tant est; belle & plaisante pour Reinejamais en fa vie de femme n'a été al-
femme & épouse ; noble Chevalier , allez-y,, laité car s'il n etoit ainsi jamais il ne m'au-
f'aigrand désir que vous l'ayez pour épouse,. wvrconnnis ni vaincu, car il étoit dit ainsi car
comme le plus preux & hardi Chevalier de
tout le mondecar tel vous peut-on bien
nommer , 8c afin de meilleure connoissance
avoir par devers elle , portez-lui cet anneau
lequel au départir d'elle m a donne,&je m en
irai en France vers le Roi Pépin me rendre
prisonnier, comme js vous i ai promis vc

rosi conquis ni vaincu,car il étoit dit ainsi par
la tête d'airain que ma sœur Esclarmonde a
en sir chambre : atïez bien vous peut- on croi¬
re, dit le Duc,,c-ar il a bien montré à ì'encon-
tre de vous la grande vaiîlance&pi-ouesse qui
est en lui ,5c puisqu'ansi est qu'en lui je con-
nois la noble ha rd ic sse & va i Uan t courage, qjss
est en lui, je lui veux porter honneur 5ì ré-

ma foi acquitter, & au retour de lui au Châ- verence de toute ma puissance. En disant ces
teau de ma sœur vers vous je viendrai. Et do- paroles, le Duc d'Acquitaine avec toute (a
resnavant qu'il vous plaise que nous soyons- Cour ce le verd Chevalier,lequel; Oi son rue-
bons amis, car de votre compagnie je ne me noit prisonnier entrerent en la Ville 5e mon-
veux séparer. Et quandVaietui n entendit que terent au Palais, & quand ils furent dedans,
le verd Chevalier avoit une sœur qui étoit le Duc manda fa fille Fezonne ,.puis lui dit,
très-belle, par le devoir de Dieu tout-puis¬
sant , 5e par l'inclination d'une naturelle a-
mour, il fut d'elle frappé au cœur & cpriS de
fa beauté , 5e très ardamment amoureux, si
allons adieu Se jamais marretera tant qu'il ne
puisse voir la belle ,.de qui la beauté est de re¬
nommée si excellente. Et après ces choies le
verd Chevalier, qui de la verte montagne
étoit Roi couronné ,.5e fous lui tenoit grand
pays, fit crier parmi son ost que tous Paycuí
qui étoient venus à son mandement pour ic
servir devant Acquitaine ,.s'e.n retournassent
en leur pays fans endommager en aucune
maniéré la terre du Duc Savary. Ainsi ils par¬
tirent tousPayens 5e Sarrazins, qui pour la
prisé du verdCbevaliermenerentgrandsieiiil.
Et Valentin & Orion comme prisonnier je
prirent 5e le mcnervnt en la Cité q Acqui-

ma fille, voici le verd Chevalier, lequel pour
votre corps conquérir, & avoir votre amour
a longuement tenu la plupart-de ma terre en
ma subjection , & combien qu'il ne soit pas
de notre loi ni de notre créance : toutefois
fortune m'étoit contraire & dessus mon vou¬

loir maîtresse, en telle maniéré que forte &
longueatteinted'aiitrui avons secours avoient
mon cœur contraint à telles choses accorder:
mais Dieu qui est vrai Juge fur ce fait a voulu
remedier en. telle-maniéré que 'de mon en'
nemi je. vengé, & venu au-dessus par cctuJ'
Chevalier , lequel par Valentin pour votre
corps secourir au congé du noble Roi Pépin-
deça vous a envoyé- Oi" pouvez vous can-
noître que dessus tous les autres il est'preuX-»-
hardi & vaillant.Et si croi que pour vous com
quérir Dieu vous l'a transinis, pourtant.ma-

Saine, Il ne faut pas: demander le grand bruit, fille en vous feule git mon esperance, eípojf
êc foulas qui parmi la Cité fut demené des. & confort de ma vie ; avisez 5e prenez conli"
grands-& des petits. Et leDuc Savary avec fa . dêration dessus en ce cas car ce seroit mavo-
Fanonnie'sáiliirenfdehorsles portesen grand lonté que celui eussiez pour mari & époux ,,
honneur: à l'.èncontre d'Orson, qui le verd 5c si votre contentement & volonté étoit au
g.Wvaliat avou conquis & yaiiuiu. Et quand; mien accordant 3, car nal autrssá yolonté-8*'
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Ëtifo contraindred*entrer en mariage Se pren¬
dre parti qui ne lui íoit agréable. Monsei¬
gneur, dit la noble pucelle, qui bien fut en¬
doctrinée & pourvûë' de réponse.Vous sçavez
que vous êtes mon perc Se fuis votre fille ; ce
n'est pas raison ni droit, que moi qui suis se¬
lon Dieu 5e nature à vous subjecte, fasse ma
volonté en quelque chose, mais fuis apareil-
Ice à faire en tout à votre volonté & délibéra¬
tion , & si autrement je voulois faire , je ne
montrerois pas que jefusse votre fille natu¬
relle , car vous sçavez bien que vous m'avez
promis ds me donner en mariage à celui qui
poitrroit par force d'armes conquérir le verd
Chevalier. Or est venu celui par qui la chose '
est accomplie du tout en tout 8c lequel l'a ac¬
compli , & parfait le contenu de votre cri &
mandement que vous avez frit faire & pu¬
blier; il est bien raison, que celui je doive
prendre, & que je lui fois donnée, & si je nc
1e voulois prendre, je ferois anicheler votre
intention qui à jamais ferois contre mon
bonheur. Fille, dit le Duc d'Acquitaine,
honnêtement avez parié , & bien me plaît
de votre réponse. Or il faut sçavoir du Che¬
valier s'il vous voudroitprendre pour femme,
& s'il en est content, je donnerai pour le
mariage de vous la moitié d'Acquitaine.

Là fut présent Valentin, qui par signe de¬
manda àOrson fa volonté Seintention lequel
lui fit signe que jamais ne vouloit avoir autre
que la belle Fezonne, & ainsi furent les deux
parties d'accord , de laquelle choie ceux qui
re sçûrent en furent joyeux,leDuc fit auffi-tôt
venir un Evêque pourOrson , &la belle Fe¬
zonne fiancer , & leur fit promettre de s'é-
pouser l'un l'autre pour le tems à venir: au¬
trement ne s'épouserent l'un l'autre pour
! heure présente , que par promesse.

II ne fiut pas demander de la fête & du
grand triomphe ni excellente joye qui furent
«aits dansAcquitaine,car de le raconter seroit
trop long: mais combien qu'Orson eut pro¬
mis & juré de prendre la belle Fezonne, finef épousera- t'il pas,ni jamais àfon côté necou-
thera, jusqu'à ce que par k vouloir de Dieu ,

ET O R SON. jíil sçaura parler bon langage, 5c que Vaientia.
aura conquis la belle Esclarmonde, desquel¬
les choses je veux faire mention ci-après.
Comment U nuit qu'Orsonfut juré &promis À

la belle Fezonne, f Ange s'apparut à VAen-
tin , & du commandementqu il lui fit.

Chapitre if.

APrèsqu'Oríon eut fiancé la belle Fezott-ne, il y eut grande joye dans tout l'Ac-
quitaine , ceux de l'aíTemblée furent joyeur,
tous les Seigneurs SeBarons en joye passerent
la journée & lanuit vint, ii fut tems de se re¬

poser. Le Duc d'Acquitaine sè retira en ía
chambre pour se reposer, Se s'en alla chacun
en fa chambrecommeilécoitordonné.Valen¬
tin & Orson s'en alîerent dedans une belle
chambre qui leur étoit aprêtée,& en un beau
lit paré se reposerent eux deux cette nuit. Et
quand ii futrninuit par le vouloir deDieu tout
puissant un Ange s'apparut àValentin, lequel
lui dit : Valentin, sçache que par moi Dieu te
mande quedemain aumatin tu parte de cette
terre, 5e mene avec toi Orson, par lequel le
verd Chevalier a été conquis, & fans faire ícâ
jour va au Château de Ferragus tu trouveras
la belle Esclarmonde , par laquelle tu fçauras
de quelle lignée tu és iífus, 5e de quel pere tif
és engendre, & de quelle mere tu fus porté 5c
enfanté,si te commande au nom de Dieuques
devant que ton compagnon épouse là belles
Fezonne , tu accomplisse Se parfasse ce voya¬
ge. De cette vision Valentin fut en grande
penséeSc mélancolie Se en grand souci passa
ía nuit, & tant que le jour fut clair sans pren--
dre nul repos, & quand le jour fut venu il fit
lever Orion, Se alîerent au Palais en la salle,
où le verd Chevalier étoit avecies autres Ba¬
rons 5c Chevaliers en attendant le Duc Sava»
ry.Il ne demeura pas longuement que le Duc
entra en la salle,& quand il y fut le verdChe-
valier prit la parole , en saluant en tout
honneur & réverence à lui due , dit en cette
maniéré. Franc Duc, il èst vrai 5c certain que
dedans le tems , entre vous Se moi affiang
j'ai été conquis & vaincu, par laquelle chosiá
je n'ar occasion ni droit dé rien demander j
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votre fille, mais dès cette heure-là je quite &
votre pays veut délaisser en paix,ainsi comme
j'ai promis 5c pour mon ferment acquiter, je
prie 5c req tiersque me tassez donner le Sa¬
crement de Baptême , afin que je puisse être

demanda l'anneau qu'il lui avoit promis, Ië»-^ * Uquel il devoit porter à fa sœur Eíclarmonde.
Et alors le verd Chevalier lui bailla , en disant:
franc Chevalier, voyez ci,5e fçachez que cet¬
te pierre qui est enchâssée dedans, est de telle

à Dieu le tout-puissant plus agréable. Cheva- vertu que celui qui dessus lui la porte ne peut
lier, dit le Duc Savary , bien avez parlé & être noyé , ou par faux jugement condamné.
votre requête veut du tout obéir, car à cette Valentin prit l'anneau & le mit en son doigt,
tieure préfente vous ferez baptisé. Le Duc Sa- 5e à tant prirent congé de lui 5c Orfon pour
jrary commanda qu'on fit venir un Prêtre faire le voyage,5c le verd Chevalier prit con¬
tour baptiser le verd Chevalier. gé pour aller en France. Ainsi fe départirent

Quand ibfut lur les Fonds de Baptême rece- de la Cité.les Chevaliers & prirent leur che-
voir, Valentin qui étoit présent parla devant min chacun vers fa patrie. Valentin & Orfon
touc, disant en cette maniéré: Seigneurs, qui monterent fur mer, à force de voiles tantôt
étés ici préfens, s'il plaît au vaillant Duc rsle ils eurent fait grand chemin , car ia mer fut
donner un nom,c'est que je lui prie que celui douce 5e eurent vent à gré. Ils demanderent
Chevalier soit nommé Pépin,car c'est le pro¬
pre nom du noble & vaillant Roi de France*,
qui doucement, m'a. nourri , 5e qui dessus
tous Princes est le plus vaillant & preux ,

aux mariniers le chemin pour aller- vers-le
Château deFerragusleGeant 5e les mariniers
leur enseignèrent,car ils connoistoientbjenle
lieu pourtantqu'à passer ce passage,étoit coû-

parquoi je defire que celuiChevalier en porte tumeque tous lesmarchands-payent le tribut
le.nom ; à la demande de Valentin consenti- & Valentin & Orfon , lesquels dessus toute
lent tous ceux qui en la présence éxoient, à choie desiroient fort de trouver leChât eau de
la requête de Valentin íut le verd Chevalier Ferragas.Le vcrdCh.evalicrparmi les champs>
appelle Pépin., lequel nom.porta dès celle qui à fa voye dressé devers le pays de France
heure jufqu à.la fin de fes jours, 5e après qu il se rendre au Roi Pepin;mais premier qu'il ar-
fut baptisé , le Duc d'Acquitaine fit venirOi- riva devant leRoiPepin, Blandimain l'Ecuyer-
son pour épouser fa fille, la belle Fezonne ; de la Reine Bellissant, duquel j'ai devant fait»
mais Valentin.lui.dit.en.cette maniéré d'ex- mention,qui parVajentin en habitde peltna
eufations,comme ils avoient promis & voué, fut rencontréfalua leRoiPepinengrandhou^
lui 5c Orfon d'aller en Jérusalem premicre- neur & grande réverence-Et quand leRoiPe-
Hient & devant que nul autre chose fissent
après que le Chevalier auroit conquis , 5c
fous i'ombre de cette exeufation leur donna
congé, pourvíì qu'Orion jurât & promit de
retourner en Acquitaine, après qu'il auroit
accompli 5c parfait son voyage, & aussi-tôt
qu'il retourneroit il prendroit pour femme&
épouse fa belle Fezonne. Et quand le vaillant
5c puissant Duc Savary entendit le vœu 5c la
promessequeValentin5eOrfondifoient avoir
fait d'aller en Jérusalem il leur octroya vo¬
lontiers ,, 5c le verd Chevalier à cette heure

qu£
pin le vit en tel habic5c la barbe ainsi fleurie»,
il lui demanda s'il venoit du Saint Sepulchre,
ou de quel voyage il étoit Pelerin; Fr a ne Roi,
dit Blandimain , je ne fuis pas Pelerin, mais
pour mon entreprise plus sûrement parfaite,
me fuis nais en habit de Pelerin , 5c fçachez
que je fuis mestager d'une haute 5c puissanre
Dame , qui par trahison a été de son pays jet-
tée en exil & piteusement mise. Hélas ! Sire ,
cette Dame dont je vous parle est votre sœ«r
c'est à fçavoir, Beiiissànt la francheDame, la¬
quelle à tort par Alexandre ì'Empereur de

prit congé dú-Duc d'Acquitaine pour aller Greceacté vituperablement déchastee,5e qui
en France vers leRoiPepin íe rendre 5c la foi en pauvreté 5c mifere par faute de secours
tenir.EtValentin devant son département lui1 piteusement languit, bien avez le- cœur dur,

quaod-
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«jaand donc sà délivrance, vous ne vous vou¬
lez autrement employer, car vous êtes le plus
puissant Roi qui soit en toute la Chrétienté ,
& pourtant si veuillez de besoin montrer
votre vaillance contre ce faux 5c maudit Em¬
pereur, fans nulle cause à la noble Dame
Bellissant votre sœur fait tel déshonneur ou

autrement on ne vous devoit pas tenir pour
loyal frere. Quand le Roi Pépin oiiit parler
■de fa sœur Bellissant, il fe prit de deuil à soû-
p-rer 5c fort le regarda -, car il y avoit bien
vingt anspassezque d'elle n'avoit eu nouvelle.

Ami, dit le Roi Pépin, dites-moi où est ma
sœur, car j'ai grand delìr de íçavoir de son
fait 5c comme elìc se porte. Sire , dit Blandi¬
main, je fçai bien la vérité, mais je ne peux
vous le dire , car je lui ai promis que le lieu
où elie est ne le déclarerai-, mais si de son fait
vous êtes douteux, ii vous pensez qu'elle soit
coupable du fait pour lequel elle estdéchassce,
je'vous amenerai devant votre présence tel
homme , qui pour sa querelle contre vous Ce
veut combattre , 5c s'il est vaincu il veut être
pendu honteusement, 5c la Darne s'oblige de
souffrir-mort piteuse. Hélas ! dît le Roi, de la
loyauté de ma sœur je fuis informé , ni ne re¬
quiert jamais avoir autre expéi ieneeque celle
du f.utx Archevêque,qui par le bonmarchand
STété vaincu 5c devant tous fâ trahison a con¬

fessé,je fçai bien que ma sœur atort est en exil
jèl'ailong tems fait chercher, mais en nulle
Jn-aniere d'elle je n'ai pû avoir nouvelle , ni
connoiUàncc 5cqui plus est au cœur me porte
dáplaiíance -, c'est que niaíœur que tant j-ai-
rnois- autant de ía douloureuse fortune ,

qu'elle fut déchaíséepar "Empereur de Grece
nqui jc-ì'avoísdonnée étoit groíie5e enceinte
d'en fans : or je ne íçais de quel enfant eilc a
pù enfanter , ni ainsi en quelle maniers d ì
celui danger- elle-a pû échapper , je íçais 5c
connoisqtselle n'a pas en a son Desoin tel aide
nicoBfortcomme à elle appartenoit. Sne dit-
Bkmií nam,pour parfasse cette matière Jça*
ch-ïz o aêí.-ìadame Bclhísonf votre sœur, sen¬
tit le mal-d'enfant en iï forêt d'Grlear.s. Ec
\qan4 ; ie mat la gne«Hem envoya en uj»'
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village qui près de là étoit pour quérir unt
lemme, qui secours 5c aide lui pût faire. Lors
je fis de la plus grande diligence qu'il me fût
possible, mais si ne pût lì-tôtretourner, qui
la noble Dame avoit enfanté deux enfans,
desquels un ourse íauvage furieúfement 5c
oi trageuíementcomnie une béreenragée,un
des enfansempòna parmi les bois,de tellema-
niereque la Reine Bellissant de son pouvoir
le cuida sauver 5c secourir , mais elle ne sçùt
qu'elle devint ^ elle qui tant de peine 5c dou¬
leur avoit souffert pour son enfant, je la trou¬
vai parmi la forêt dessus l'herbe couchée ri»'
teuíement ornée, qui mieuxsembloit morte
que vive. Je la levai entre mes bras de toute
ma puissance, je la confortai, 5c quand elle
fut revenue 5c qu'elle pût parler en foûpiv
rant tendrement,me'commença à raconter la
maniéré comme elle avoit perdu son ensorif
par labête sauvage,5c comme elle avoit laisse
l'autre dessous un arbre , 5c quandy'entendis
ces paroles, je l'amenai dessous l'arbre cù je î
l'avois laissée,5c en cette endroit ià fa douleur
doublée 5c de la douloureuse détresse reçue,
car elle ne trouva point l'enfant "qu'elle avoir
laissé, 5c ainsi furent les deux enfans de votre
bonne sœur perdus en la forêt, 5c autre nou¬
velle je n'en fçai, 5c si vous doutez de cette j!
choie pour phisgrandeconnoissance enavoir.
Sire , fçachez que je fuis Blandimain , 5c fuis
celui qui tout seul fût donné pour accompa¬
gner Madame Bellissant,quand par I'Empe¬
reur elle fût envoyée en exii. !i

Hélas ! Blandimain, dit le Roi, votrç'par-
ler medonne tristesse 5c déplaifance, quand-'
de ma soeur ne puis íçavoir le lieu où elle de¬
meure ». ni de ces deux enfans avoir certaine
connoilíance; mais puisque antre choie je ne

puis Íçavoir, dites moi s'il y a long tems
que ma sœur enfanta ces deux enfans' en
la foret , 5c en quel teins. Sire-, ditrBiaiV
dknarn, celui jour propre que vous mè trQú--
vâtes dedans la foret d'Orléans, que>e vous
dis ces piteuses nouvelles de l'exil &-vitupe--
rableblâme de ma ío » crame Daûíe Isostiso
fan: voue iœur. Quand 1e Roi Pépinemetí1'

H
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dit les paroles de Bíandimain, il fut fort pen¬
sif en lui-même. Et ainsi qu'il pensoit il (e
souvint de Valentin, lequel en celui jour il a-
voit trouvé en la forêt & pareillement du sau¬
vage Orfon, qui par lui en ce bois avoit été
conquis,pourcette cause tut enmélancolie.Et
quant il eut tout considéré, il connut par le
tecit de Bíandimain qu'ils étoient fils de fa
sœur Belliísant, & manda la Reine Berthe sa
fem me & plusieurs autres Dames de la Cour,
pour leur dire & déclarer les nouvelles que
Bíandimain lui avoit aportées- Hélas! dit il,
mes Dames,j'ai tenu&nourri longuement en
ma maison.ainsiquepáuvres enfans étrangers
&impourvûs, ceux qui font fils de Roi & Rei¬
ne & mes propres neveux : c'est Valentin le¬
quel j'ai trouvé en la forêt d'Orléans, qui par
ma sœur Belliísant au tems de fa fortune&ad-
versité,en cedit tems tut enfanté.Etvous faits
fçavoir qu'Orfon le sauvage , qui par Valen¬
tin a été conquis, comme je puis entendre
est son propre frere naturel & íont tous deux
enfans de l'Empereur de Grèce; de ces nou¬
velles fut la Reine Berthe joyeuse & tous les
Seigneurs-, Barons^Sc Chevaliers de la Cour.
Làturent prefens les ennemis mortels de Va¬
lentin , c'étoit Hauffroi de Henri qui en sem¬
blant montroient joyeuse chere, mais au
eœur étoient tristes de dolcns; car fur toute
chose desiroient la mort de Valentin , pour
afin que Charles leur peut frere, ils paillent
faire à leur volonté déíonnée , auquel ils fu¬
rent contraires, comme vous ouïrez ci après
raconter. Or fut Bíandimain , l'Ecuyer de
Bcllissant, fort émerveillé, quand il oiiit par¬
ler le Roi Pépin du fait des deux enfans , 8c
lui demanda : Sire fçavez- vous en quelle
terre les deux enfans, dont est fait mention
pourroient être trouvés. A mi, dit lé Roi, j'en
ai nourri un en ma maison longuement, en
telle maniéré qu'il est devenu hardi 8c puis¬
sant, de a conquis l'autre en la forêt d'Or-
seans où ilvivoitcomme bêtelauvagedcfaifoit
au pays d'environ grand dommage. Et quand
12 l'eût conquis & qu'ils curent été long-tenu

aia Cotit, Us «at pris oou^é 4e ohm. 8c se
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font départis pour aller «1 Acquitaine eotw!*
battre contre un Chevalier, qui le verd Che¬
valier- se fait appeller, & depuis leur départe¬
ment aucune nouvelles jc n'en ai pû avoir.
Sire,dit Bíandimain,selon ce que vous me di¬
tes,je dis qu'aupresde laCité d'Acquitaine,j'ai
trouvée les deux enfansquevousme ditesdonc
je fuis déplaisant qu'il plût à Dieu que je le»
puilseconnoîcre, car de toutes mes douleurs
j'eusse eu alléguemetit: de cette maniéré divi¬
sèrent longuement. Et après ces choies le Roi
commanda que Bíandimain fut îetoyé&icrvi
honorablement en toutesehoses,donc il avoit
besoin. Lors Bíandimain fut mené entre les
Barons 8c Chevaliers de la Cour, qui cn
grand honneur 8c réverence le reçurent 8c
fetoyerent. Or avint que cedit jour, le verd
Chevalier dont j'ai fait mention , arriva à k
Cour du Roi Pépin qui étiot àParis. Et quand
il fut descendu il allaen la Salle Royale en la¬
quelle le Roi Pépin étoit avec ces Barons 8c
Chevaliers.noblement il salua le RoiStgrand
réverence lui fit. Et quand le Roi le vit vêtu
d'armes verdes fut émerveillé, & lui deman¬
da devant tous les Barons <Sc Chevaliers, di¬
tes-nous qui vous ctes, ôc aussi quelles cho¬
ses devers nous vousamene : pourquoi vous
portez telles armes verdes Noble & honoré
Roi,dit le verd Chevalier, sçachez que je fuis
extrait & natif de pere Sarrazin fuis engen¬
dré, de merc Payenne ai été enfanté.

II est vrai que pour avoir femme & épouse
la fille duDucd'Acquitaine nomméeFezonne
la belle, j'ai tenu 1111 an entier se Pays &k
Terre du Duc en masubjection& sçait qu'à k
fin icelui ai donné six mois de trêves, par tri
convenant, que íi un beau Chevalier,qui par
armes me peut conquérir & vaincre, ietems
du rant, je feroís partir & vuider mon ost dt-
hors de son Pays 8c Terre , au cas que je ne
fusse vaincu , il étoit tenu dé me donner fa
fille la belle Fezonne pour íepnme 8c épouse.
Or ai été devant la Cáté d'Acquitaine longue¬
ment en attendant tous les jours que je me
fulle combattu, si font venus à moi plusieurs
wasiiaûsCheuaisers de plusieurs pays,contrées
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& régions kíquels j'ai mis à mort> & pen-
«ses à un arbre fort feulement deux vaillai-5
Chevaliers, dont l'un a nom Valentin & l'au-
îreOrson. iceltiiValentin, lequel par un jour
entier à moi prit bataille, &tant fimes d'ar¬
mes ensemble que 1a nuit nous contraignit
de partir ainsi comme travaillez, & lassez. Et
quand le lendemain au matin que le champ
devoit recommencer par nous deux,son com¬
pagnon Orfon de son propre harnois vêtu 8c
ses armes portant entradedans le champ pour
moi combattre,je croyois bien que ce futVa-
lentin. Et quand Orion fut dedans le champ
entré , fierement il me fit signe de deífiance.-
Lors je saillit dehors contre lui, mais peu, me
valut ma force , car je ne demeurai pas long-
rems que par lui je fût conquis & vaincu ,
8c m'eût ôté ia vie si ce n'eût été Valentin
auquel nous accourus,qui me fitpromettrede
Baptême recevoir 8c croire en Jslus-Christ :
£ me fit jurer que je m'en voudrois rendre
vers vous comme vaincu&du tout soumettre
ma vie à votre commandement, 8c pourtant-
■en Acquitaine ma foi mon serment de par
le Chevalier Valentin á vous je viens ren-
■dre comme à celui de qui vous pouvez faire
votre" volonté , qui après Dieu appartient
derna mort reprocher, ou de ma vie prolon¬
ger. Dont je me rends devant votre Majesté
Royale en demandant 8c espérant votre mi¬
séricorde en l'honneur d'icelui Dieu de qui
j'ai pris k créance ; car sçachez que je luis
Chrétien, & que je eîcis en Jésus- Christ, &
dorefhavant veut croire de bonne & ferme
foi. Et quand je fus fur les Fonds de Baptême
cn l'Honneur de votre très haute 8c puissante
renommée je fuis appellé Pépin, 8c pépin
fuis maintenant nomme. QuandîeRoi enten¬
dit les paroles du verd Chevalier. Il lui ré¬
pondit doucement devant tous les Barons 8c
Chevaliers- Bien foyezvenudeversnous,car
de votre venue sommes joyeux plus de nulle
a-utre-'citasessaites bonne chere pour 1 amour
de edïíse qtii vers nous vous envoye , je
'vous donne assurance : si vous dis devant tous
qn'eìi-brief' teins js vous.donnerai snmea-

E T O R S O N.
Royaume de grandes Terres & Possessions,
quand à mon service vous plaiia demeurer ,

mais dites-moi où font lesChevàliers qui vous
ont conquis.Sire,dit levçrdChevalierstls font
en Acquitaine avec le Duc Savary, lesquels
par dessus tous les autres les aime , 8c tient
chers, par les nouvelles de Bíandimain & par
le verd Chevalier ,1c Roi Pépin eut nouvelle
de fa sœur & de les deux neveux qu'elle en¬
fanta en la forêt d'Orléans. Si a promis àDieu
qu'il ira en Grece pour dire des nouvelles à
l'Empereur, 8c pour faire quérir fa sœur Bel-
liflànt en telle maniéré qu'elle puisse être
trouvée, car f.mtoutes créatures ii desire fort
de la voir. Quand il lui souvient de la grande
injure qui lui avoit été faite , il pleuroit des
yeux tendrement 8c au cœur en étoit dolent.
Comme le Roi Tepin partit de France four aìleq

vers l'empereur de Grece porter nouvelles d#
fa sœur BelliJJant, & comme devant son re¬
tour il f.tguerre au Soudan qui avoit assiégé
U Cité de Constantinople. Chapitre a+-

EN ce tems que le Roi Pépin eut de fasœur Beliissant nouvelles, incontinent il
mit son ost fur les champs, en grande puise
fance ii partit de Paris pour aller â Confianti-
nopledevers l'Empereur dcGrece porter nou¬
velles de fa sœur BelJissant comme devant a-

vez oui. Le Roi Pépin fit grande diligence;
qu'en bries arriva à Rome , là fûçreçû du,
Pape en grande honneur & réverence,car de;
la foiChrétienne fur tous Princes étoit défen¬
seur. Au Palais Apostolique fut celui jour
devisant avec le Pape , lequel lui conta des
nouvelles de Soudan qui avoit assiégé la Cité,
de Constantinople. Et ainsi quede cette ma¬
tière ensemble dcvifoknt, arriva un Cheva¬
lier de Grece, lequel après qu'il eût salué Je
Pape , le Roi Pépin 8c tous les assrstans en
grande réverence,il lui dittSaintPere,sçachez
que Sarrazins à grande force&puissance d'ar¬
mes ont assiégé & mis en fa íubjethaò tout
Je pays de Constantinople. Si vous- mande'
l'Empereur deGrece pàimoi que pour k Foi-
Chrétiene garder & observer , vois lui en-~
voyez secouis, autsement vous aeries eause-
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de laisser îe pays perdre &de la foi chrétienne
diminuer, car votre aide & secours, en ce
grand besoin n'y peut remedier.Quand lePa-
peoiii les nouvelles , il fut fort déplaisant 8c
déconforté -, mais le Roi Pépin qui là ésoit
présent le réconforta grandement, en lui di¬
sant, íaint Pere, prenez en vous courage &
réconfort, li me voulez vos gens livrer jus¬
qu'au nombre suffisant,je les conduirai &me-
nerai devant Constantinople avec mon Ar¬
mée , tant fait avec l'aide de Dieu , que le
Soudan & son Armée je mettrai à vttupera-
ble confusion , d'autre je n'ai désir que ia íoi
de Dieu soutenir contre les Payens. Quand
le Pape oiitt ainsi parler le Roi Pépin & qu il
Connut son courage , le remercia fort, 8c lui
dit : Franc Roi très Chrétien de Dieu sois-
tu beni, car de tous autres Rois tu es le plus
puissant en íait Se courage,puiíque telle cho¬
ie tu veux entreprendre du pays Romain
íerai venir gens à si grand nombre , pour toi
acco npagner, que sûrement ta pourras arri¬
ver en Grece contre les infidèles ennemis de
la foi- Lors le Pape fit assembler grand nom¬
bre de peuple de tout le pays Romain, 8c ht
crier la croisée,c'est à Qavoirquede tout hom¬
me qui voudroit aller en cette bataille , en
l'honneur de la Paffìon dejesos- Christ,porte-
roienr uneCroix, prendroient la bénédiction
du Pape , auroient pardon de tous leurs pe-
chez. En peu de tems s'assembla en la Cité
de Rome grande multitude de peuple, pour
passer outre mer avec le Roi Pépin , & au dé¬
partir , le Pape leur donna la bénédiction, ct
absolution de tous leurs péchez. Ainsi pris le
Roi Pépin congé du Pape , en se recom-
mandmt aux prières de la sainte Eglise , &
avec trente mille Romains & tous ceux de ion
ost monta dessus la mer. Et tant lui tut le vent

agréable , que dans peu de tems vinrent ar¬
river à Constantinople , & la virent que le
Soudan Moradin l'avoit de toutes parts en¬
vironnée 8c alíìegee. Et le Soudan avoit
amené avec lui vingt Rois, pour détruire
toute ia Chrétienté avec eux deux mille Pa¬
ïens » tant étoit le Soudan pour fa force
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criant & redouré, que TEmpereur de Grece
accompagné de plusieurs Chrétiens qui é-
toient dedans Constantinople , prit en icelle
fa retraite & si bien garda la Cité que de
Payen ne pût être priíe. Toujours en son
courage regivttoitia femme Bellissant, 3c soi
fquvenoit du vitupane auquei il l'avoit li¬
vrée à tort &: íans raifort a toutes pleures&la-
mcntationSjOitewiement ia taute connoníoit
& pensoit cu elle fit du monde trépassée, car
bien y avoit vingt ans qu'ils n'en avoit oui
nouvelles : mais tantôt oiitia parler par le roì
Pépin , qui tant a nage par mer , qu'à de x
lieues de Çontìantinople est arrivé & défen¬
du , & y a tait tendre ses tentes & pavillons
parmi les champs, mettre íes gens en belle
ordonnance. Alors turent les coure! rs Sc
chevaucheurs de l'ost de Soudan Moradr «

pouvantes & à grande diligence, retournè¬
rent vers ton paviiilon, & lui cirent , com¬
me gens effrayez. Sire Souldan , íoyez cer¬
tain qu'aujourd'hui fur cette Terre sont arri¬
vez Romains plus de deux cent miiie pour
combatans pour nouschallerde cepaysà hon-
te&rconfusion.Si avirezínr ce tait, car la cho¬
se est douteuse,& si a péril très-grand. Taiíez-
vous,dit le Souldan, de ce n'ayez doute, car il
n'est pas possible que du pays deRome soient
tant descendus de gens,allez sommes puissant
pour les attendre en bataille rangée-, car j'ai
encore esperance que dedans bries tems, jc
mettrai en masubjection ctobéissance tout Jc
pays deRomanie&ceiui de Fran;e comman¬
da par ces Hérauts que tout son ost fût aílein-
blé, en telle maniéré qu'à toute heure fussent
prêts de recevoir bataille. A ce commande¬
ment furent Payens &Sarrazins obéistans de
toutes parts s'assemblerent 3c arrêierent en
un champ grand & large pour les Chrétiens
attendre.Etquandvint le lendemain aumati*
que le jour fut clair, le Roi & toute son Ar¬
mée furent prêts 8c enpoint de Payens 3c Sar-
razins assaillir. Adonc le Roi Pépin manda le-
crettcment par une lettre en laCité à l'Empe-
reur de Grece comme il étoit venu là pour le
secourir, qu'à toute diligence ii fasse mettff
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tfn point ses gens parmi la Cité & qu'ils sail¬
lent fur le champ contre les Payens & Sar¬
razins ; car à ce jour des François 3c Romains
ils seront secourus. L'Empereur fut-joyeux
dela venue du Roi Pépin & lelon le mande¬
ment de la terre fit son ost mettre en point &
lès gens d'armes,puis saillirent hors deConf-
rantinopie pour aller contre les payens&Sar-
razinsqui bataille attendaient , 8c quand ils
furent sor le champ , ils apperçûtent les E-
tendarts, bannières , enseignes, & l'ost du
RoiPepin qui celle part venoit à grand nom¬
bre de clairons Sc trompettes,puis menoienc
brand bruit.Bien virent les payensquecontre
euxvenoíent grandeputflanccde gens,le Sou¬
dan appella deux Sarrazins des plus vaillans :
leur commanda qu'ils allaíîent secrettement
regarder le nombre de l'ost desChrétiens qui
les venoíent assaillir,& quand ils auroient ce
fait ils retournassent devers lui entendre nou-

vellesssès deuxSarrazins qui avoient nom l'un
Clarion , l'autre Vandu , monterent à che¬
val 8c chevauchèrent vers le Roi Pépin,mais
ils n'eurent pas chevauché longuement, que
levcrdChevalier les vit fur une petite monta-'
gne,& incontinent qu'il les apperçût, il con¬
nut bien qu'ils croient Sarrazins-Lors il frap¬
pa son cheval, & tout soûl alla droit à eux la
lance sor la cuisse , comme preux Chevalier.
Et quand les deux Sarrazins le virent appro¬
cher, pourtant qu'il étoit seul,ils eurent hon¬
te de fuir pour lui, 8c dirent par Mahom , ce
ícroit honte si ce Chrétien nous échapoit. Si
ent couché leurs lances,cteontre leverdChe-
valier sont venus àpuissance,en telle maniéré
quele hatnois8c le cheval de l'un des Sarra¬
zins chût àterre, & n'eut été Vandu qui se¬
courut soncompagnon,leverdChevalierl'eût
occis, mais il íe prit au vefd Chevalier, alors
Clarion se leva qui fut navré Ôc monta à che¬
val 8c prit ia fuite , laissa Vandu qui l'avoit
secouru.Clarion est demeuréqui auverdChe-
Valier s'est fterement combattu : mais peu lui
» vallut fa force , car le verd Chevalier lui a
^onné le coup , qui lui a rompu la cuisse 8c
Esta ôte la vie, ôi demeura fur la terre tout
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mort 8c son compagnon s'en retourna, qui
est fort navré. Bien vit le Roi Pépin la vail«.
lance du verd Chevalier.8c aussi firent .es aip*

tfes Barons, dequoi le prisèrent cette hçure g»
le Roi Pépin ht dresser ses Etendarts & Ban¬
nières, puis fit sonner trompettes 5c clairons,
ctgrandes puissancesd'hommes hardis&vail-
lans de courage,ont assaillit í'armée du Soul¬
dan Maradin. Adonc fut de toutes parts le
cri fi grand , que nul ne le fçauroit allumer.
Chrétiens & Sarrazins s'assaillirent, l'un l'au¬
tre mainte lances brisèrent, tant que d'une
part & d'autre sont plusieurs à mort livrez.

Là étoitMilon d'Angler, leq uel entr'autre
vit le Roi d'Aquilée, qui faisost grande des¬
truction des Chrétiens, & prendre occasion
aussi tôt qu'il arriva devers lui, d'une hache
d'armes jusqu'au menton la tête lui fendit, 8c
à deux ou trois a cette heure la vie tollit, 8c
tant fit de vaillantes armes , & le Souldan
Maradin qui tantôt l'apperçût , s'écria hau¬
tement à ses gens qu'ils assaillissent Milon
d'Angler de qui dit Sarrazins si grand meur¬
tre faisoittau commandement du Soindan fut
Milon d'Angler de toutes parts assaillit par
Payens 8c Sarrazins, cn telle subj ection mis,
qu'à son cheval/ils coupèrent une cuisse par
quoi il fut contraint de tomber à terre, 8c en
cet endroit fut mort & occis, 8c n'eut été le
verd Chevalier, qui malgré Sarrazins se mit
en la pi-esse , tant en abatit & tua par terre ,

qu'il approcha de Milon d'Angler , & lui fit
tel aide qu'il lui bailla un cheval,& le mont*
dessus. A cette heure firemlevcrd Chevalier
8c Milon d'Angler iì grand vaillance d'arme*
contre les Payens, que trop fort chose scroic
de leurs grandes prouesses raconter, car nul
qui devant enx se trouvoit jamais ne s'en re-
rournoit : grand fut la bataille & dura, renia
8c ses gens firent ce jour de Payens fort gran¬
de destruction : mais nonobstant leur vail¬
lance, le champ eussent perdus si n'eut été
l'Empereurde Grece qui a tdût son ost vail¬
lamment accompagné de l'autre part , le*
Payens tant fierement assaillit que grand
nombre à cette fois montereru. Bien connut
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p VALENTÍM '% Rei q«e fÊmpereur faisoit d'armes tort
grand devoir. II prit force courage , &les
gens rallia , pnis entra en la bataille plus
ardemment que devant, & ainsi furent les
í'ayens d« deux partsaíîaillis fort rigoureuse-
|nent, & tantôt que le Roi Pépin approcha
éle l'Empereur, il lui dit, franc Prince,or vous
montrez vaillant , car aujourd'hui de votre
lemme Bellissant aurez nouvelles. A ces pa-
ïoles fut l'Empereur joyeux , Sc doubla (on
courage 8c augmenta ía force, trop plus fort
que devant il cria C»nstantinople , & à fes
gens promet grands dons & grandes riches¬
ses, niais qu'ils soient fort vaillans.

A ces mots est entré dedans la bataille d'un;
«ourage si merveilleux , que trop hardi étoit
celui qui attendoit. .Et Pépin d'autre part 8c
le verd Chevalier,qui entrerent parmi les Pa-
yens, en frappant dessus eux coup si merveil¬
leux quepar tout où ils paíïoient ils fajfoient
le chemin large par ia grande proiiesseduverd
Chevalier : Bien lecrût connoître le Souldan
Eloradin, qui les armes regarda, car il étoir
de haut lignage , pourtant qu'il étoit.frère de
Ferragus : mais pourtant qu'il sçavoit que
le verd Chevalier étoit Payen, mais il ne fe
fut douté qu'il fur venu cette part. Or furent
Payens&Sarrazinsde cette heure mis en rel¬
ies neceflìtés que jamais ils n'esperoient avoir
de mort épris-, mais prirent tous.la fuite ,

lors le Roi d'Efciavonie , qui faisoit Barrière
garde du Souldan,accompagné de cinquante
mille hommes d'armes ,, failli: dessus les
Chrétiens en menant un ssgrand cri qu'il
iembloit que tout dû: fondre, 8c quand l'-Êm-
pereur&de Roi Pépin apperçùrent leur vc-
jmë ils virent bien que leurs gens étoienc
ïravaillez , Sc les gens du Roi d'Efciavonie
•toient frais, par quoi fut délibéré entr'eux.
de ne les attendre poarcette heure. Et après
k Conseil pris, l'Empereur <5c le Roi Pépin
íient sonner trompettes & clairons pour eux
jetter dedans Constantinople-«Sc ieur armée.

Eîtqnand le Souldan virque les Chrétiens
Jtoiertt entrez&reculez dedansConstantino-
fk , il Eí assiéger la Cité de.fort grcsy& tans
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y eut grand nombre de Paycns £at toute
terre que l'Empereur «Sc lç Roi Pépin dedans
Constantinople étoient en telle maniéré ,quc
íortir hors ne leur étoit possible. Ainsi de¬
meurèrent long, tems en grande subjection
ic leurs ennemis, qui de prèsles tenoient ea
désirant leur mort, 8c pouvehassanr la des-,
ttuction de la Foi Chrétienne. Si vous lais-
íerai à parler de cette maeiere, <5c vous par¬
lerai des deux frétés Valentin & Orion , qui
pour l'ampar d'Esclarmonde íont entrez ea
ïamer,ainsi que devant avez oui.
Çoffime Valentin & Orfon Arrivèrent au Châ¬

teau ou étoit la belle HfcUrtmnUe , & comme'
par U tête dairain ils eurent comotjjance
de leur génération,

Chapitre ay.
Près queValentin&Orfon eurent longs
tems demeuré dessus la mer, ils avisè¬

rent une Ifle en laquelle il y avoit un Châ-
reau fort & plein de grande beauté. Icelui
Château étoit tout couvert de laton clair 8c
reluisant, pour la grande beauté bien se pen-
soit Valentin , que c'étoit ce Château où le
verd Chevalier i'avoit envoyé pour sa lœur
Esclarmonde trouver, il alla cette part «Sc des¬
cendit à terre à une des portes de l'ifle , 8c
quànd il fut descendu il demanda à qui doit
ce Château,,qui tant étoit beau, 8c entre les
autres poli «Sc bien orné, & si lui fut répondu
qu'iceltii Château étoit en la garde d'Esclar¬
monde sœur de Ferragus, & que par un Sar-
razin fort riche avoit été édifié, lequel Sarra-
zin entre les autres nobles excellentes qui
font ence Château , fit faire & composer une
belle chambre , 8c sur-tout riche, de laquelle
chambre les richesses vous seront ci-apr«s
déclarez. Et outre plus, iut dit à Valentin ,

que dedans cette chambre y avoir» umiiche
pilier, íur lequel iiy avoit une tête d'âiraûiv
laquellefjadisavoit été par une Fée, fort sub¬
tilement paraît deNigromance compoléc,
laquelle tête étoit de relie nature, qn'ehe
rendoit la répònse de toutes choses quicon-
ques qu'on lui demandoit.

Et quand Valeati» entendula decs.;3X,.v»
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SoChAteait e* son cœur fut joyeux, car bien
se pensa que c'étoit le lieu où le verd Che¬
valier lui avoit dit qu'il trouveroit sa sœur
Esclarmonde , qui íur toutes autres se sent
de beauté,c'étoit de grande & petite renom¬
mée plus outre n'en demanda poar l'heure
présente -, mais se mit en chemin lui 8c Orion
pour aller audit Château , tant cheminèrent
qu'ils vinrent devant la porte pour entrer de¬
dans , mais ils trouvèrent dix hommes, forts
& hardis, qui de jour & de nuit avoient de
coutume garder la porte. Et quand ils virent
Valentin «Sc Orion, qui dedans vouloient en¬
trer , ils leur dirent, Seigneurs, tirez vous ar¬
riéré , car dedans c« Château nul n'y entre
tant íoi de haut lieu venu íans le congéd'une p icelle à qui la garde en apartient,quifar toutes celles du nom est de beauté garnie.
Ami, dit Valentin, allez vers la pucelle, 8c
loi demandez si c'est son plaisir de me donner
entrée en ion Château. Lors le Portier mon¬
ta au donjon duChâteau «Sc entra en la cham¬
bre où étoit la beile Esclarmonde, puis mit
le gcnoiiil à terre «Sc lui dit, Madame, de¬
vant la porte de votre Château il y a deux
hommes qui dedans veulent entrer, & íem-
blent gens de fier courage «Sc grand orgueil
plein 8c semble à leur maniéré qu'ils soient
gens de mauvais courage «Sc assaire contraire
a notre Ioi. Or dites-moi votre volonté, Sc
répondrez aux gardes de la porte qui de¬
vers vous m'envoyeot, s'il vous plaît de leslaisser entrer dedans ou non : Ami, dit Ia Pu¬
celle , descendez en bas «Se j'irai aux carneaux
pour voir quelles gens se íont, «Sc faites bien
garder les portes , car je veux à eux parler.Le Portier descendit en bas, «Sc dit à ses com¬

pagnons , que la porte fut bien gardée , tar.t
que la Dame fut aux fenêtres pour la réponlèdonner. Lors Esclarmonde qui fut sage bien
apparut sar un drap de fin or batu , mit lesbras fur une fenêtre, íà face «Sc son beau vi-
lage reîuisoit, puis dit à Valentin : qui êtes-
vous,qui par si grande hardiesse voulez entrer
dedans mon Château fans licence demander.
Dame, dit Valentin qui hardiment parla- Je

E T Ó R S O N. £'ffuis un Chevalier qui passe mon chemin , jevoudrois bien s'il vous plaisoit, parler à latete d'airain qui a chacun donne réponse.Chevalier , dit la Dame , ainsi n'y pouvez-
vous pas parler ; si de l'un de mes freres ne

m'apportez certaines enseignes, c'est du Roi
Ferragus ou du verd Chevalier , qui de Tar¬
tarie a la Seigneurie & domination , & si de
l'un des deux m'apportez enseignes ou certi¬fications je vous laisserai entrer au Château
à votre volonté , «Sc par nulle autre maniéré
ne pouvez entrer que par un pour qui je vous
dirai, c'est que YOU3 preniez congé du Châte-lin de cette place , lequel je vous donnerai
par tel convenant que devant que vous y en¬
trez, vous joíìterez à lui cinq coups de latv«
ces. Si vous avisez, lequel vous aimez le
mieux, ou d'aller quérir certaines enfeign esde l'un de mes freres comme je vous ai dit,
Dame, dit Valentin, faites armer votre Chi-
telin, car j'aime plus cher contre lui com¬
battre par champ de bataille gagner & des¬servir d'entrer en votre Château que je nafais prières , requêtes ou flàteries. Ainsi
parla Valentin à la belle Esclarmonde qui
tant fut de courage vaillant 8c hardi,nonob^
stant qu'il portât du vcrdChevalierenseigneScentaines par l'anneau d'or , il aima mieux I*
jotite pour sot» corps éprouver, que mon¬
trer l'anneau , lequel il devoir prcíenter à 1»
belle Esclarmonde. Et quand la Dame vit la.
volonté Sc hardi courage dont il étoit plein ,de cette heure fut de son amour éprise par u*
ardent désir qui au cœur toucha, elle monta*
en la Chambre où étoit la tête cFairain , Sc
lui demanda qui est ce Chevalier, & de sons
état, par moi rien n'en sçaurez , jusqu'à ca
que devant moi l'aurez mené. De cette ré¬
ponse fut la belle Esclarmonde pour i'amour
de Valentin en grand souci,& quand elle ede
considéré par elic le maintien Sc beau par¬ler «Sc hardiesse de Valentin, elle fut embrasée
de son amour , plus de nul qae jamais ell©
eût vû -, vrai Dieu qui peut être ccdit Cher
valier ; car dessus tous vivans , il est digned'être aimé , fort plaisant, «%>it £ç bfgttsé
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cor ortlle tons les autres passans , si la tête toyablement ; mais Valentin qui sçut à cette
d'airain fait mon vouloir, jamais autre que heure bien jouer de la lance , si grand coup
lui ne prendrois. Quand la belleLsclarmonde lui donna qu'il lui ôta le heaume de la tête 8c
eût toutes ces choses dites & pensée en son le jetta à terre. Et quand il se vit â terre ab-»
courage, elle manda au Châtelain, & lui dit batu , & en si grand danger, il dit à Valen-
des nouvelles du Chevalier qui dedans le tin . Chevalier, je ne sçat d'où vous êtes né
Château veut entrer. De grande folie s'en^ & de quel pays ; mais oncquesen jour de m*
tremet dit le Châtelain, car il n'entrera ja- vie plus vaillant je ne trouvai, je me veux
mais fans son corps éprouver contrele mien, rendre à vous & vous taillerai entrera votre
&s'i! est si hardi de prendre à moi bataille , gré parmi le Château , qui tant est beau Sc
je lui montrerai devant tous clairement que lòmptueux par tel convenant que fans mott
pour votre amour avoir est trop tard arrivé, congé vous ne parlerez à La Dame Esçhr-
Chàtelain, dit la Dame , puiíque d'entrer monde. De grande Folie vous êtes plein dit
au Château, congé ne lui donnez-, allez- Valentin, de dire telles paroles^ car tout pour
vous armer ,.car je vous laits (çavoir que de. l'amour d'elle j'ai la mer palsée , & suis venu
lui aurez bataille, 2c si ai grand doute que cette part, combien que jamais je ne l'a vis,
trop tard ne vous en repentiez, si vous con- fuis-je d'elle amoureux plus que de nulle au-
íeillerois que votre noble corps ne veuillez tre Dame, je vous fais à (çavoir que jamais
mettre en danger. Dame , dit le Châtelain ,, d'ici ne partirai tant que j'aye parié àelle & à
qui fût fier orgueilleux , laissez en paix telles Ja tête d'airain à mon plaisir. Ainsi que Va-
parolès , car devant que jamais il entre , son lentin & le Châtelain devisoient ensemble ,,
corps l'achetern. A ces mots íe départit le la belle Esclarmonde qui étoit aux fenêtres
Châtelain -, Sc s'en alla armer, monte à.che- fut fort émerveillée de fa curiosité, hélas 1
val, Sc quand ii fut monté , il faillit hors de dit-elle à íes pucelles, qui avec eîle étoient,
la porte, une lance en son poing grosse & regardez comme celui Châtelain est fol de
bien ferrées, la Dame étoit aux fenêtres pour malheureux, de foi batailler contre un si vail-
regarder la bataille des deux champions, qui lant Chevalier , qui piéce a eu occis, & si par
dedans le champ font entrez pour s'assaillir franche il ne l'ea'ìt supporté. Fille je m'érr.er-
fíi'n l'autre. Et quand Valentin a vu le Châ- veille fort qui peut être celui qui a tant de
telain, qui de fier courage est venu contre desir d'entrer en mon Château, & en grande
lui, il a baissé fa lance & frappa des éperons- pensée fût la noble Esclarmonde, en soncou-
Lors se sont rencontrez l'un contre l'autre, rage diloit qu'un tems viendvoit qu'elle au-'
& bien adroit que.les deux lances íónt vo- roit cedit Chevalier pour ami, car de tant

' îées , ont repris nouvelles lances >,& si herc- plus elle,voyait,.de tant plus étoit son amour
ment ont l'un sur l'autre arrivez qneche- en lui. enracinée. Quand Valentin oiiit le
Vaux lont tombez,puis après champions (ont grand orgueil du Châtelain ,.& grande outre
pàr terre tombez : mais le cheval do Valentin cuidance- lí fra-ppa des éperons, & 1; grand
qui si.it forr &C puissant fins ion maître de-le coup lui donna parmi le corps que-totu oi" —
leitdrè furies pieds-lé releva. Quand Valen- le íoye& le poulmon la lance lut paíla ,
tin fut relevé,il'dit doucement au Châtelain, l'abbatit par terre tout mort , dont la-bellc-
Or vous relevez & montez â cheval ó votre Dame.Elclarmondc fut joyeuse. Adone «Ils-
aise, car peu -sc me-ieroit-dc vaillance , sien commanda aux Portiers qu'ils ouviiikm te*'
tè poihfvòns combat cois.-Le Châtelain-fut portes-,. & que- Valentin fut amené en.ta-
fort joyeux oc" prisa la gracier.se-t-é de Valen- (aile parée. Les Portiers ont fait le
tin.^i mbnt'i dérochesdelïus-Crn cheval,puis mandementdeda Dame Lsclarmoniie éc ver*-
prit une lance & vint comte Vaiemin dépi- clic ont amené Valcnti» Cê-Gnon (on ke'.--L ii
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quand îa belle Esclarmonde vit Valentin,

etíè-alla à l'encontre de lui, & puis lui dit,
Chevalier, bien venu soyez ,-car onc plus
vaillant & hardi Chevalerie en mon Château
ne vis entrer, bien montrez par vos faits que
de grande gentillesse soyez extrait&defeendu
Dame,dit Valentin, fçachez que mon propre
nom est Valentin , & on m'a ainsi nommé 8c
sûisam pauvre avanturier, que si de ma géné¬
ration-nidemon lignage je n'ai nulle connoisi
tance, si ne vis onc le p'ere par qui je fus en¬
gendré ni la mers qui m'a porté, & auffi ne
sit mon noblê cofnpagnonauevousvoyez iri,
car en un bois fut nourri comme une bête
tauvage , l'à où je Pai conquêté à l'épce vail¬
lamment, Sc fçachez que jamais jour de fa vie
n'a parlé non plus que vous voyez. Or ai-je-
îánt de chémin fait mon avanture , en dtsi-'
rant de mon cœur que de mes amis je puisse-
avoir aucune cotinoissance,que votre grande
beauté m'a fait la mer passer & venir en cette-
part- En disant ces paroles,Valentin tira Tan-'~
neau que lui avoit baillé le verd Chevalier ,

en souriant doucement, le dônnâ â la belle
Esclarmonde, laquelle incontinent le cotonut
bien. Et donc elle dit, Valentin,-Chevalier
beauSire,si vous m'eussiez montré cet anneau

quand devant mes portes arrivâtes íur la
joute attendre , & votre corps mettre en
danger, de cette heure fussiez entré en mon
Ciilteau faus contredit": mais vous avez

montré la grande noblesse qui est en vous,
quand vous avez mieux aimé par Votre har¬
diesse au Châtéau entier 8c devers moi ve¬

nir, que de nul autre quérir. Aprésque Va¬
lentin & là belle Esclarmonde eurent ainsi
parlé, les tables furent dressées, & fut la Pu¬
celle assise. Et Valentin fut devant, qui ne
prit foulas ni plaisir, fort feulement à celle
qui devant lui fut assise.

Hélas 1 vrai Dieu , dit-ilen son courage,
veuillez ôter & délivrer brièvement mon

cœur de cette douloureuse détresse, pour l'a¬
mour de cette Dame ,8c suis au cœur si pro¬
fondément atteint que jamais ën nul jour de
mon vivant en relie mélancolie ne fût. Hé:
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Dieu , este est tant de beauté pleine garnie &de grande bonté pleine, les yeux verds 8c
riants en tête, §c rassasiée, le front clair, poli,ia face vermeille 2c tous les autres membres
de .son corps par droite messire naturelle-,
ment composez.

Or suis-je pour son amour ardanimcnt
épris, que mieux me seroit agréable la mort
que de faillir à cette chose-accomplir Sc par¬faire. En cette maniéré se compiaignoit Va¬lentin pour Pamour de la belle Esclarmonde,& elle d'autre part regardant le Chevaliersouventes fòis pour fa beauté , en changeant8c muant fi couleur pèrdoit maniéré Sc
contenance. En cette grande mélancolie le-
plus honnêtement qu'ils purent leurs con¬
tenantes entretenir , pissèrent le Chevalier8c la Dame durant le dîner. Et quand les ta¬bles furent ôtées. Esclarmonde ptit Valen¬tin par la main , Sc lui dit ami, tant vencï»
fâitque vous avezdéfervi entrez en ma cham¬
bre íécrette en laquelle vous verrez la tete
d'airain, laquelle de votre lignage vous direbonne nouvelles Sc certaines.

Ors venez vous en avec moi S: amenéz vo-'
tre compagnon, car j'ai grande joye d'ciiirla réponse laquelle par la tête d'airain vousfera donnée- Le noble Chevalier Valentin
fut mout joyeux , quand il oiiit la belle
Dame Esclarmonde ainsi paries.Si sortirent hors de la table ,8c s'en allerent
devers la chambre où étoit la tête d'airain,
mout richement ornée. Er quand ils furent
à la porte pour vouloir entier dedans ils
trouverent de l'une des parts un merveilleux
ëc fort horrible vilain, moût grand bossa
qui furie col portoitune massue'de fer, qui
étoit forte 8c pesante, lequel vilain íembloic
avoir été rebelle, & plein de grand outrage.Et de l'autre part de la porte. II y avoit «n
Lyon mout grand, fier &'orgsieiIleux, ces
deux étoient en tout tems ordonnez pourdessendre & garder que nul n'entrât en la
chàmbresans le congéde laDame&íahs com¬
battre àu vilain & au lyon. Et quand Vaicn-
tin appçrçût ie lyon & le vilain fe dressèrent
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contre eux pour la porte deffendre.il deman¬
da à la belleEfclarmonde que telle choíèvou-
loit dire ni signifier. Seigneur , dit la belle
Esclarmonde, ces deux que vous voyez ici,
íont pour garder la portc&ne peut nul entrer
qui contre eux ne íe combattre, parquoi plu¬
sieurs fontmorts fans palier plus outre. Etau
regard du lyon, il est de telìe nature que ja¬
mais à fils de Roi il ne fera outrage, belle dit
Valentin , je ne íçaí qu'il en aviendra , mais
Faveoture je me mettrai en la garde de Dieu
moiconfiant je combattrai le lyon. Lorss'ap-
procha de la bête orgueilleuse, <Sc à force de
bras rembraffa parmi le corps : mais auffi- tôt
que le lyon íe sentit il adora le corps de Va¬
lentin , le laissa aller, 8c fut courtois 8c doux
fans lui faire nul outrage. Et Orson fut de
l'autre parc qui assaillit le vilain, & devant
qu'il eût levé la massue de fer, il le saisit par¬
mi le corps si rudement que contre le mur le
jetta & puis lui ôta fa massue de fer , & si
grand coup lui endonnaqu'il l'abbatit à terre
par telle façon que si n'eut été la belle Es¬
clarmonde eût tué 8c occis le vilain ën la
place, & ainsi fut le vilain vaincu, & le lyon
conquis par les deux Chevaliers, puis fut la
porte ouverte,5centrerentdedans lachambre,
qui de toutes richesses mondaines fut parée,
car elle étoit peinte de fin or, & azur par de¬
dans semée & ornée de rubis 8c saphirs fans
les autres or-nemens, par toute la tapisserie de
drap de fin or fut tendue 8c Ouverte de toute
parts d'émeraudes & diamans, grosse perles
de toutes sortes pierres précieuses, eu cette
chambre avoit quatre piliers de jaspe fort ri¬
che & de subtil ouvrage édifiez, desquels les
deux étoient jaunes plus que fin or, le tiers
plus verd que l'herbe en May. Le quart plus
roug eque charbon enflammé entre les piliers
avoit une armoire plus riche que due ne
pourrois, en laquelle étoit la tête d'airain fur
un riche pilier richement enclose : Valentin
ouvrit Tarmoire, & regarda la tête en la co¬
gitant que de son fait & état lui fut laverité
dite. Adonc parla la tête hautement que cha¬
îna l'çiiit 8c l'eatendit, en lui disant, Che-
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valier de grande renommée je te dîs que ta-
as nom Valentin, le plus preux & vaillant,
qui onc en nul jour du monde céans enttìr,
& si est celui à qui la belle Esclarmonde a été
donné doit être né j amais autre que toi n'au¬
ra. Tu es fils de l'Empereur de Grece, & de
la belle Bellissant sœur du Roi Pépin, qui par
lui de la terre à tort fut déchaflee, ta merè est
en Portugal au Château de Ferragus, lequel
par l'efpace de vingt ans la gardée. Le Roi
est ton oncle,8c ce compagnon que tu mene
avec toi est ton propre frere naturel, 8c vous
deux fûtes enfantés de la gratieuse Reine
Bellissant en la forêt d'Orléans en pitié 8c dé¬
tresse douloureuse. Et quand la Reine vous
eut fur la terre mis, ton compagnon lui fut
emporté par un ourse sauvage. Et par elle a
été nourrie au bois fans aide ni confort de
femme naturelle , & en fut icelui jour en la
forêt par Ie Roi Pépin trouvé & emporté ,
lequel fans avoir de toiconnoiflànc , douce-
inent t'a fait nourir, & Sire te dis que toit
propre frere qui est ici présent jamais ne par¬
lera jusques à tant que tu lui auras fais cou¬
per le sillet lequel il a dessous la langue. Et
quand tu lui auras fait couper; il parlera auffi
clairement que de tous pourra être oiii : or
peníe de bien faire comme tu as commence,
<Sc tout bien viendra; car puisque tu es entré
en cette chambre mon temps est achevé, ni
jamais à nul créature ne donnerai réponse.
Quand la tête d'airain eut dit ces paroles elle
s'inclina bas , & perdit le parler, & onc de¬
puis par elle ne fut parole proposée. Adonc
Valentin qui de joye fût transi, vint à son
frere Orson, & en pleurant tendrement le
baisa de sa bouche. Et Orson d'autre part
l'embrassa & accolla en jettant grand soupir
& gémissement. Hélas, dit Esclarmonde a
Valentin; franc Chevalier courtois biendoisr
je être joyeuse de votre venue , car par vo us
je fuis hors de souci 8c de fort bries matrice,
ausquels par plus de dix ans j'ai passé mon
temps languissant en douleurs en attendant
à qui je dois être donnée.

Or êtes-vous celui que je vois clairement
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pirnuî autre îa tête d'airain devoit perdre
ion parler, 8c puisqu'il est ainsi que par vo¬
tre venue à la raison & éloquence finie, je me
donne 8c m'abandone à vous comme mon

parfait &loyal ami & celui à qui je dois par
droite raison être octroyée & donnée. Et do-
resnavant je vous promets de cœur de corps,
de bien de ma pauvre puissance vous loyau-
inent & de bon courage servir 8c votre plaisir
faire. Belle dit Valentin , de votre bon vou¬
loir humblement je vous remercie , c'est bon
droit & raison ,que fur toutes choses je vous
salue' & honore, car devant Acquitaine vous
me fûtes donnée par le verd Chevalier votre
frere, lequel à l'aide de moi & de mon frere
Orson fut conquis & vaincu , & quand il
fera de votre plaisir de prendre la foi 8c la
créance que le verd Chevalier à prise, c'est à
sçavoir la loi de Jefus-Chtist fans laquedle
nul ne peut avoir perdurable salutation. Sire
dit la pucelle, telle chose je veux bien , car
de tout mon courage je suis prête 8c appa¬
reillée de. toujours vous complaire, 8c vos
commandemens obéir plus qu'à nui vivant.; •
En celui jour des gens fut demené grande
joye 8c lë difoient l'un à l'autre, que le Che¬
valier étoit venu à qui la belle Esclarmonde
doit être donnée , parmi la tête-d'airain
avoit fa parole perdue".

Si grande fut la renomnTéedcVaîentin,que
par tout le pays d'environ ie peuple en fut
réjoui ; mais la grande joye de Valentin & de
la belle Esclarmonde , par trahison maudite
deFerragus le géant fut tantôtmuée en pleurs
& en tristesses ainsi que je vous dirai ci-après.
Gomme par un Enchanteur qui avoit nom

P.uolet, le géant Ferr.tgus fçut les nouvelles
de fa sœur, d'Ejdarmonde & de Valentin, de
la trahisoncíi.elut Ferragus, Chap. 24

E N ce Château de plaisance Esclarmondeavoit un Nai m qu'elle avoit nourri de
son enfance, .gardé & mis â l'école icelui
avoit nomPacolet de grand sens&lubtile en--
giri étoit plein , lequel à l'école de l'oye de
tant avoit appris del'art de Nigromance que
par-dessus tous les autres étoit le plus parfait
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&en cettematiere que par son enchantement
il fit 8c compoía un petit cheval fait de bois,
& en la tête avoit artificiellement une che¬
ville , qui étoit tellement assise que toutefois
qu'il montoit fur son cheval pour aller en
quelquepart,il tomnoit laditccheville au lieu
011 il devoit aller, 8c tantôt il íe tvouvoit en la
place&sans danger,car le cheval étoit de telle
façon qu'il s'en assort par Pair auffi soudaine¬
ment , 8c plus legercment que nul oiseau ne
fçauroit voler; icelui Pacclet qui au Château
d'Eíclarmonde avoit été nourri, tout le jour"
regarda&confidera les n anieies & façons du
noble chevalierValentin-Adoncfe penfaqu'iE
ir'oit en Portugal , 8c conteroit au Roi Fer--
ragusi'entreprise deVaientin&la maniéré de
fá venue". Si alla à ion cheval de bois & monta

dessus, puis tourna ladite cheville devers le
Portugal, anffi-tôt ledit cheval de bois mon¬
te en l'air, & tant alla que cette même nuit il
arriva en Portugal & auRoi Ferragus compta
les nouvelles, quand Ferragus entendit le
parler dePacolet, l'Enchanteur au cœur fut
triste 8c dolent de Valentin le noble CKeva--
lier qui devoit avoir fa sœur Esclarmonde, 8c
de ce qu'elle devoit donner son amour à un
Chevalier Chrétien , jura son grand Dieu
Mahonqu-'il en prendravengeancemaisdeváí-
Pacolet il ne montra pas la volonté de son-
courage, maishommequitrahssonpense tient'
toujours fabouche fecrette ponrmieuxpârve-
nir à son intention. Ainsi fit Ferragus qui dit:
à Pacoler l'enchanteur. Ami retourne devers ■

ma sœur Esclarmonde dit au Chevalier
qui en mariage le doit prendre que je suis de
íavenue joyeux, 8c que dedans bries temps--
j'irai voir ma sœur pour ses nôees faire , <5d
accompagné de plusieurs nobles Barons ri¬
ches & puissans , leur donnerai de ma terres
&Seigneurie si largementqu'elle en fera biefi ;
contente.Sire ditPacolet,jè le feiaivolontfè^ès
Ie message tel que vousme i'avezdit loisvíntc
à son cheval, 8c monta dcllus puis tourna la -

cheville, & se leva en l'air si legeremenf che--
vauchaqu'il arriva auChâteaud'EsclanrôîideÇ>
8c quand il fut yenu il salua courtoisement '•

l'ijí
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laDame,puis lui cîit Madam'efe viensde Por¬
tugal. J'ai vû votre freve Ferragus lequel, fut
toutes choses est fort joyeux du vaillant Che¬
valier Valentin qui pour mari vous devez a-
vpir,fçachezque de brietail vous viendravoir
à belle compagnie pour faire en grand triom¬
phe mariage, de les noces de vous & du Che¬
valier Valentin. Ha ! Pacolet, dit la Dame, je
ne fçai qu'il en aviendra , mais je doute en
mon courageque mon frere Ferragus ne pen-
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délit que de la voir & connoítre : car tout le
tems de ma vie en grande peine , en douleur
je l'ai advifée & cherchée. Ami dit Efclac-
monde prenez en vous reconfort, & si mon
frere ne vient en cette part vous 8c moi nous
irons en Portugal ; là votre mere verrez que
tant avez si deíxrée. Dame ditPacoIetssçachez
de certain que votre frere le Roi Ferragus en
bries espace de tems viendra par devers vous,
car je lui avois oiii dire 8c promettre ! Hélas

le quelque trahison,car je fçai & connoisque dit la noble Dame Efçlarmonde; trop fuis en
jamais il n'aimera Chevalier de France, hom- mon cœur douloureuse que mon frere Fer-
mequi ía créancede Jesos- Christ tienne,d'au- ragus fatse chose par quoi notre joyeuse en¬
tre part je fuis déplaisante que jc ne sçavois treprife doit tournée en dur.réconfort : car
ton aller, tu te fuilc enquis d'unechrétienne s - c
qui de long-tems a demeuré avec la femme
de mon frere Ferragus.,Dame ditPacoict,tan¬
tôt y lerai retourné & demain devant midi en
íçaurez des nouvelles. Lors Valentin dit, ce
ne pouvez-vous faire par l'Art de 1 ennemi
Efclarmor.deditàValentin,lai(sezde belogner
ôi faire son métier,, car .tant est bien appris
de son ar que de plus de centlicu.cs fera pour
yn jour. QuandValentin entenditquePacol.et
Içavoit de tel art jouer il fut émerveillé , 8c
pensir longuement en lui même donc celui
pouvoit venir, tantôt il appeila Orson , le fit trop auroit à souffrir ; il est vrai dit la noble
venir de vantEsclarmonde,& à cetteheure lui Dame Efçlarmonde, mais garder je n'en puis,
êrerenr & coupèrent le filet qu'il avoir deí-
sous la langue- Et après qu'il fut hors se prit
à parler fort droit 8c plaisamment, à cette
heure leur dit comme il avoit été long-temps
en la forêt nourri de l'ourfe sauvage. Si con-

j'ai songé fort merveilleux, lequel me donne
du souci & de la crainte. La nuit quand je de¬
vois repoíer , j'ai songé que j'étois en une
grande 8c tçerveíileùfe eau profonde , en la¬
quelle j'eLille été noyée si ce n'eût été une
Fée, qui hors de l'eau me retira ; puis me fut
avis que je vis un Griffon sortit d'une nuée,
lequel de fes ongles aiguës & poignans, me
prit & m'emporta siloing que je are sçavois
quelle part j'étois arrivée. Ha mamie , dit
Valentin , pour votre songe ne prenez mé¬
lancolie ., qui voudrpit en Ion songe croire

A ces mots la belle Efçlarmonde & Valentin
entrerenc en un beau verger , lequel de tou¬
tes les herbes 8c de fleurs étoit bien garni.
En celui verger furent fort longuement à
parler de leurs amour secret te s Sc honnetes.

mirent bien que la tête d'airain leur avoit Or advint en icclui jour que le faux néant,
déclaré de leur fait ,8c de leur nation la vérité e—-i-
certaine. En paroles furent longuement, &
par grande part de la nuit Efçlarmonde écou-
toit volontiers parler. Orson , qui plusieurs
nouvelles racontoit. Et quand vint le lende-
pyssn aumatinPacolet ì'enchanteur se trouva
jjj&dansht laie devant le Chevalier Valentin,

Ferragus plein de trahison étoit arrivé -au
Château de la belle Efçlarmonde. Et quand
la Dame fçût qu'il fut arrivé , elle s'en alla
devers lui pour lui faire la réverence , il lui
dit doucement, ma soeur íur toutes créatures
vivantes, j'avois deiìr de vous voir ; or dites-
moi , je vous en prie qui est le Chevalier qui

&iui dit. Sire, je viens de Portugal, & ai vá vous doit épouser. Beau-frere, ici le pouvez
votre mere laquelle est Chrétienne croit voir. Adonc s'approcha Valentin, íe salue-
en Jésus Christ. Ami dit Valentin , tu sois le rent l'un l'autre en grande réverence. Che-
bíen venu, car c'est la chose que plus je desire valser; dit Ferragus, bien venu soyez pa*
que d'elle oiiir parler, si n'ai de rien si grand deçapour ma soeur prendre en mariage, car
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ainsi que mon frere le verd Chevalier lequel
par deça vous a envoyé, après que par vous
a été conquis & qu'il a appris la créance de
Jefus-Chriíl, ainsi ai-je ma volonté & sin¬
gulier désir de recevoir Baptême & prendre
votre créance.

Sire dit Valentin , de votre vouloir soit
Jésus remercié, car pour le fauvement de
votre ame faire , & gloire éternelle acquérir
c'est le droit & principal chemin. Hélas !
Valentin pensoit bien que le traître Ferragus
diíoit vrai, & que sous telles paroles il avoit
quelque sainteté 8c loyauté pour la foi Chré¬
tienne, mais au contraire trahison mortelle
lui pourchalsoit.

Quand le géant Ferragus eut ainsi parlé
Valentin lui dit.Sire on m'a dit & racontéque
dedans votre maison depuis l'efpace de vingt
ans ou environ vous tenez une chrétienne
laquelle de tout mon cœur desire voir, c'est
ma mere:& est nommé Beliiflant, iœur du
Roi pépin, 8c femme de l'Empereur de Grece.
Vous dites vérité dit Ferragûsphais enfin que
soyez mieux informé d'elle , vous viendrez
en Portugal pour voir la Dame. Et quand
vous aurez parlé à elle , vous pourrez fçavoic
8c connoítre si c'est elle que vous demandez:
grandmerci, dit Valentin , car si telle plaisir
me fait , de ma pauvre puissance je ne vous
desservirai. Alors Ferragus cefli de parler,
pour fa trahison accomplir alla en la chambre
cfe la sœur Efçlarmonde, 8c par maniéré de
bonne amour lui dit., ma íœur & ma leule
efperance , je desire íur toutes choses voue
honneur & avancement,ie fuis en mon cœur
fort joyeux de ce que vous avez trouvé si
puissant Chevalier pour mari & époux , &
pour fa grande vaillance , je veux que vous
& lui, veniez avec moi en Portugal, afin que
de toutema puiilance je puifle en triomphecí
excellence, faire le jour de vos noces , ainsi
qu'il appartient. Et quand Ferragus eut ainsi
parlé à la sœur Efçlarmonde, il ht appareiller
sos vaisseaux 8c navires 8c fes gens monter
fur mer, puis demanda Valentin lequel fut
joyeux d'ifller cnPonugal ayee fa mie la belle
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EsclarmondejCar bien pensoient que le géant
Ferragus les menât bien par de là pour leut
faire honneur, car il avoir promis de se faire
Chrétien & tous ceuxsoe fa Cour , par quoi
Valentin fut trahi 8c Orson son frere, cat
auffi-tôt que le maudit Sarrazin fut dessus
la mer monté & qu'il eut Valentin en fa fub-
jection, il se pensa que jamais ils ne lui écha-
pevoient fans la mort recevoir : mais à l'eh-
trés de la mer beau semblant lui montra , 8c
par fausses paroles & promesses déeevables ,
il les sit avec lui venir. Mais quand vint vers
la nuit, que ces deux Chevaliers devoient al¬
ler repoíer , le traître Ferragus fit fecretre-
ment en trahilon dedans leurs lits les pren¬
dre 8c lier étroitement, leur fit les yeux
bander, ainsi comme gens, qui par faute cri¬
minelle publiquement sont à mort condam¬
nez.Etquand la belleEíciarmûndevit son ma¬
ri Valentin pris & lié , elle mena grand deuil
que trop avoir au cœur, qui de pleurer se te-
noit. Hélas ! dit-elleChevalierValentin notre

joye & foulas en peu de tems tournée en
deiiii & tristesse trop avez mon amour chère¬
ment achetée , quand ii faut que pour moi
devez la mort souffrir , mieux aimasse que
par vous jamais je n'eusse été née : car en pei¬
ne & en travail vous m'avez conquêtée, ÔC
en deiiii & tristesse vous ferais ôtée , si est l'a-
moiirtrop chere achetée,quand faiuquepour
aimer loyaumentvous enduriez mort fans sa¬
voir desservi. Hélas 1 or dois-je du cœur sou¬
pirer & des yeux tendrement pleurer, quand
iì faut que pour mon amour le plus vaillant,
le plus hardi 8c le plus noble du monde soit
honteusement livré. Hai Ferragus mon beau
frere trop mai vous trouvez, car de tout le
monde vous avez le plus vaillant Chevalier
trahi & déçu, s'il faut que pour moi à mort
íoit iivré, jamais jour de ma vie ne soit, 8c
mes jours abrégerai & mettrni fin , si vous
fait íçavoir, que si les deux Chevaliers vous
faites mourir une fois en aurez vilain repro¬
che , pourtant laissez-les à tant, car à leur
mort pourchasser ne pouvez avoir profit, si
la raoulewtvoulez délivrer ; faites-moi pre-
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luier jctterdedans îa mer,car tant ne pouvrois loit aux enfans, il lui dit fierement Dame dé-
vivre que je visse devant mes yeux tant vail- laissez ce langage , & vous en allez en votre
lans 8c preux Chevaliers, fans avoir fait of- chambre, car jamais il ne venoit homme de
fenfe être mortellement punis. Tant fut la leur langage -, je les ferai mourir dedans ma
Dame Efclarmonde au cœur profondement prison obscure de mortvilaine s'ilsne croyent
atteinte 8c navrée , que l'heure elle se fut de enMahomet monDieu toutpuissant il appelle
ses mains donné la mort & en la mer jettée le geolier,lui commanda que les deux prison-
pour se noyer. Adonc Feiragus son frere la fit nicrs fussent mis au plus profond de la pri-
par ses Barons garder. 8c tenir , commanda son , qu'on ne leur donna à boire ni à man-
qu'on la gardât œn telle maniéré , qu'un sèul ger forcedu pain&de í'eati,là furentSarrazins
mot elle ne peut parler aux prisonniers. Et qui de gros bâtons&despoings frappèrent les
ainsi demeura Efclarmonde en pleurs 8c sofi- deux enfans, fans en avoir pitié non plus que
pirs;piteux. Valentin Sc Orson furent des Sar- des chiens, & en une fosse pleine d'ordures
razinstenus ét roitement liez, & il reclamer les descendirent.Quandilsfurent enprifon ils-
lent Dieu dévotement , que d'icelui danger fe mirent à genoux criant Dieu merci, en le
& péril ils pussent échapper. Hélas ! dit Va- priant que leurs pechez il leur voulut faire,
îentin , or me bien fortune contraire, 8c à pardon,car jamais ne pensoientde ce lieu íàil-
mon besoin perveríe 8c deloyale-, or ai-je lir. Et après que Ferragus eut ainsi fait empri-
toutemavie en peine 8c travail usé ma jeu- sonner Valentin & Orfon il monta en son
rresse pour trouver&enquerir la connoissance Palais , & fit amener devant lui la belle Ef-
dontjesuis extrait, & despeve & mere les- clarmonde,qui tant piteusement pîeuroitque
quels m'ont mis au monde, 8c maintenant des larmes qui de ses yeuxdesoendoient, fa
quand je íais prêt de la douleur finirSc con- face étoit toute couverte .& arrosée. Ma sœur
vertir en joyc , que de ma chere mere que dit Rerragus délaissez votre pleurer, changez
íantidesirée ,. espérois avoir nouvelles pro- votre courage , car par mon Dieu Mahomet
shainement & certaine connoissance en qui- trop avez longuement cru la tête d'airain
dant être assuré démon entreprise parfaite j quand vous voulez épouser 8c prendre en
mais aux lieux déloyaux je fuis malheureuse!" mariage un étranger hors de notre créance 5 -
men i & chéris entre les mains de mes enne- trop avez le cœur variable, quand celui vou-
misqui de ma vie sont envieux , ma mort, lez aimer, qui de votre frere le verd Cheva-
desirant- Hélas! beau frere Orfon bien est lier s'est montré ennemi mortel, bien vous
notre pensée & intention en peu de temps- appartient d'avoir homme plus digne & de
changée & renversée , car jamais ne verrons plus beau lignage , si croire me voulez 8c ma.

j parens ni amis, ainsi se complaignoient Va- volontéfaire, je vous donneraipour mari le
lentin&Orson. Et Sarrazins demenoient fête puissant RoiTrompart par lequel vous pour-

S 8c joye, tant navigerent fur la mer qu'ils arri- rez.être tout le temsde votre vie chèrement
ve rent en Portugal, au Château de Ferragus* honnorée,& pourtant oubliez les deuxChre—

I Et quand la Reine Bellissant oindireque Fer- tiens François n'y ayez plus de fiance , car

Sragus avoit mené a. Chrétiens prisonniers mourir les ferais & pendre par le.col. Frereelle faillit hors de la chambre pour aller voir. dirEsolarmonde ,il me convient obéir à votre
Quand elle vit Valentin 8c Orfon, lesquels commandement,car il íefaucdéporter&'paiser
pas ne connoiisoit, elle îéur demanda enfans îegerement de la ebofe qu'on ne peut avoir,
de quel pays êtes-vous, & en quel terre La forme convient droit au point de vertu ,

P futes-vousné ; Dame dit Valentin nous som- car nécessité fait souvent mauvais marche
^ mes du pays de France, au plus près de Paris. - prendre. Après ces paroles dites Ferragus fé

QuandFèrragusvil laReine-Bellissantquipar- partit, & la Reine la femme entra dedans la
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salle, laquelle à grand honneur 8c révcrence
reçu ía belle Fsclarmonde, en lui disant ma
sœur bien soyez venue céans car de vous voir
j'avois grand désir , Dame dit Efclarmonde,
cent fois vous remercie, mais soachez que je
fuis dolente les deux Chevaliers Chrétiens ,

lefquelsmon frereFerragus sous l'ombre d'as¬
surance 8c loyauté a fait passer la mer , puis
les a mis dans une prison obscure, par grand
dépit leur a la mort jurée , s'ils ne veulent
leur loi renoncer. Hélas ma chere sœur, il est
vrai que des deuxChevaliers j'en devois avoir
un en mariage, qui dessus tous les hommes
vivans qui est plus beau, le plus vaillant & le
plus hardi, qui par force d'armes à mon a-
mour conquise li me veuillez coníeiller Da¬
me je vous en prie, car j'en ai bon besoin, &
vousplaife memontrer la Chrétienne laquelle
vous avez en cette maiíonsi longuement gar¬
dée , belle sœur dit la Reine , ici la pouvez
voir. Lors parla la Reine Bellissant, eri disant.
Dáme que vous plaît il, dites votre volonté :
car j'ai grand désir de vous oiiir parles. Hé¬
las ! ame, je vous apporte nouvelles desquel¬
les sorez fort joyeuse, 8c tantôt après dolen¬
te & déplaisante , íçachez que de votre état
& de votre vie je connois la vérité certaine,
car vous êtes sœur du Roi Pépin & femme à
l'Empereur de Grece , lequel à tort 8c fans
raison de Ion Royaume vous a bannie 8c dé-
chastée, tôt après en une forêt large vous en
fantâtes deux fils, dont l'un vous fut ôté par
une ourse sauvage , & l'autre vous ne fçavez
-comment ni par quelle maniéré il fut perdu-
Or sont vos enfans encore envie , je fçai le
lieu où trouver les pourrez. A ces mots la
Reine Bellissant chût à terre pâmée de joye
®c de pitié qu'elle eut. Efclarmonde 1^ leva
doucement entre ses bras. Et quand elle fut
relevée elle demanda à la pucelle comme elle
pouvoit fçavoir cette nouvelle. Adonc lui
conta Efclarmonde le fait de la maniéré com¬
me Ferragus son frere par fausse 8c maudite
trahison les avois mis & détenoit en prison.
Et qu^nd Bellissant entendit que ses deux
«nfans étoient en prison, ne demandez si elle
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demenagranddeùihca r toutpiteufement s'est
pris â pleurer, que la femtnede Ferragus fut
entrée dans la salle qui lui a demandé pour¬
quoi elle demenoit si grand deuil, la belle
Efclarmonde , lui conta de point en point ht,
cause. Or apaisez-vous dit la femme de Fer¬
ragus 8c ne faites de telle chosc nul semblant,
car si le Roi Ferragus le fçavoit, plutôt pou-
roit la choso empire qu'amender. Ainsi que
les trois Dames parloient de cette maniéré
l'Enchanteur Pacolet entra dedans la salle ,

lequel n'étoit pas venu par la Mer avec Ferra¬
gus : mais étoit venus par Pair de son cheval
de bois. Et quand la belle Efclarmonde le vit
dedans la salie s'éeria piteusement, dit hé¬
las Pacolet qu'as-tu en pensée,quel mal t'âí-
je fait ; que iì honteusement m'as voulu ôter
8c toliir mon sonlas & ma joye. Hélas je t'aí
si doucement nourri & tenu àTécole, je t'aí
fait apprendre tout le bien 8c la íçience que
j'ai pû , parquoi tu m'as bien guerdonné ,

quand de mon írere Ferragus tu ne m'as pas
voulu dire ni déclarer fa cruelle entreprise ;
bien me diroit le cœur, que dolente en ferois
car bien causoy avoit 8c bien penser y devois,
& quand fans mon congé&licence tu fus en

Portugal porter les nouvelles Dame, dit Pa¬
colet, contre moi ne soyez si fort couroucée,
car par le Dieu en qui je crois, & de votre
frere Ferragus , je ne fçavois point penser la
grande trahison, ni de son courage ne ma-
vois dit fort que pour votre bien & honneur
8c pour vous taire épouser au noble 8c vail¬
lant Chevalier. Valentin,il vous devoit venir
voir avec noble compagnie,mais puisqu'il est
ainsi par fausse & maudite trahison voulut
ouvrir , je vous promets pour certain qti'icy
mettrai remede si bon , qu'en bries espace
de tems vous ferez satisfaite , & si vous jure
de cette heure, que vous & Valentin ioyalles
ment servirai tout le tems de ma vie.

Ami dit la Dame Bellissant, si tu pouvois
8c si bien faire que tu pusses mettre hors mes
deux enfans, j amais jour de ma vie je ne te
voudrois saillir, & te promet qu'il sont assez
puissans pour te bien payer 8c guerdonner ta
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peine Si labeur. Dame dit Pacolet , soyez nez tôt après moi, car devant que3e]our soif
joyeuse &prenez en vous bon confort,car en clair , je vous montrerai la mer qui vous a
peu de teins ici je besognerai, & ouvrirai- portez. ìvlout fut soyeux le noble Valentin,
fi bien & si subtilement de mon art, que de quand il oint ainsi Pacolet parler.maisOrson
ma personne vous serez bien contante. qui sierement le regardoit, il fe retira de lui,
Comme Tacolet pAr son Art délivra Valentin & de la grande peur qu'il eut: mais Valentin le

Orson des prisons de Ferragus. Et lés mit hors réconforta moût doucement, & de son frets
de [a terre avec leur mere Beìlìfi.int & là Orson lui donna assurance. Alors Pacolet
lelle EfcUrtnon'de.. Chap. a p les mena & conduisit jusqu'à la chambre ou,

P Ár Pacolet i'Eheh'anteur JabdseEÏelar- étoient les Dames dolentes St -épouventées.monde Sc la Reine Bellissant, furent dé Les portes étoient clauses : mais bien les scût
leur granddeiiil réconfortées.Et donc quand ouvrir,mais sont entrez dedans, k maison où t
Pacolet vit * Si aperçût' que par Ferragus il Pacolet a jette son sort, que tous ceux de k--
avoir été déçu'& trahi, ií prit lès tablettes, maison a fait endormir si fort.que_n.ul ne fçúr
fit grande diligence quand le Roi Ferra- nouvelle de leur ven'uë.'Et quandih turent
gus & ceux de la Cour, qui dé danser & dé dansla salle entrerentiesDames qui là étoient
jouer furent mout las & " travaillez , s'en su- coururent devets k Reine Bellissant, qui les
rent dormir & reposer. Pacolet ne s'en- enfans regarda, .fans qu'elle sçut un seul
dormit pas, mais fut mout éveillé- Si apli- mot dire, à terre chût, pâmée, & la belle Eí-
q-ua son sotrpour jouer de son metrer,«& puis, darmonde.dit au.noble Valentin .piuenfe-
vint en une autres grosse Tour-,dont ses ment. Helas I Chevalier , >c est votre mere-
portes étoient d'un fin acier, étoient mer- qui pour d'amour de vooá à terre est pâmée,
•veilleusement grosses Sc épaisses , si .étoient AdoncVále'ntin i'émbrassa& la .releva,Orson
fermement ferrées : mais tout aoífi-tât qu'il. humblement entre íes biras l'ácok, en'disent
eut son sort jette les portes se sont ouvertes - douce mere ? Hélas parlez à moi , puis la
& toutes-lés serrures rompues , puis entrebàifa, que mot né'sçût dire & de pitié furent -
dans jusqu'à l'huis de k fosse où étoient ses tellement lés trois au coeur frapez,qu'à terre
deux freres Valentin & Orson , & inconti- churent pâtnez longuement,pour leur pitre
nent qu'il a touché l'Huis il a été ouvert, Sc pleura tendrement la belle Eíckrmoude , &
rompu coname l'autre portelEt quand îesen- - quand la Dame Belliísant!& ses, enfans furent
fans qui en k fosse obscure étoient en grande relevez, elle leur dit en pieurant. Hélas ! en-
détresse oiiirent ouvrir ses portes , à jointes fans poûr votre amour j'ai souffert & endure
mains à deux genoux à terre se mirent devô- plus de peine, d'angoiííes , de douleurs, que
«îement à crier mercyâ Dieu , car bien cui- jamais pauvre femme pourroit soutenir , dé
dosent que se géantFerragus les envoyâtque- tous mes regrets vous êtes le seul souvenir,
rir à certe heure pour les faire mourir V alen- Et p uifque Dieu vous a par fa divine grâce
lin se mit à pleurer mout tendrement, & Or- & puissance en telle maniéré sauvez, qu une
son lui dir : prenez en vous confort & pa- fois en ma vie vousvoye entre mes bras, de
tiencestî nous convient mourir&d'y finir nos foutes mes douleurs je sois confortée : máiS
jours ainsi que je vois clairement,1 mais je n'y dites-rnoi, Sc me déclarez comment, Sc pas
vois aucun remede,je pense me vanger devat quelle mansere, depuis se tems que je vous ai
que je meure:du premier qui mettra ia main enfantez vónsavçz été nourris Sc gouvernes
fur trioi.-LòfS prit une grosse barre qui étoit & de quel pays ,. & de q u el gens vous ave2
auprèsdelui. Et quand Pacolet ses adv'îía, été entretenus, car' d'en fçavoir k verite j en
leur dit , Seigneurs , n'ayez pour moi dou- ai grand defir eh mon cœur. Alors Valentin
•ìe, car pour votre délivrance je fuis veúu,ye- regarda fa mere la Reine Bellissant, &
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piteuses paroles lui a dit Sc raconté de leur
fait Sc gouvernement 1a vérité,comine cn
une foret ils furent trouvez en lui déclarant
les fortunes & perilieufes aventures , aus-
queis ils avoiem été tout le temps de leurvie
jusqu'à l'heure présente. Quand Valentin eut
achevez son dilcours , la Reine Bellissant qui
connut ckirement qu'ils étoient ses propres
enfans, fut d'amour naturelle profondement
éprise,que plusque devant unegrande abon¬
dance de larmes, se jettant à terre fut pâmée
Lors Pacolet , qui en la chambre étóit, lui
dit hautement,damé cessez de pleurer & pen¬
sez de pgnir de ce lieu car il eít tems d,e nous
cn aller en Portugal si du Roi F errag.us, &
de se so b jectionvouiez-ctre délivrée. Hélas!
dit Esc larmoie; mon ami Valentin- bien vous
doit souvenir maintenant du serment & de-k

promesse que vous m'avez faite, tenez moi
convenant, & meprénez à femme, ainsi que
vous m'avez promis. Dame dit Valentin , de
ma loyauté n'ayez doute , car ce que de bon
cœur vous ai promis ie le-veux loyaument te-
nii'jmais ppiu'le présent plus ne me touche au
cœur ramour naturelle de ma mere qiie j'ai
tant cherchée que toutes ses autres plaisances
ut j npnie.Non portant ma mie ne. vous do, -
tez car jamais n'efpere d'avoir autreqtie vous
pour femme & épouse, bur ces entre- faites
v/nt 0/son,-& dit à Pacolet qu'il allât ouvrir
la chambre à Ferragus ,& que,à, tous ses
mains il réçriyoit , & prendrait, de lui ven¬
geance. Oison , dit Pacolet , a cek ne vous
veux faillir. Or venez, avee moi Sc vous por¬
tez vaillant, car tout â votre volonté est k
chambre de Ferrages je vous ferai entrer. Sei¬
gneur dit k belle Eseíaimonde- : laissez votre
forte entreprise, car-jamats en jour de- ma vie
la mortde mon frère je ne voúdrois consentir
& si vous dis assurément que quand vous
1 auriez fait mourir vous auriez perdit ''amour
fo sacointance de mon frere le vead cheva¬
lier lequel en-plusieurs choses'vcuspeut bien
aider & secourir. Vous dites vérité,dit Valen-
ti-h Sc plus íagghlént q ue nous voús pariez car
'seia.myrt de votre -frere ne devez pas éue

T ORSON.
coupable. Celle lieure partirent de ladite cité
Pacolet alla devant qui leur ouvrit les portessi doucement que nul n'en Iceut nouvelles .

puis les mena hors ladite cité , & tour droit
ses conduisit Sc pressa tant qu'ils arriverent
sor le bord de la mer , Sc momerent sor une

galere qui étoit préte'pcíur les recevoir, lis
eurent vent â gré fur la nier paisible & douce,
tant que incontinent arrivereiú au Château
d'Ésolarmonde. Adcnc prirent terré pour eux
rafraîchir : mais se noble chevalier Valentin
comme iage Sc aussi q uc de Ferragus il se doit-
toit toujours /dedans le château n'a pas vou¬
lu longuement demeurer : mais est retourne
vetsle port & dit.aux mariniers que ses galè¬
res fussent prêtes, que de ce lieu vouloir par¬
tir & puis est retour r-é au château sens faire
mal ni semblant, & dit à fa mere Bellistante
& à la belle Lit kriooiuse , qu'il vòuloi t aller
en Grece devers.'Constantinople pourvoir,
son pere Alexandre , qui à toit Sc sans cauíe.
avoit fa mere d'avec lui bannie- A fa volonté
furent obéissantes les deux daines» & aussi fu¬
rent Oríoh Sc Pacolet. Adoirc tsomíçrent sor
k mere pour îcur voyagé accomplir. Le jour
clair Sc s'approcha riseure que le Châtelain
du Roi Férragiis avou.de coíuumè d'aller voir
les prisonniers , il alla vers k grosse tour Sc
poíta pain Sc eau pour leur donner à boire à
manger. Qua,ti.d il fut aux portes de la prison
qui toutes otivértçs croient , il vit queles
pritonniers s'en étoient -allez. Lois s'eníre¬
tourna hâtivement dévers le Roi Fevntgùs ,
«Sclui dit en grand effroi Sire merci je vous de¬
mande, car en cette nuit j'ai perdu ses deux
Chevaliers Chrétiens que vous m'avez dóné
en gardeiEn di íant ces paroles il vint un autre
messager q,in devant tous dit' háàttcmént ,

puissant Roi Ferra g t's trop grand iucchef cil
cette nuit est advenu céans Càr vous avez per¬
du votre chrétienne qui tant loiîgiieihent
chèrement avez g tjciez &. nennne en votre
maison- Et qui est k choie qaivòus doit plus
dépuire ost, q u'elle a emmené avec' elle vôtre
fgeu'îkbefie í:íckrmonde,q:ii chèrement tê¬
tues- Qiuiid Ferragus entendit íes nouvelles
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cornu; enragé feprit à crier, & ses hab ts se
rompre & furieusement St ea grande hâte fit
ses gens armer, & faillit hors des j ortes. Lors
il prit une massue grande & pesante,6c devant
tous les autres eít saillit hors des portes fans
cheval, car tant étoit grande & pelante, qu'à
peine pouvoit il trouver cheval qui le put
porter , la tête avoit grosse , & les cheveux
noirs & rouie , ainsi que portent sauvages,' &
les bras gros & tassus.les épaules larges de
six ampans pat le corps portoit stature de 13.
pied; de long Quand il fut hors de la Ville
flape la'fó gens pourl'accompagner & se mit
en chemin po.: trouver qui emmene sa soeur,
à tous ceux qu'il trouvoit parmi le chemin en
demandor nouvelle, mais nul ne lui en sça-
"voit rien dire : car Pacolet sçavoit tant bien
jouer dr son art quand il vouloit que par tout
où il passoit faisoit dormir les gens. Et quand
Ferragus vit qu'il n'en pouvoit avoir nou¬
velles : si jura Mahom que le Château de fa
sœur Esclarmondc affiegeroit : car bien il
pensoit de les trouver dedans. Lors fit telle
diligence qu'à l'aube du jour il arriva le l'en-

Château d'EscIarmondediligence qu'
demain matin —

pensrnt trouver Valentin & Orson avec ses
Dames: qui outre son'courage de son Châ¬
teau étoient échappez : mais quand il ouit
qu'ils étoient patis du lieu & montez hu mer
il lit enragé & plein dire , jura par ses Dieux
qu'il trouveroit Esclarmonde &to::te íà com¬
pagnie où toute la Chrétienté en souffriroit.
Comme le t^oi Ferragus pour avoir vengeance

de Valentin ÌT Ja sœur Escl.irmor.de fit af-
fambler tons fes sujets & comme il descendit
en Âcquitaine. Chap. 16.

QUand Ferragus le géant vit qu'ilne peuttrouver Valentin & Orson , lesquels fa
seeur& leur mere lui avoient ôcez & emme¬
nez hors de fa terre, il jura & promit à ses
Dieux qu'il en prendrèit vengeance dessus
les Chrétiens, pour cette cauíe manda par¬
mi fa terre , que tous ceux qui étoient tenus
de lui obéïr fusserrt incontinent près & appa¬
reillez en armes devant lui pout monter fur
fci mer pour aller contre les Chrétiens. Le cri
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fut tantôt lan par toutelaterre de Ferragus
par le- heraux messagers ,& surent grande
multitude de gens n'armes eíiembiez.

Si monterent íur la mer & mirent les voiles
au vend, Â. quand ils furent fur ia mer le Roi
Ferragus commanda aux gouverneurs des
navires qu'ils tirallent vers la citéd'Aquitaine
car ils pensoient en ce lieu trouver ceux de la
part qu'il étoit parti, ainsi firent les patrons;,
& tant firent de chemin qu'ils vinrent arri¬
ver fur la terre d'Aquitaine.

Valentin & Orion qui fur mer étoient com¬
me devant avez oui entrerent en la cité d'A¬
quitaine , & fans faire mention de leur état à
nul homme vivant ainsi que des gens puis-
fans se logèrent en l'hótel d'un riche bour-
geci, & Valentin vouloit bien aller au Palais
cuDuc Savari: mais Orson qui de grande sub¬
tilité fut plein de giande coutelle s'avisa & dit
à Valentin : Frcre , je me luis avisé en pré¬
sent à par moi que la nature & volonté d'une
femme est legere & variable & tantôt chan¬
gée : & pour cette cause, je suis délibéré que
nulle mention ne soit laite de nôtre venue'
jusqu'à tant que je puisse connohre par signe
evident de Ja belle Fezonnè qui tant metecla-
ívioit son cher ami si elle aura change son
courage.Frcre dit Valentin vous 11e dites que
bien , & si fait-elle pouvez ce fera subtile¬
ment ouvre. Adonc Orson s'habilla en habit
de chevaliet qui qùier't ses aventures , & prit
avec lui le petit Pacolet pour son écuyer, puis
alla vers le Palais & entra en la lalle du DucIV 1 > 14. * V.JLW -■ — » -

d'Aquitaine par la licence des gardes, Quand
il lut devant lui il íèleva & lui fit la révéren¬
ce telle qu'il lui appartenoit -, car pour telle
chose faire il étoit bien appris. Et quand il
eut salué le Duc le regarda íort & lui sembla
Orion, mais pour tant qu'il parloit il ne se
connut pas, & plus n'y pensa mais lui dit che¬
valier dites moi qui vous raene , franc Duc ,
dit Orson, je suis un chevalier aventureux qui
volontiers trouveroit manierc de moi aven¬
turer pour bon service de moi faire-

Chevalier -, dit le Duc vous êtes grand &
nre semble que vous devez êtres en armes

"VALENTIN
Vàîîîaht 8c hardi, & pourtant si me voulez
servir, je ve'us donnerai tels gages que ferez
contant & si pourrez tant faire à mon gré .

que devant que de moi partiez , fur tout
vôtre lignage je vous ferai riche Si en grand
honneur ; grand merci, dit Orson , je le des¬
servirai, & tant ferai que pourrez connoître
la loyauté de moi & de ma pauvre puissance.
Chevalier , dit le Duc, en ma cour je vous
retiens, •?£ pour la grande fiance que j'ai en
vôtre service , cent livres parisis vous ferai
délivrer devant que plus vous- me serviez.-
Tant fut Orson sage & bien apris en maniéré
& contenance pohr la prudence & sagesse de
lui en son dîner le retint avec les Barons &
Chevaliers. Et quand il fut à table tant fur Ja
maniéré plaisantes <5c contenance à tous agré¬
able qu'il fut de tous regardé , & principale¬
ment des Dames & Demoiselles. La fut la"
noble Fezon-rie qui étoit fa femme jurez qui:
pour la grande beauté de lui fut en grande
mélancolie: mais.jamais ne penía que ce fut
Orson car changé étoit d'habit & désengagé
an cette maniéré dîna Orson en la Cour du
Duc Savari. Et quand vint aprcs dîner se Duc
appelìa son trésorierlui fit délivrer cent
livres parisis corne il avoit promis. Et Oríoh
prit congé delui pour celle heure en le re¬
merciant de fa largesse , & promettant de se
servir loyaument en st necísite, & puis re¬
tourna ou les nobles Dames étoient qnilat-
tendoient; Etquand ilfut venu il leur raconta
comme le Dnc d'Aquitaine en grand hóneur
pour soudoyer l'aveit retenu à ses gages,dont-
seprirent à rire & deméherent grande joye.-
OraHviítt cn cctte semaine que se Dnc'd'A¬
quitaine eíit cerfs!fié- nouvelles du Roi Ferra¬
gus , qui pour hii faire 1a guerre étoit descen¬
du. II manda ses barons & chevaísers qui
pour le seéourir tasiiôt furent prêts, appa¬
reillez de faire faire bataille 1: besoin en est
puis en: chair- & de bled fit garnir la Cité en
ghn-1 abondance y & fit ses gens d'armes de'
tóasles pays venir & assembler pour len pays
îsefendrey&'da Gîté d'Aquitaine garder con¬
tre le Roi Ferrâgusy ìéque! cn'-ceiie semaine*
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mit son siege devant ladite cite au propre
champ où le verd Chevalier t'on frtre avoit
son pavillon assis quand Ors'on fut vincu-
Grand & large a merveilles fut se siege deî
payens &Sarazins, & grands dommages por¬
tèrent en la terre d'Aquitaine à-leurs arrivée ,

& tinrent 1e pays en grande Íebjectícn, Sc
longuement par tout où ils piucnt avoient
domination , & bien reníôient de conquérir
tout !e pays, & ses Chrétiens déttstre : mais
le Duc ct'Ácuitaine , ieqntlfut tres hardi ôc
vaillant fit armer ses gens en grandes compa -
gtiie , failítt hors à'Aqnnaine pour les' pa--
yens combatre & siege lever. Et enu'autres í
Valentin Orson avec le petit Pacolçt qui
sans grand brutt faire , ni nu! conno'ilfance,
entrerent parmi l'clt n'Aqiiitaine. Or furent
celui jour de la Cité d'Aquitaine pssisieurs
nobles Chevaliers Chrétiens fur ses champs
en armes pouf comb.ure se Roi FerraguSL
Et quand le Dnc d'Aquitaine vit' l'ost des-
payens qui étoit fort grand & large : a Dieu
ic recommanda de tout son cœur que a cette
journée hii voulut aider puis a fait ordonn er
ses'batailles, sonnèrent tre mpettes & clai¬
rons , A: fur ses Sarrazins est allé arriver",-
lesquels fierement marchèrent contre eux.-
A ce jour fut devant Aquitaine bataille tics-

piteuse, & y mourut de vaillans Chevaliers,,
& gensde t ous ctrtfc tant que se sang cou-
roi t pat mi 1e champ comme une ri vie ré,- se
géant Ferragus entra en bataille au plus près:
de son neveu. Dromadin , qui la barrière
portoit ,-autour de lui ctoient Saházins à-
grande puissance cour se géant déftiidie, ses-
quels IraptTcrr lúr ses Chrétiens si grands-
assauts qu'à celle het rc ils tuèrent & mirent;
à mort six vaillans Chevaliers ; à sçavoit Bsn-
diani, Brandy , Gaultier, Galicran , Antoine*
le Maréchal & Té hardi Gloriam qui ctoíenc"
prochains du Duc d'Aquitaine;-
Tant furent Chrétiens si merveilleux d'as¬

sauts durement assaillis qu'ils furent obligez"-
de reculer,.& le Duc d'Aquitaine fut encloss

"dsennemrs' qui tout seul demeura farts íèrours1»
n'y-aide ávotr», lequel faisant telle vaillantes
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d'armes nul tvosoit arrêter devant lui.,
cria Aquitaine contre les Sarrazins, mais rien
ns lui valut ía promesse : car incontinent que
le géant Ferragus le connut il alla vers lui ,
puis le prit Sc l'enmena. Et quand il l'eut en
fa fubjeíbion il le fit lier bien étroitement &
mener devers son pavillon qui étoit riche
plaisant , & le fit bien garder puis retourna
Ferragus en la bataille devers les Chrétiens :
mais tant fut la journée pour les Chrétiens
dolente & piteuse que pour la perte de leur
bon maître,il voulurent tous prendre la fuite.
Alors .Valentin de Oison vinrent -au devant
en criant hautement, Vaillans Chevaliers dit
Aquitaine, montrez votre Chevalerie; car
de faillir à ce besoin reproché vous íeroìt ,

ayez hardi courage 8c b'on cœur , & Dieu
you's aidera, Ainsi les deux Chevaliers récon¬
fortèrent le peuple d'Aquitaine., qui ce peut
estoit près de fuir eu telle maniéré que Chré¬
tiens font contre Sarrazins retournez Recom¬
mencèrent la bataille plus fort que devant.

Les nouvelles furent dans Aquitaine du Duc
qui étoit prisonnier, gralîds &c petits pleu¬
rèrent pour la dçlente prise , 4- mais fur tou¬
tes autres douleurs étoit incomparable Sc
piteuíe la complainte de.Fezonne quiey tor¬
dant ses mains 3c tirant ses cheveux disoit en

soupirant du cœur & des yeux , jettant des
larmes de douleurs. La pauvre dolente! qu'est
il de venu , ors,es tu la plus mal fortunée qui
soit dessu la terre. Hélas mon très-cher pere,
or vous faut mourir car des mains des .faux
Sarrazins vous ne pourrez partir niéchaper.
Adieu vous dis mon doux pere jamais ne
vous verrai ; mais je demeurerai ici íeuiette
& dépourvue , comme pauvre Orpheline &
loiu de routes plaisance, près de dácoiafor.t
amer 8c douloureux.

Hélas Orson mon loyal ami vôtre trop lon¬
gue demeure me doit bien ennuyer au cœur,
car si vous fustìez ci présent par vous fut dé¬
livré mon pere qui taut est dolanr. En cette
maniéré pleurait îa belle Fezonne Sc les chré¬
tiens & Sarrazins sor sos champs se combatr
toisntoutrageusenaent. La bataille tan; k>a-
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guement dura , que de morts 8c de navre»
toutes la terre fut coaverte. Orii fut le vail¬
lant Valancin qui de Sarrazins faisoit grand
occnuón que nul tant fut hardi quand de¬
vant lui demeurer. Orson fut de l'autre part,
lequel jura que parmi la bataille il finiroitses
jours, où il irait quérir le Duc d'Aquitaine
en la terre du Géant. Pacolet fut auprèsdelui
qui bon secours lui a promis, & lui jura qu'à
bon besoin ne lui faudra pas. Adonc Orfon
frapa des espérons , Rc est entré parmi lesSar-
razins, 8c lans atrestev íì que la bataille a
rompue & tout outre patía. Et quand lui 8c
Pacolet, curent toute ía bataille outre passée
ils jetterent leurs armes à terre, & pendirent
en leurs cols escus de Sarrazins où l'image de
de Mahom étoit emprince, puis, allerent au
pavillon du Géant Ferragus fans que nul leur
contredit : car Pacolet fçavoit bien parler
leur langage. Ils entrerent aux tentes pour le
Duc r'avoir:mais qui iPacoletvit qu'il v avoit
trop de payens qui le gardoient il alla jouer
de son sort si bien Rc si habillement que tous
le? a.fait coucher , & endormir pour celles
heure. Quatid ils furent tous endormis. Or-
son vint au Duc d'Aquitaine , & lui dit :
Grand Duc venez avec moi, & montez sur
ce cheval sans tarder , car je vous délivrerai
des mains de Ferragus, je fuis un Chevalier
qui dedans vôtre salle vous demandai gage le
le jour que me donnâtes cent livres , n'ayez
des payens nulle doute , car fans danger eia
votre ost vous menerai. Chevalier dit le Duc
soyez le bien venu qui hors du servage me
jettez, & délivrez de mes ennemis mortels,
Rc pour le bon service que vous me faite au¬
jourd'hui , pour guerdon je vous donnerai
ma fille la belle Fezonne en mariage, je l'a-
yois donnée il n'y a pas long terns à un Che¬
valier qui étoit très sauvage lequel ne sçavoit
parler nul langage: mais puisqu'il n'est de-:
vets moi revenu, ía longue demeure portera
dommage. Je vous donnerai ma fille,car bie»
ravezgaignée&si aurez avec elle pour ma-
riage la motic de la terre d'Aquitaine , grand
merci dit lc.Chevalier , tel don n'est pas a

tALENTIN
-ïfefuset : tnais font diligene pour échaper de
cé lieu , 8c retournons en'nôtre ost. Les trois
champions, le Ducd'Aquitaine Orfon Rc Pa¬
colet ont pris armes de Sarrazins , & parmi
fost ont passé fans qu'ils ayent été d'eux
connus, 8c lont a leur ost retournez à sou-
vtté..

Celui tems dutânt q'u.Orson alla vers le
'Duc d'Aquitaine , Valentin qui étoit parmi
la bataille demanda à plusieurs oú étoit son
frerç Orson , mais nul ne lui en soavoit dire
reponíc , dône Valentin fut fort doiant,car
il craignoit qu'il fut demeuré parmi la ba¬
taille de quoi il jetta maints piteux cris en-
dilant. Hélas or fuis-je de toas point surpris
d'intolérable fortune amere & bien lont tou¬
te mes joyes en soupirs Rc détresse changée
8c converties quand j'ai perdu mon ami prin¬
cipalement , la fleur de tout mon confort ,
l'sfporr de toute ma vie. Hélas beau frere
Orson ; or vous ai-je peîdu prœ lçs faux Sar¬
razins , car je sçai bien que votre vaillance
8c hardiesse a été cause de votre mort abréger
car tant je vous connois qu'avez plutôt aimé
mourir par vaillance que de vivre en ver¬
gogne. Le vaillant frere Orson .en peine Rc cn
«ictrede au bois je vous conquis. j.ôc depuis
vous n'y gardé en péril 8c danger, alors que
je pensois avoir de vouslieste 8c soulas vous

-ctes de moi séparé 8c départi ; màis puisqu'il
est ainsi que de vous je ne puis; avoir nul
nouvelles en aucunes ma®if«e , je promets
à Dieu que de bries íçatiraioùvous êtes, 8c
vmis trouverez mort ou votre amour fêta
ïaufe de me donner la mort prochaine. A ces
paroles douloureuses -, Valentin entra en ba¬
taille comme un homme déconforté, &
chargé de mélancolie,Rico fa main tint l'épée
de fin acier, & de son corps montra telle
chevalerie que sous arrêter cinq ou six Sarra¬
zins atterra mort par terre -, 8c faisant cette
prouesse le Géant Ferragus le contint, Rc alla
auprès de Valentin , & de si près le tint, &
tellement le contraignit que devant tous a-
vec lui s'emporta, car son cheval fut tué des¬
sous ksi. Ferragus kgeant fit roulement lie*
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Vaieniiti & jura tousses Dieux qu'il c» pren¬
dra vengenee mais il ne fit pas du du tout t
la volonté , car ainsi qu'il emportoit Valen¬
tin par les champs, Orson, Pacolet Rc le Dus
Savary le rencontrèrent. Lors dit le Duc»
voyez le faux payen qui notre Loi Rcnos gens
veut mettre à mort, il emporte avec lui un de
vos Chevaliers bien étroitement lié. Si nous

sommes vaillans dit Orion , il ne nous peut
échaper. Lors il frapa des eíperons , 8c alla
devers le faux géant, auquel il donna un teí
coup delìmce que lui & Valentin a jété par¬
terre, 8cfie géant qui fut fort puissant se re¬
leva sur ses pieds & laifla là Valentin qui do
grande peur commença de fuir, & Orson lut
écria : Frere retournez en arriére 8c n'ayez
doute -, adonc Valentin retourna vers lui, 8c
lui conquêta un cheval & dessus le monta,
Rc Pacolet qui fut parmi î'ost en langage sor-
razin cria hautement Portugal le meilleur :
Et le faisant palsa la bataille -, & vint à l'ost
des Chrétiens 8c ainsi furent tous mis hors
des mains de leurs ennemis. Et quand les
Chrétiens virent que le Duc étoit délivé, leur
courage creut, 8c doubla leur force. Tant fur
joyeux que tout à une voix crierent : Aqui¬
taine. Et enmestant ce bruit coururent fur les
payens, 8c de tî grande force 8c vigueur ioS
assaillirent que le Géant Ferragus aprés qu'if
eut perdu grand nombre de ses gens par force
darmes fut contraint de sc rerircr, Rc àlevetí
& reculer son siège. Or fit sonner Trompeta
tes 8c clairons 8c les gens d'armes retournè¬
rent en Aquitaine pour eux rafraîchir. JC
celui jour que'ies Chrétiens & Sarrazins fa
combattirent , il y eut si grand meurtre quer
de nombrer les corps ce feroit chose piteuses
Au retour de la bataille Valeniin 8c Pacolet
retournèrent en leur logis, 8c Orion s'en ail*
au palais avec le Duc Savaa'y Rc autres Barons
Chvaiiers , quand le Duc d^quitaine* sot
retourné à son Palais il manda tou§ les Prin¬
ces 8c Seigneurs de fa cour & ia fille la belle
Fezonne, puis appella Orfon Rc lui demanda
comme il avoit nom, Rc Orloa fut subtil, Je
cht Sine j'ai nom Richard Lc-rs dit le Duc
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fiautement devant tous Seigneurs, ÍcacIìz de pour sçavoir son courage , car ftìaríage fafe
vrai que sar tous Chevaliers je fuis tenu & outre volonté , ne vient pas volontiers a per-
Veux que d'honneur soit fait à celui que vous section. Chevalier dit le Duc d'Aquitaine ,

voyez ici car par lui fuis retqçjne en Aqni- vous avez bonne raison , je vous l'acorde,.
îaine & ainsi ait été délivre de mon adver- Or allez en fa chambre , & parlez à elieïaire 8c mortel ennemi , <Sc vous ma fille que vous soyez mieux de son fait informé,
c'est ma volonté qu'ayez en mariage ce vail- A ces mots Orfon entra en la chambre de
lant Chevalier : car fur tout autres je le tiens Fezonne , & alla auprès d'elle , puis, ia prit& puis tenir le plus vaillant, & pour la gran- parla main & lui dit doucement : Mi femme
de prouesse que vers moi il a montre , je II i ai a grande beauté qui est en vous m'a d'amour
en guerdon vôtre gerrt corps promis, & que fi íurp.ris que fans vous je ne puis avoir al-
par moi de mariage à lui ferez épousée ; biem legement. Or soit Dieu loué quand- il soi ale devez aimer par dessus tous les autres , car pleut telle grâce me faire , que pour femme*
tant a aime votte pere que la vie lui a fauvee. me soyez donnée > car bien me pourrai ven-A1 opinion du Duc furent confentans les. Ba- ter que de toutes j'aurai la plus belle amie
tons oç nobiSS Chevaliers de la Cour & di- & puis qu'il píaît au bon Duc vôtre pere quesoit par mon commun accord, que ce Cheva- m'ayez pour mari, bien devez par raison être:lier.etot bien digne d avoir la belle en ma- contente, car ie vous servirai & tiendrai par-
nage, qui fa granue prou.efle avoit faite, mais frite loyauté durant le tehis de ma vie.
Orion , qui cn présence voulut sor ce,fau son Si vous prie ma très chere aimée Damfi
opinion deciarer, jufq^a tçmscuieut essayé que pour £?òÌ£-i)Uïb$Cl'autre plus crandsou-
:e courage Sc voronte de la berie Fezonne,, venir qu'à cette heure'présenté vous me Bai—aiiiii qu u avcit entrepris faire. fiez. &.embradiez ne me veuille «conduire*

Comme Orfon váultit essayer la volonté de la i amoureuse requête je-votis en prie car diuí-
ieUe Fe\anne devant qu'il i'épousât, Ch. i£. ^,e so teffitadveairzie vous êtres .aítcmbiez;de ma volonté faire me devez refuser.

ORson fut . fige . devant qu il épousât Chevàliejfhìbonditda belle , qui bien ct'cirFezonne , il voulut sçavoir íi elle etoit apprise de. telle chose requérir , vous devez
pour ía soi garder senne , car .bteonfoiivent voús retirer ,. cû vous perdez*vôtre peine,.a*v°it oui dire que les femmes pour peu, de J'aide tous Chevaliers en bien & honnanir :
chose rompent ce faussent leur ferment & mais dessus tous, autres,.j'aime un c'çlui'
p.romefles:mais combien que plusieurssoiéat veux aimer& SênafiMfois & loyauté- ainsi quede tehe.nature , toutefois le vice des n*au- je lui abjuré >'-jQnft'aisÉrpour autres-nç le ssçisraifes ne doit point être pris ni allégué pour «danger ni oublier Belle dit - Or-son, quand
corrompre,la loyauté des .bonnes.: car parmr ìíplaira à' votre p#re , c'est bie'n,raison sot-
«n buisson d'épines on trouye: bien une rosé, droit q-u'i vous pla.se : Sire, dit Ja pubelíe ,fleurie atjffi entre.,plusieurs femmes m au. cels bien raisoîíque j'dbciíìe à nion Seigneurvaifés on peut bien une bonne trouver ,.ainsi mon pere , mais-s'il advient qu'à celle cboíe-
que tiu rezonnelaquelle O'.ton trouvaloyate me-contraigne , 8< qu'il me veùflleîLaétreS
car pour, l'essayer iLdit au Duc. en cette, ma» dftttner qu'a Celui qui conquît se verd'Cbé-nieie . Sue cie l honneur que. vous me.faites Vilkt ,,psoçyi -.se soj js me departirois íar.s
je ittis tenu ae vous rendre grâces : mais re- rién emporter que de tsosscr'rnaêíoi.-Déifié j
gai d de. voue fille . je voudrais hien sçavoir» dit-Oison , je íitis*. irès-errerve-tllé comme
ía volonté car. bien. lui appartient d'avoir vôus êtes•t?nr-anvOnrènfe.dé cehíiCHèvalicT,
homme.de plus Haut lieu que moi ,,& pour car-vous tcavez-quìf^st-fuLvage de nature- &-
asm devant qu.e.jç.la-pi*eunei« parleraÉà* elle £ se fçait parler", parque» st Vous- puisse re-
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Ijû'ur de Ta volonté. Sire, dir la Datne, vraye
.amour m'apartient à l'aimer naturellement,
«ar on dit souvent que chofé qui plaît'est
demie vendue'} pourtant noble CheValiéti
jnoy n'ayez point cfefperance, car jamais en
ma vie icelui mien aminej changerai ,à qui
j'ai ma foi promise.

Bien joyeux fut Orson de la sagésse de Fe-
<zonne qui telle reponlè lui donna, non pour¬
tant fit semblant d'en être mal-contant, &
ce parti de la chambte fans d'elle prendre
congé & alla vers le Duc & soi dit , Franc
Duc , fçachez qee je viens de voir vôtre fille ,
mais elle ma donné pour réponse, qtic ja¬
mais de fa vie autre ne prendra pour ami que
celui qui le verd Chevalier conquit. Cheva¬
lier dit le Duc de fareponfe ne vouschaill'e,
car elle n'est point de fa volonté faire, soyez
lin peu attendant & ne vous ennuyés, car au¬
jourd'hui àma fille plus avant parlerai. Grand
merci dit Orfon , j'en fuis à vous tenu. Loïs
Orfon sortit du palais, & alla au logis de son
frere, auquel raconta lareponse qui soi avoir
été faite par la belle Fezonne. Frere dit Va-
lentin vous avez bienfait & tant à vous doit
suffire , car bien pouvez connoître le grand
amour qu'elle vous porte : mais je veux que
nous allions ensemble vers le palais car in-
continaitt que le Duc me verra, je fuis astnré
que nous ferons bien reçus. Frere dit Orion
votre vouloir soit. fait. Lors Valentinse para
richement, & Orson prit iejaceran , lequel
il avoit vêtu quand premier vint en Aqui¬
taine 8c allerentau palais, & avec eux Paco-
let qui en toutes choses les ínivoit. ils éntre-
rent dans la salle où étoit le Duc parlant à fa
fille devant plusieurs Barons & nobles Che¬
valiers, Fille , dit le Duc , d'où vous vient ce
courage , que ma volonté ne vouiez accom¬
plir 6c prendre ,en mariage ce noble Cheva¬
lier en qui tant de prouesse & renommée ,
par la vaillance de lui j'ai été délivré & ma
vie fauve. Hélas pere , dit la pucelle , pour
quoi m'en parlez-Vous car vous fçavez bien
que i'ai donné ma foi à celui qui vous déli¬
vré du. verd Chevalier.
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.Or est-il plus villain reproche à créature vi¬

vante que de rom pre fa foi ny briser son fer¬
ment. Ft's'il advient que par vous je fois coa*i
trainte, vous ferez cause de mettre mon am®'
en danger , qui vous feroit reproche devanÇ
Ic monde. Et ainsi que le Duc d'Aquitaine
parloit à fa fille, arrivèrent Valentin & Or¬
fon, lesquels engrande humilité comme Che¬
valiers courtois saluèrent le Duc qui les reçût
à grande joye ; puis Orion alla vers Fezonne
qui de grande joye se sourit. Hélas, dit elle ,

bien vous soyez venu , car vôtre demeurée
m'aétc trop ennuyeuse , & sine fussiez venu
moa pere me vouloir donner à un autre Che¬
valier , qui pour mou amour a pris grande
peine lequel bien vous refembloit de nez 8c
de bouche. Madame dit Orson , depuis que
je ne vous vis j'a apris à parler , Sc c'est moi
qui aujourd'hui en vôrre chambre, d'amour
Vous ai priée. Lors la Dame fut tant joyeuse
qu'on ne íçavoit raconter. Et Oison entra
en une chambre & celui habit changea 8c
prit rohfs & vêtements très précieux qu'if
avoit fait apporter par Pacolet, puis entra
en salle, & quand le Duc le reconnut il ì'aîlá
embrasser & lui dit : Beau fils , veuillez moi
pardonner ce que je voulois donner ma fiiso
â autre que vous , car je pentois que ní
deuffiez jrmais retourner. Sire dit Orson da
bon cœur je vous pardonne, & lors demanda*
le Duc comme il s'étoient portez depuis leu&
départ, & Orson a conté devant tous les for¬
tune 8c ventare & où ils ont cté comme if
sont fils de i'Empereur de Grece nommé Ale¬
xandre , & à la soeur du Roi Pépin nommée
Bcllissant laquelle il trouverenî cn Portugal.
Quand le Duc entendit que les deux vailians
Chevaliers étoienr de sihaute maison extraits
& de si noble génération venus, il eut au
cœur une telle joye que de dire ne fçavoit,
& dit Chevalier, t'est.dignes d'avoir grand
honneur & renommée quand de tous Chré¬
tiens vous êtes l'es plus nobles extraits & des¬
cendus, mais d'une chose furs dolent, c'est
de vôtre pere "Empereur de Grece, Sc votra
oncle 1« Roi P-epin qui sont par les p aye as.,
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& Saï.v.ins affiegez dans Constantinople, & Comme le geint Eerragut pottr avoir dtrsectmH
tant à dare lear guerre que si de bries Dieu
*te leur donne íecours par famine leur coin
viendra eux rendre aux ennemis qui est la
chose fort piteuíe. Quand Valentin ouit son
pere & son oncle étoient en danger il mena
fi grand deuil & déconfort que nul ne le peut
iappaiser, 5c sur toutes choses plaignoit le Roi
l'epin , lequel l'avoit nourri, plus fort que
l'Empereur. Lors Pacolet lui dit, sire laissez
ce deuil, car..si, me voulez croire devant qu'il
soit demain Vêpres je vous mettrai dedans la

mande le Mot Trompart , & l'Enchanteur
Adraman Et comme Valentin partit d'A-t
qttitainc pour aller en Conjlantinople voir
son pere l'Empereur de Grece. Chapitre 18.

FErragus fut fort couroucé quand il vidque fa sœur , & ses Chevaliers il ne peut
Prendre vengeance. Siappellaun Héraut , 5c
lui donna une lettre telle qu'il avoit fait faire,
par laquelle il mandoit au Roi Trompart,
qui incontinent , & fans arcter, ses lettres-
veues il voulut venir pardevant lui bien ac-

cité.dd Constantinople. II est fol que je crois compagne , & en grande puissance armer au
ditiVálentin où il faudroir que le. diable t'y mieux qu'il 'pourroit, s'il ctoit ainsi que se-,
portât, Su e, du Pacolet, si vous voulez mon- cours lui voulut faire , lui donnerait pour
ter dessus márr cheval 5ç. faire ce que je vous femme ta belle Elclarmonde fa soeur & avec
dirai nous ferons en Grece devant jout fail- lui demanda derechef qu'il mena l'Enckan-
Jant. Pacolet 4 dit Valentin, à c«s mots je teur Adràmain , qui avoit apris î'art à bien-
m'accorde, car de nul autre chose mon cœur jouer de Njgremance, dans Tolede & croie
jae désira tant que de voir- mon pere lequel je. maître passé en .cet art. Ainsi furent les lettres
»e vis oricque. A -cette heure Valentin fut Elites & données audit messager , lequel c'est
délibéré de partir le lendemain au r tatin pour mis en chemin pour faire son ménagé. Si
aller en Constantinople. Le Duc d'Aquitaine laisicrai à parier de Valentin qui est en Aq ui-
fit premier épouser Orfonà fa fille î'ézonne, taine , où il prit congé des Seigneurs, des
Sc'fit faire,les nôees, qui tant richentent-fu
rent servis que le raconter Éeroit dio'feipiigue
tant y ent de menestriers', clairons-Sf -tramr
pet.tes, que d ii bruit qu'ilsr ménoient- les Ssr-
razins-rouirenrqui éteíent eu leur ost , dont •
ils jurent, depiaiíans. Le Duc-d'Aquitaue fit
en grand honneur,amener au Palais lès deux
Dames. Bdlissaht 8c\ la belle Efclaxmonde.
Lòrs. yeut un espion qui yùl'aílemhlée & al¬
la devers. Férragus.& lui dit Sire, je .viens'de.
la cité d'Aquitaine où j'ai vue la Reine Bël-

• lissante que VÒus avez gardée , & vôtre sœur
]a belle Esclannonde &. les Chevaliers qui de

Dames &• de. la belle Escla'rmondc laqueite-
de son déport fut déplaisante,éc-oQurroycee ,
& lui demanda: Ami. quand mépot+serèz vous
tenez moi soyafcontcnance car en vous est
ma seale fiance , Belle dit Valentin , de moi
nc vous doutez , car loyal je vous ferai, si
vqus jure & promets ma foi que tout auplu-
tot qu'il plaira à Dieu le .Toutpuiffaiit, que
je r.eti0urne.de Constantinople lansnulscjout-
ni.dilatation je voussepouíerai.

Lots dit -au Duc d'Aquitaine 5e son frere-
Orson, Seigneurs je vous lanterai ma mie.
Esc îa rmonde en garde -coin me a„.rqçs.pEtnct--

vos prisons sont faillis, & le petit Pacolet , , peaux amis ou fur-tout je n>e confie, en vous,
leqnef Vous a mauv-aiíèmcitt trahi, par Ma- supliant que le plutôt que le possible scìavous
fcèm dit Férragus je-dois bien être dolent du lui fassiez donner .& administrer le Sacre-
traître garnement Pacolet qu'ainsi m'a Etui- - ment de Baptême , & ne lui changez pas fost'-
fe.ment trompé , 5c ma.Iœur F.sclarmonie la- nom pour antre lui donner r car c'est nia vc-
«juelîe tant jVtmois les Chfétiens. emmene. » ,. lanté que, tel nom porte..Vissas ri.q dit le Que».
Chais je juxO-Mahom que j'en prendrai, ven-- n'avez nu! 'souci.,.car au®.d'SÏ
ge-ance , car je. les. ferai tous mourir, eH.btef Eseìdnnonde qùe-rna propre' pile naíitrelîc.

r \ -a-- a -prit co gc du Duc d Aquitaine
- n1'b
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•í[î.h Se fa départie avoit le cœur dolent &
puis embrassa la belle Esclarmonde,& en pre¬
nant congé , la baisa doucement ; mais tarit
étoit la noblé Dame triste & dolente , que
paroles nc lui put dire , Valentin la laissa &
Le prit à pleurer & Orion prit congé de lui-,
& lui dit, frere je vous prisa n ôtre Seigneur,
qu'il vous veuille garder & conduire contre
ies autres choses, je vous prie humblement
que me recommendiez à mon pere l'Em¬
pereur de Grece,à mon oncle le Roi Pépin
car s'il plaît à Dieu.fans brics tems je les irai
voir. Frere, dit Valentin .je ferai le message
pour vous ainsi comme pour moi. A ces mots
se départirent les deux frères , qui pour se
laisser l'un & l'autre avoient le cœur dolent:
Orson demeura au palais & Valen tin retour-
Ra en son logis vers fa mere Bellissant, qui
étoit pour son département au cœur touchée.
Et quand elle vit qu'il étoit prêt de partir,
elle l'embrassa , cuidant prendre congé de
lui mais elle eut le cœur ii dolent qu'elle ne
íçeut un seul mot dire : Vaíentiala prit entre
/es bras en la réconfortant : car combien
qu'il en fut fort dolant, non pourtant il por-
îoitsa tristesse le plus qu'il pouvoit pour re¬
conforter 5c réjouir fa mere à laquelle il dit
■en paroles douce. Ma mere n'ayez peur de
moi ai douleur ni souci , car s'il plaît à Dieu
■mon Créateur, de bries me reverrez. Pensez
& ayez-toujours votre cœur en Dieu 5c priez
four moi ; car en toutes mes prières 5c faits
je m'en souviendrai, & fur tout je vous re¬
commande tant que je puis ma mie la belle
Escíarmonde, laquelle en moi da taut se con¬
fie , & loyauté me veut garder.*

. J O

Hélas mon fils dit la Reine Bellissant je dois
bien en mon cœur soupirer & porter douleur
engoise : mais par ta pr'oueste de hardiesse
tu as tant fait que le jour viendra au plaisir
de Dieu que de mon occasion , 5c vitupéré
je sorai trouvée innocenté #{. pure. Et quand
vous ferez dans îa Cité deConstantinople
saluez de par moi vôtre pere l'Empereur
Alexandre 5c vôtre oncle le Roi Pépin mon
frere, & lui.dires de par moi que je prens

:T ORSON.' St
fur la damnation de incB ante qtìe jamais ea
nul jour de ma vie du grand blâme, 5c vitu¬
père , dont jcai été accusée, coupable je ne
fus oneques. Et si à ce nul, tant soit vaillant
où hardi , veut entreprendre le champ de ba¬
taille cu dit le contraire , combattez vous

pour moi, & prenez la querelle, car si veus*
êtes vaincu je veux offrir mon corps à être ars,
5c brûlé vituperablement devant tout le
monde. Ma mere dit Valentin , ne vous dé-,
confortez point , car s'il plaît à Dieu en cu
j'ai toute, ma confiance je ferai tant pour
vous qu'en bricsvous ferez renduêAsaccoisié-e
à l'Empereur Alexandre mon pere , 5c que
du tort qu'il vous a fait pardon vous deman¬
dera. A ces paroles partirent ia d'ensemble 8c
menerent grand d'eùií, au départir Ia Dame
Bellissant requis à Valentin Ion fils que ie
plutôt qu'il pourroit il lui renvoyât Pacolet
pour sçavoir des nouvelles , 5c Va.'entin lui
promu , qu'ainsi le feroit, pais ii entra cn la
chambre cù il trouva Pacolet lequel en at¬
tendant avoit appareillé ion cheval de bois
Or fus dit Pacolet, montez derrière moi sert
mentent. Ami dit Valentin cela ferai-je bien.
Lors montèrent fur le cheval AcPacplet tour--
ni la cheville si bien que le cheval par l'air
se leva en celle nuit Et tant de chemin qu'i í
passa cn outre la mer pardessus plusieurs bois
roches, Villes, Châteaux & grandes citez 8è
bien cheminèrent eue le lendemain devanr'
midi ils aperçesrent Constantinople. Adonc'
Valentin demanda a Pacolet quelie place ci¬
tait 5c lui répondit que c'étoit la Cité des
Constantinople en laquelle vous avez it
grand désir d'être, Bien fut joyeux Valentm
quand il se vit si près car tant bien i'avoi t con¬
duit Pacolet ,'que devant i'heurc de Vcprss*
Eu cri Ia Cite , & à i'hcu-rc que í'Empereur
Sc le Roi Pépin ctoienr dans la íalle Impc-
rialse affis pour souper, Pacolet qui Valemin-
fut émerveille quand il vit devant teile com¬
pagnie. Lors le verd Chevalier qui en ia salle-
étoit connut bien Valentin & lui fit granci
icte. Et 1c Roi Peptn qui Valentin aivise dit
ítTEmpereur/tifXiasfie, £i .encore n'est pse
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failli vôtre lignage , car pouvez ici voir un sans avoir de moi nul connoissance, a tellfea
vaillant Chevalier lequel est vôtre propre ment été inspiré de Dieu > qu'il m'a douce-
nis. Qand l'Empereur ouit ces paroles toutes mant nourri, & si ce n'eust été lui je devois
la couleur lui mua, & perdit maniéré decon- bien par droit & raison piteusement &dou-^
tenance j il se leva de table pour venir son fils loureusement mourir sans jamais avoir con-
baiser & embrasser , mais le verd Chevalier noitTancede nui de mes païens & amis , <5ç
tant fut joyeux de la venue de Valentin que fans recevoir le Saint Sacrement de Baptême
ee fut celui qui prfcmicrifaccola. Apics vint le jôuí que de ma mere je naquit dessus la
le Roi Pépin son oncle qui Valentin «tccoila, terre : car de mon pere n'avons confort ni aí-
pitis y fût fEmpereur son pere qui de joye 3c de , & ctoit chose difficile quand par un
de pitié pour sa venue réjouit, & pour-louve- seaux raport ,avoit a grand honte déboutée
nancedc sa femme piteuse & déconfortét <?c bannie celle qui en les flancs tres-douce-
fbn enfant pvi: entre ses bras, & doucement ment neuf mois me porta-,c'est la noble Reine,
le baisa. Et le vieillard Biandìmain à la barbe Bellissant qui par le faux traître Archevêque
fleur reconnut 1c petit Pacoiet,car ill'avoit a été faussement & mauvaisement trahi tant
veu en Portugal i! vient par devers lui & lui que par douloureuse fortune durant l'eípace
demanda des nouvelles de la bonne Dame de douze ans en pleurs & douloureux gemil-
Bcllissant, & lui raconta la maniéré comme semens angoisteux a été contrainte d'user &
tout avoitété fait&commeen plusieurs d'an- palier pitetiíeiner.t les jours , pour montrer
pers Valentin avoit été pour avoir connois- qu'elle est tout à fait innocente & de loyauté
iance de l'Empereur & de sa Mère. Grand pleniere. Moi comme son fils naturel & le-
joye graud fête fut par tout le pays pour la gitimement engendté veut contre le maudit
venue de Valentin fils de l'Empereur Ale- Archevêque quî l'a sausiement accusée en
sandre, ' champ de bataille mon corps offrir jqsq'uà la

Chevaliers 6c Barons arriverent de toutes mort, aufiì contré tous autres qui pour ma
parts pour voir Velentin & lui faire reveren- mere accuser , se voaloit prefeuter en quel-
<e. Et ainsi que dans la salle de l'Empereur conque maniéré.
arriverent plusieurs grands Seigneurs Barons Quand l'Empereur Alexandre oint son fils
& Chevaliers, Valentin qui de grande bar- le Chevalier Valentin qui de si grand couragí
diesse fut plain parla en ectte maniéré devant pour le. deshonneur de fa mere se vouloit
toute la compagnie. Seigneurs & Chevaliers combattre, il se prit à pleurer, & en paroles
qui ici êtes tous preíens,déshonneur &re- piteuses dit à son fils Valentin : Hélas mon
verence-qu'il vous plaît me faire je vous en cher fils je sçai & connais clairement que ta
ïend grâces humblement de toute ma puis- es mon fils légitimé , & qu'à bon droit tu
sance vous remercie , dessus tous autres je veux pour ta mere combattre, laquelle par
remercie mon oncle le Roi Pépin qui jusqu'à un faux mauvais raport 6c îegere. créance *,
«ette heure ma noarî-, car plus fuis tenu-a lui j'ai mise & envoyée en exil : mais du champ
êC ferai toute-ma vie qu'à nul homme qui de bataille pour son fait prendre il n'est nu!
ícit sur terre : nonobstant que souvent on dit besoin, car le traître & maudit Archevêque
que jamais on ne peut être tant sujet tenu qui favoit acculée a été combattu & hontea-
gomme à pere & à mere : maïs l'honncur de sèment vineu & ,mi$ à-mort-vituperab!->ssaï
înonperequi est ici presant je dóis par raison* un vaillant Marchand lequel enprefience da-
itre & renommé démon pere bien orphelin, Roi Pépin ton oncle 8c devant toutelanob.e
&. de tout bien d'autrui par charité nourri os- assistance dé- plusieurs Princes; Seigneurs, Ba-
élevé, font des biens>& grâces à mott oncle,- rons 3c Chevaliers-a dk & çonfèíB comme a
-í£ bon Roi Pépin , qui-coname son• eafaaà tort & mauvaise cause pax.€KVÌc& diabo.v
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á|tie-tentatíon!Îavoìt la bonne Dame accusée.
Quand j'entendis fa confession , je fus au
cœur si très amerement navré que de ma dou¬
leur , trop forte chose foroit à raconter.

Et depuis celui tems j'ai envoyé plusieurs
Messagers en grande diligence en divers
contrées & régions, en esperance d'avoir de
ma femme quelques nouvelles certaines:
mais jen'ai tant sçeu fàire, que d'elle joye
peut avoir atténués connoist/'ice , 6c partant
mon fils j: ma feulejcspercnce , íì tu sçais rien
de ta mere ne me le veuille point celer, fur
mes désirs j'ai volonté singulicre d'en sçavoir
des nouvelles.

Sire, dit Valentiu , pour parler de m'a mere
íçaehez qu'au soir vers minuit je la vis, &
parlai à elle dans la Ciré d'Aquitaine. Beau
fils dit rÈmpereur , comment est il poflìbtc
que dans si peut de tems ayez tant de chemin
tait. Adonc Valentin lui conta comme Paco-
let par sçience & art subtil i'avoit eu si peu

-de tems amené , de laquelle chose l'Empe¬
reur Alexandre son pere fut émerveillé.

De la venuéde Valentin fut grande joye dé¬
menée parla Cité de Constantinople & tant
en fut rejoui l'Empereur qu'il en fit sonner
toutes les cloches de la Cité. Et quand les
Sarrazins & Payens ouirent la grande joye
que ceux de la Cité faisoit, ils coururent aux
armes , & en grande diligence furent armez
& mis en point.
Et quand iis furent tous prêts le Soudan Mo-

radin accompagné de 30 Rois forts & puis-
fans^ fit aiïàillir la Cité de Constantinople,
laquelle étoit íì pleine de peuple que morts
de faim étoient les cheveaux , & aussi plu¬
sieurs hommes, femmes <5c petits enfans, de
jour en jour par faute dé naturelle subsistance
parmi les rues tnouroiént, 8c sinistoit piteu¬
sement leurs jours. Et quand le noble Valen¬
tin connut la grande multitude de Payens &
Sarrazins & la neccifité de Constantinople,
il parla devant tous les Seigneurs & Capitai¬
nes disant : Seigneurs & Chevaliers vous sça-
Tezque dans cette Ville vous êtes en grande
*eccífitéde vivre, si n'en pouvez avoitsinon
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pat- vôtre vaillance les alliez cdnqueier fur
vos ennemis . Si serois d'opinion qu'on fit
sortir plusieurs nombres de gens pour con-
quêter des vivres , & moi tout le premier
fuis prêt de conduire de mon petit pouvoir
6c au mieux que je pourrois tous ceux qui
Youdront sortir de la Cité avec moi. A ce

propos furent consentans tous les Capitaines
& ^Gouverneurs de toute l'armée , & sorti¬
rent hors de la Cité avec Valentin mille com-

battans, & y avoit grande multitude de me¬
nu peuple, qui fa grande neffité où ils ctoieut
volontiers le suivoient. Quand ils furent hors
des portes ils coururent íur les Sarrazins , si
vailianment qu'en peu de tems gagnèrent
trois cens..iifu.iuts ue Yivrcs: tnaismnii qu'ils
les amenoient devers la Cité de Constanti¬
nople, Soudan qui de'cette perte fut dolent,
avec grande multitude de payens & Sarra¬
zins â grande puissance d'armes entre les
Chrétiens & la Ciré pour les vivres recouvrir
en vint mettre en bataille. Et quand le R oi
Pépin vit qu'ils avoient ferré le passage il
frappa des esprons , & la lence en arrêt, &C
si vailianment fit que devant le Soudan il
abbatit mort à terre le fier Miragnon qui
étoir Roi de Capharnaon, puis tira l'epée;
6c enferit Arcuillon qui étoit soit & puissant
payen , tellement que de l'arçon de la selle
îe jetta à terre. Et quand Valentin 3c le verd
Chevalier virent les armes & les vaillances
que le Rci Pépin fesoit, ils entrerent en la
bataille , fans cesse , tant firent à force d'ar¬
mes que devant le Soudan ils abbattirent
tuèrent par terre l'étçndart des payens &
Sarrazins , & quand ferendart fut bas , Va¬
lentin passa outre contre 1c Soudan , & si
grand coup de lance lui donna que dessus i'é-
lephant où il étoit monté à terre le jetta &
abbatjt vaillamment.
A cette heure tant furent de vaillances faites

par Valentin & le verd Chevalier que Mara-
dos fut mort 6c l'Amital prit par le verd Che¬
valier , Valentin malgré tous les payens &
Sarrazins abatit par terre quatre R#is Sar.,
raziiw & étales deux bras à l'Atniral d'On^
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brie , mais les deux vailhns Chevaliers ce tin & du verd Chevalief qui tant de p-olitei&t
joui pour conquérir l'hoimeiir furent trop & vaillances avoient faites, & au fil étoier.t
arilens & trop avant fe mirent dedans l'ost des dolent. Grand deuil derneiierent entre eux
payens, car quand ils cuiderent retourner ils jettant grands cris Sc la rnentations, pour Va-
furent enclos , & pris par les Sarrazins si Isntin qui i-rot ils avoient perdu: mais Paco-
étjroitement & si fort qu'ils furent menc2 pri- let les réconforta, disant Seigneurs- laiííez
fermiers devant le Soudan , lcquïlie aussitôt vôtre pleurer, car de Vaîentin vous, ferez jo»
qu'il les vit il jura son dieu que jamais vers les yeux 6c dc.lui aurez bonnes nouvelles piû-
Chrctiens ils ne retourneroient, mais fera tôt que ne pensez- Ami, dit i'Empercur, Dieu
faire un gibet devant la Cité de Constant!- te veuille ouïr Sc donner la puissance , car si
Eople Sc iì haut les fera pendre & étrangler tant peut faire de l'amener devers moi, Sc
que de tous leurs s are u s & .amis pourro »s l'ôterdes mains du Soudan qui à fa mort juré,,
titre vus.. tu.peux sûrement dire que dessuslesautres en;

Ainsi soit Vaîentin 8c le verd Chevalier que Fhonneur te mettrai : Sire dit.Pacolet atten-
jamais n'ont esperance de leur vie sauver. Et dez-vous à moi , car de rechef vous connob
les Chrétiens s'en font retourné malgré les trez de quel amour ie vous aime. & vôtre fils
•payens& Sarrazins&enmenerent des vivres Vaîentin. Eors Pacolet prit son cheval de
en grande abondance, tant que tout. le peu- bois, 6c fans autres parole dire parti pour al-
pie "de la' Cite fut repeu Sc réconforté , mais, ler devers i'ost des payens, Sc le Soudan croie
premier qu'ils arriverent dedans ils eurent dedans son très „lequel pour Vaîentin & le
contre les payens Sc Sarrazins si grande ba- verd Chevalierfaire juger à mort, avoit fait
taille qâébien cuiderent les Chrétiens neja.- venir tous les plus grands Seigneurs de son-
tnais retourner en la Cité de Constantinople, ost, mais son entreprise fut faite tout au com-
Lors ceux de ia Cite qui bien virent la neerf- traire, comme vous ouïrez ci-après»
áté'de iéurs gens firent ciier parmi la Vil'e Comme CEvibáUtekr faeolet Jílive* VaUmùç
fur peine de perdre íà.viè , que. tous hommei -, & le verdthevdlierde ta prison daSoudan Ma?

_femmes , Sc entans, Prêtre, Clercs, Chasses- radin , & il decetst ledit Soudan. Chap. 19.
nés , Moines, Réguliers, Réguliers porns- /~\Uand le Soudan Maradin fut dans íor-
fent la Croix devant eux cn d'honneur de la pavillon , il fit venir devant lui le noble
Passion de Jfefus-Christ pour faillir hors fur, Vaîentin & le verd Chevalier en lapreíence
íes payens. Lors fut si grand nombre de p ea- des Barons Sc Chevaliers de ía Cour & dit ea
pie qui faillis de la Cité que destination f toit cette maniéré,
à quarante mille. Et quand les payens & Sar- Seigneurs à cette heure vous pouvez bien
saarins- virent le grand nombre de gens qui voir les deux du monde qui nous portent ou¬
vre ien t faillis de ia Cité à i'encontre d'eux ils trages & aussi»» vaillant Roi Ferragus,-5c en-
fb rctirerent en leur ost le plutôt qu'ils pu- tre autre celui Chevalier à nôtre, loi laisiée
ïtnt , Sc laissèrent aux Chrétiens prendre Sc. Sc c'est fait Chrétien pour plus nous porter de
emporter les vivres : mais devant-que les pa- nuisance, & exil domageux , il me semble
yens retournassent en leurs tantes la bataille- que bon (eroit de les envoyer au Roi Ferra-
rut si grande des deux parts que quatre mille gus car je fçai bien qu'il prendra deux v en-
Chrétiens fiuiteni leur vie ctui fut chose pi- geance & qu'il les fera mourir honteusement
rétire & à ceux de la Cité dommageable, fort, comme ils onrbicn desservi. Sire dirent lès
dolent ft i'Emperetir de Grece. de plusieurs.» payens 8c Sarrazins,-qui de .là mort desChre-
vaiîlans"Barons & Chevaliers qui en la ha- tiens avèrent grande envie , il n'est beíoin dé'
tailleétotenl demeurez : mais surtout autres tant séjourner : mais faires leumtne fourchât-

fou.cœur fut déplaisant de son iUs Yakiv far les champs pour deaaatntpatin taire.j^cs^'
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tire 6c étrangles les deux faux garnem'ens qci
tantvottsont potsé dommage. Seigneur dit
le Soudan Maradín vôtre conseil est bon , 6c
tel je veux user, car mon Dieu Mahom j'e
jure, 6c promets que demain au plus matin si
haut je les ferai pendre que tous ceux de la
Cité de Constantinople les pourrons bien
voir alors , 6c à leur mort prendre exemple.
Après ces paroles dites ainsi qtre le Soudan
«ntra dedans Ia tente pour s'en aller souper,
Je petit Pacolet fe trouva devant lui lequel dit
par Mahom ie salua fort hautement, Pacolet
dit le payen bien íois venu. Or me dis légè¬
rement comme feporte le fait du Roi Ferra»
gús, qui par dessus tous autres est mon par¬
fait ami . Sire dit Pacolet, il se porte très bien
Sc surtout de par moi à vous fe recommande,
& vous envoye des nouvelles qui fontsecret-
ies, lesquelles je vous dirai s'il vous plaît les
écouter. Ami dit le Soudan , près' volontiers
écouterai vôtre message.

Lors se tira à part pour lui dire son íecreî,
Sc Pacolet lui dit tout bas. Sire fçachez que
fc viens de Portugal,<5e fuis envoyé de par ma
très redoutée Dame la femme de Fcrragus la¬
quelle de tout son cœur à vous ferccomman-
e'e trop plus hardiment que dire ne le sçau-
rois. Et qu'il soir vérité, jeYeus fais sçavoir
que fur tous les hommes du monde elle est de
vous tant amoureuse que pour ayoir vôtre a-
mour elle ne peut reposer ni nuit ni jour
tant est éprise de vôtre amour.-

Or il est vrai que celle laquelle du tour en
moi se confie m'a devers vous envoyé & vous
muide fi expressément fur i'amour que peu¬
vent avoir des loyaux amans que daus ce jour
ae différer vous veniez voir , car le Roi Fcr¬
ragus estpour le présent allé devers Aquitai¬
ne si pourroisà vôtre plaisir de la plaisante
Dame faire a votre volonté que deilus toutes
les autres de beauté nc vit. Et pourtant Sire,
venez vous cn avec moi, dessus mon cheval
je vous conduirai si bien , 6c en-telle4 maniers
que demain la noble & belle Dame je vous
re;v.!rai au -plaisir de.mon Dîeû Mahom. Elá
-ìîzcolet , dit le Scyadaniviaradin >.tir te donas

ET O R S O N. sf
en mon cœur liesse 6c renfort plus grand
que nul autre personne jamais ne pourroi»
donner , car fur toutes !es femmes du irond»
jc fuis ícai longuement été de ia femme da
Roi Fcrragus amoureux, mais tant y a que ja¬
mais nul jour nc me petix vers elle trouver
cn maniéré que je pu île ma volonté accom¬
plir , ne dire mon secret : mais or en cet en¬
droit accomplirai le desiir de mon cœur qui
tant & si longuement j'ai attendu , car je te
promets que demain au matin avec toi m'en
irai , & accomplirai mon désir. A celle heure
que je vous compte le Soudan Maradin s'asi-
íu à table, & ftqlervir lc petit enchanteur Pa¬
colet le mieux , Sc plus honnêtement qu'il
peut, car si fort joyeux étoit des nouvelles
que l'enchantcur Pacolet lui avoit apportée,
que le cœur de son Ventre de joye treíailiisoit.
Et Pacolet qui bien vit que le Soudan étoit en
grande joye dit bassement tout à par lui. Je
fuis festoyé & bien aise tenu : mais devant
qu'il soit demain ventes tel me donne de son
pain à menger qui maudiraì'hcure que je fuis
onc né. Ors étoit Vaîentin Sc le verd Cheva¬
lier en la terre & pavillon du Soudan Mara-
d n qui étoit bien étroitement liez & tenu»
Bien connurent Pacolet, dont il furent fors
joyeux en leurs courages en disant & pensant
en leurs cœurs que pour leur délivrance-, il
étoit là arrivé, mais nul semblant n'en firent.
Et à Pacolet eti montrant bon semblant au

Soudan Maradin Sc en regardant les prison¬
niers il a dit tout hautement Sire comment

êtes vous si courtois de tenir & gatesor le verd
Chevalier en vos pliions lans le faire mourir,

a '

car f ur tous les vivans il a porte dómnge à Ion
ffere Feiragus & pour plus lui nuire i! a re¬
noncé Mahom ,& trouvé maniéré de lui tol-
lir fa sœur, la belleJEfclarmonde pour la don¬
ner à un Chrétien» Si me semble que trop és
simple, quand lui & auffi tous les m trés de ia
sorte vous-ne faires tous mourir fan a tn voty

loir avoir pitié ni merci-
Ami dir lc Soudan Maradin, c'est bien rrta-

Yoîontc Sc intention , car je fuis du to -r déli¬
béré tteks taire demain au matin petuke,so4-

. ■' »- »
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étrangler à une haute fourche , tant fut Paco-
let sage 8c bien appris que jusqu'à l'heure de
dormir cn bourdes 8c faílaces entretient le
Soudan & quand l'heure fut venue qu'on dût
aller reposer , le Soudan commanda que les
prisonniers fussent bien gardez 5e si étroite¬
ment tenus que fur peine de la vie on lui en
íçut rendre compte. Et ainsi fe retira en la
chambre & laissa en gârde Valentin & le verd
Chevalier pour celle nuit à un grand tas de
Sarrazins & de paycns qui fur tout les autres
étoicnt de leut mort convoiteux. Or fut
l'heure venue' que chacun' fut retiré , fait le
périt Pacolet qui ne dormoit pas,mais en telle
maniéré jetta son fort parmi ie pavillon que
tous ceux qui furent dedans pour iefdits pri¬
sonniers garder cheurent tons endormis, si
bien que si les tentes eurent été abbatucspas
un ne fe fussent éveillé. Adonc vint Pacolet à
Valentin & au verd Chevalier & leur dit Sei¬
gneurs à cette, heure je vous délivrerai des
mains du Soudan Maradin. Il ne faut pas de¬
mander s'il furent joyeux, car de tous maux
consolez.
Ils faillirent hors de la salle fans longuement

parler en aucune maniéré, car Pacolet les hâ¬
ta le plôtôç qu'il peut, car il voyoit que l'heu¬
re étoit tardive & du Soudan fort fe doutoit,
5e en plus grande diligence qu'il peut les mit
dehors, 5e si bien les enseigna que sans avoir
nul empêchement des Sarrazins ils passerent
tentes & pavillons , & vinrent à leurs ost. Et
Pacolet qui nul semblant ne lit, quand ce
vint l'aube du jour il entra en la tente duSou-
dan 8c s'écria : Ha Sire très mal va nôtre fait :
& mal vous montré de la femme de Ferragus
que tarit vous delirez à voir, quand vous de¬
meurez tant a taire diligence de fa volonté
accomplir. Levez vous 8c ne tardez plus car
1en cœur qui tout loyaument aimer il ne doit
point au lit dormir si longuement.

Quand le Soudan ouit que si fort s'écria,il
s'éveilla soudainement comme tout émer¬
veillé : puis die Pacolet ami par Mahom le
tout puissant tu as bien fait de m'éveiller car
Wi ia'as de grande peine, je fòagceis .u»
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songe merveilleux , en songeant m'étoitavig'
qu'une corneille m'emportoit 8c faifoit vo¬
ler parmi i'air moût loin, 8c en volant parmi
l'air venoit à moi un si grand oiseau qui de
son bec me frapoit si fort que le sang en fai¬
foit courirdessus la terre àgrandc abondance,
si ne fçai que veux dire ni en quelle manier»
celui songe se veux exposer & fuis en grand
doute que le Roi Ferragus ne fçache cette
entreprise. Sire dit Pacolet, vous avez trop
lâche courage quand par un seul songe vous
voulez laister l'amoureufe entreprise , 8c à
faillir, iequeile en vous a tant langui 8c sou¬
piré d'amour, par Misions dit le Soudan tu dis
vérité. Si appella son Chambellan, 8c lé sit
mettre en point, lui dit.

Ami garde que tu fois secret 8c loyal, 5c si
mon oncle Buttant me demande tu lui diras
que je m'en fuis allé un peut m'ébatre avec
Pacolet. Sire dit le Chambllan allez où vous
voudrez car de votre fait ne me veux enqué¬
rir: mais je le veux celer. Lors monta Paco¬
let à csieval & fit monter le Soudan Maradin
derriere lui 5c lembrassa par le corps.

Et quand il furent monté Pacolet tourna
la cheville , 8c le cheval s'éleva en l'air si haut
qu'auifi-tôt furent en Constantinople au Pa¬
lais de I'Empereur Alexandre: Et quand Ma¬
radin vit que Pacolet étoit arrêté íl lui dit ,
Ami devons-nous loger ici. Oui dit Pacolet
n'avez doute, car nous sommes dans Portugal
au Palais du Roi Ferragus , par Mahom dit le
Soudan je fuis soit émerveillé comme le dia¬
ble t'y a sitôt apporté. Or vous avencez dit
Pacolet d'entrer en cette salle ,5c jc vais en la
chambre de la puissante Dame la fcrnme de
Ferragus , 5e tout à l'heure Vous ferai ouvrir
fa chambre , 5e vers clic coucher. Ami dit le
Soudan de joye tu me fais rire. Or va de par
Mahom qui te veuille conduire.Adonc Paco¬
let laissa le Soudan dans la salie , laquelle de
toutes parts fut bien fermée tellement qu'il
ne pouvoic aucunement sortir dehors.puis il
aliavers la chambre de "Empereur, 8c donna
vn si grand coup de pied contre la porte, que
le .Ciìa«belian l'onit, & cria hautement es
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dèmendant qui êtes vous qui en cetre heure porterai fans arrêter jusques dedans PEnfer,
en la chambre Impériale venez fraper 5e me- Ami, dit ie Roi Pépin Dieu m'en veuille gar-
ner si grand bruit 2 Ami dit Pacolet, de lien der. Lors dit Pacolet, Seigneurs , faites tlili-
ne vous doutez, je luis Pacolet qui viens de gence de faire mourir le Soudan, car si jamais
l'ostdu Soudan pour Valentin 5e leverdChe- vous lc laissiez échaper pensez que mal en
valier délivrer des mains des Sarrazins qui à adviendra. A celle heure furent dans le Palais
mort les avoient jugez 5e condamnez ; outre assemblez plusieurs grands Seigneurs j our
plus, dites à I'Empereur que j'ai avec moi a- voirie Soudan, 5c par conseil 8c déliberation.
menez en ce palais le Soudan Maradin , le- desquels il fut jugé 8c condamné , que le dit
quel croit fermement être en Portugal, or le Soudan seroit pendu 5e étranglé aux carnaux
faut il prendre 5e écorcher tout vif, car bien du Palais, afin que des payens 5e Sarrazins fi
la desservi. Quand Ie Chaiqbellan ouit les peut être veu , 5c tel fut se jugement donné
nouvelles il alla vers ("Empereur 5ele Roi Pe- 5e la chose ainsi faite 5e accomplie. •
pin , lesquels pour voir le Soudan avec grand Et quand les payens 5e Sarrazins virent le
nombre de Barons 5eChevaiierss'habiilerent, Soudan qui étoit la pendu , ils furent forte
5e le Soudan étoit en la salle, lequel en criant merveillez en quelle maniéré il p,ou voit avoir
hideusement commença à dire : ha faux traî- été métré en la Cité , Brutaut leur raconta
tre Pacolet, Mahom te puisse maudire, je t'ai comine ilavoit été déçu par Pacolet, Adonc
entendu parler, tu nfas par ta fausse cáutelle grands cris 5e doleancc fut parmi i'ost des pa-
mauvaisetnenrtrahi : mais par ma foi que je yens 5e Sarrazins demené pour l'amour de
tiens encore je t'en ferai repentir. leur Soudan qu'ils aveit pendu , 5e si ne íça-'

Lors tira ion épée , 5e comme enragé íè voient par que'ilc maniéré, car étoit vaillan
prit à courir parmi la salle , en frappant les homme 5e des Chrétiens grand persécuteur
murs Si lespiêrres si rudement qu'il en faifoit 5e après qu'ils eurent fait grand eii 5e grand
sertir du feu , 5e ainsi parmi la íàlle à par lui complainte , lis assemblèrent leur conseil
se combattók, àtant que I'Empereur &le Roi 5e élurent pour leur Soudan , Brutaut, qui
Pépin de torches 5c falots 5e de plusieurs ac- fut oncle de Maradin. Celui jour furent do-
oompagné font venus de vers lui, 5e quand il lens les payens 5e Sarrazins, 5e les Chrétiens
les aperçût il fe mit cn telle maniéré devant parmi la Cité demenerent grande joye poul¬
ie Roi Pépin un eicuyer tua, qui prendre Ie la mort du Soudan , aussi pour les vivres qu-
vouìoit : 5e lc Roi qui de déplaiíance fut cour- ils avoitnt gagnez , 5e puis après toutes Tes
ronce , s'avença à Rencontre du Soudan 5c si choses ainsi faites , Pacolet prit congé de-'
grand coup lui donna qu'à terre l'abbatit, I'Empereur 5e de tome la Cour, pour retour-
puis fut pris 8c lié. A tant fut le jour venu , ncr en Aquitaine vers la belle Esclarmonde
Valentin Si le verd Chevaliet, qui de l'ostdu comme prefmis lui avoit . Adonc Vaíentin-
Soudan venoient par l'áidc de Pacolet fu- vint devant 8c lui- ait: Aroi Pacolet : puifqus-'
tent au palais où ils trouverent le Soudan vous allez en Aquitaine > saluez doucement'
dont ils furent joyeux. Lors I'Empereur 5e le de par moi ma .mere la Reine Bclìiíiànt &•'
Roi Pépin ponrh délivrance de Valentin me- ma mie Fselarmonde , mon trére Orion , &
xverent fête 5e jove 5e aussi firent-ils pour le le Duc d'Aquitaine, 5e tous sesautreVEaronsv :
verd Chevalier,câï ils étoient prisez & aimez. & Chevaliers,5e baiiez cette senir A M'lime j

L'Em uereur remercia grandement Pacolet ma mere, pat laquepe ei.e pot..... ivc;r5c- (
pour son fils Valentin qu'il avoit délivré , & connoîirc clairement ces çotivrU# de ppr-;
is R oi Pépin lui dit : Pacolet, beau tue, il fâuî deça: Sne dit Paco et ,ie mt,i. ge íerai ueS J
que tu me rnorrre im jour ser ton-cheval» • -volontiers. Adonc u prit ion chc -ur-

•Sire.di< Pacoset-iuOfiitez dérrietç 8c jç-VOOS- tá-desssss une îcncue-d*. marb.tf a
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U cheville, $c sauté sac le dos de son cheval
6s'en alla par ì'tfir commeilfaisoitci-devant.
t'Emperé u r Sc le Roi Pépia etoient aux fe¬
nêtre qui sort ie regardoient. Pour tout l'or
da monde , dit lé Roi Pepiri-je.ne voudròis
être là. Ors s'en va Pacolet par si grande di¬
ligence que le lendemain matin ii arriva en
Aquitaine 3c trouva le bon Duc qui en la Cité
gardoit Bellissant, Orfon & ladrelle'Esc!art¬
imon de , & íes salua tous de la par de Valen-
tin fort honnorablement. Ami, dit Orfon ,

comme se porte le fait de mon pere. Sire dit
pacolet, il se porte bieii : mais pour sçavòir
des nouvelles voici une lettre à Madame.Bel-
lilímt de par votre frere Valentin. La Dame .

fïii leslettres qui fut fort joyeuse,puis appeila
im secrétaire la faire lire, Darne , dit le se¬
crétaire qui la lettre garda, sçachez que vail¬
lant Chevalier vôtre hts Valentin vous mande

par cette lettre que le puissant Empereur ,
lequel vous verroit volontiers, humblement
de tout son cœur vous salue', lequel depuis
le tems de votre département en grande
peine 6c travail longuement , vous a quìse
ck fait quérir & vous mande que incontinent
après que de lui fut déchassée , lient claire
connoissancë de votre loyauté êfc aussi de ia
trahison du faux Archevêque , lequel par un
Marchand a étecombatu & miseù telle íub-
iection que devant fa mort publiquement a
confessé fa faute -, & damnable déception.
Pour lesquelles choses îe bon Empereur vôtfe
mari de jour en jour désir à vous voir & avoir
■avec lui, Sc tant qu'il vous revoye jamais au
■cœur n aura joye. Et sçachez qu'au plutôt
qu'il sera dépêché des faux ennemis de latoi
Chrétienne lesquels par grande puissance
d'armes ils ont la Cité de Constantinople
assiégée , i! viendra vers vous oc amènera le
t'erd Chevalier , lequel par Orion votre fils
fut conquête devant Aquitaine. Ainsi vous le
mande & écrit votre loyal fils Valentin par
la teneur des lettrés. Quand la Dame j ouït
Jcs' nouvelles elle eut au cœur íì grande joye

''

qu'elle se pâma , & Orion la prit entre íes bras
•fres «busesaeisn Mon enfant dit ia jìqdìs

ET O R S (5M.
Reine Bellissant bien dois Dieu tefllìfeîëiQ
Sc être fort joyeuse quand i'Empereur de
Grece a certaines nouvelles que je fuis inno¬
cente, & pure de rínfameté , crime abomi¬
nable lesquels par fausse trahison m'avoitété
imposée. Or Dieu me doit la grâce que de
bref devant 1'Empereur je me puisse trouver,
car si une fóit en ma vie ie puis voir plus :e
demande a Dieu au mon ; demeurer quand
telle grâce me fáitque à nomieur de moi §c
de tout le sang de Fran e il a oaaîré la tra¬
hison de l'Archevcqu : irrégulier , lequel %
reconnu son-malefice.
Comme le Roi Trompart vint devaWt Assitai-

ne pour secourir te géant Ferra exs., &' ame¬
na. avec luil'Encbantettr 'Adramainpar qui
Ta colet fut trahi, & deçû faussement.

Chapitre 40.

ET celui joui que Pacolet arriva dans A-quitaioe le Roi Trompart vint dedans
l'ost du Roi Ferragus à grande psissance dq
combattans pour fui faire secours contre les
Chrétiens ,8c en grand honneur le reçtìt Fer¬
ragus 6c pour l'amour de fa venue faire grand
fête par tout ion ost, Franc Roi dit le géant
Ferragus, de vôtre venue je d'en s être joyeux,
car j'ai espérance que par voies aurai vengean¬
ce de ccux que ma' sœur Efclarmonde ont
deçeâê". Or sçai b'iëft qu'elle est dedans Aqui¬
taine , dont je prise peií ma puissance si je ne
la puis avoir, Sc s'il est ainsi que vôtre aide
elle puisse être «Enquêtée de cette heure la

- vous donnerai pour Femme.
Ferragus dit le Roi Trompart, de ce ne

vous doutez , car j'ai amené avec moi l'En-
chanteur Adramain, lequel aura tantôt cleçu
plusieurs , il fait Fart de Nigromence plus
que tous vivans. Par Mahom dit Ferragns.jé
fuis joyeux de ía venue , & s'il peut me ren¬
dis Pacolet je le ferai de tous le pins riche ,
ScCe plus puissant t'Sre dit Adramain , ayez
fiance Vh moi, cau lì bien vous servirai que
de bref" le connoîtrez. Lots íe pan k Adra¬
main x habilla íon Fort pour jouer de son mé¬
tier-, puis s'en a Ha vers Aquitaine, 6c afin de
plus fêuseaatnt entrer .dedans ii fit charger
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les vivres Sc a tant fait par íon engin & art s'il eussent eu peur d'être noyez. Et Pacolet
qu il est venu devant les portes , & a deman- qui l'enchantement regarda se prit à chanter,
de congé pour ses vivres vendre. II tut subtil & fit un sort si subtil en son chant qu'il sem¬
ée à ceux de la Cité íçut bien parler. Si lui fu- bla à'ceux du lieu que parmi la riviere cou¬
rent les portes ouvertes pourJ'ameur-des vi- roit un cerf .grand & cornu , qui jettoit 5c ab-
vres quilportoit.il entra en-la Cité & tantôt batoit à terre tout ce qui devantlui rencon-
fes vivres vendit, puis trouva ia maniéré d'aï- rroit puis- leurs fut avis qu'ils voyoient
ler vers le Palais, là trouva Pacolet qui bien chasseurs .& veneurs courir après ce cerf avec
le connut car autrefois l'avoit vus, Adramain grande puissance de lévriers Sc de chiens. Lors
dit Pacolet, bien soyez venu. Or me dites y eut plusieurs de la compagnie qui conru-
s'il vous plaît de quel lieu vous venez, & qui renc aucíevant pour ie cerf atraper Sc cuider
a cette heure par deça v.ous amene Pacolet , ie prendre : mats íì tôt ie cerf faillit. Bien avez
dit Adramain, vous sçavcz que j'ai servi Ion- joué dit Orfon, & bien sçavez de voue art
guement le Rei Trompart ; si advient un jour user, à ces mots se levexent les deux Enchan-
que par ceux de fa Cour fut outragé vilaine- tenrs Sc Pacolet qui tout bien y pensoit ,
ment pour cause que ne voulus apprendre le mena Adramain en fa chambre pour cette,
secret de mon métier, quand je me vis feru nuit reposer, dont puis fut dolent, car quand
j'en eus deípir en mon* courage , & d'un coû- vint à minuit Adramain jet ça un sort parmi le-
teau le frapai tant qu'il fut mort. Qnand - Palais que grands & petits furent fi forts e-n-
j'eus fait le coup pour le doute de mourir je dormis que pour cri ni pour bruit ils-ne pu-
íhis issu de la Cour, & en ce point du service rent éveiller jusqu'au Soleil levant, fit dormir
dt! Roi Trompart, jette suis venu par devers lîacoler comme les autres , puis alla vers se-
vous pour la France que je.pense y trouver. Chevalier , lequel avoit bien vu en la chara-

Et doresnavant je veux être Sc d cm et: te r bre mais semblant n'en avoit fait Sc-quand il
svee vous comme-loyal compagnon s'il vous eut le chevalet ilallaen la belle chambre d'Est
plaît que j'y sois.1 Adramain, dit Pacolet, j'en clarmonde , Sc par son subtil art en dormant
silis content, & faire joyeuse chere, Sc de la fit vêtir & habiller , & l'amena avec lui fur-
rien ne vous doutez. Lors Pacolet ie fit servir,. le cheval & vint à-une fenêtre & tourna Ia'
Sc honnêtement recevoir, compagnons, de cheville car ii en fçavoit bien ie tour 5e à tant -
fa venue Sc joyeux. Et en tassant chere en- fait que fans sejouner il est arrivé au pavillon
semble , Adramain vit passer la belle Efclar- du Roi T rompart avec la belle Efclarmonde.
monde par le Palais , si demanda à Pacolet Lors s'écria Adramain , í;re Roi Trompart-
qui étoit cette Dáme tant belle <5c gratisu se ; ne veuillez pas dormir, mais vous levez, car'
Ami, dit Pacolet-c'est ia belle Efclarmonde ici pouvez voir la plaisante Dame Esclar-
iáeur du Roi Ferragus-, laquelle- doit être monde , laquelle j'ai dérobée dans A quittai-
mariée à un riche & vaillant Chevalier. ne 5e ainsi bien besogné que j'ai dérobé le

A cette heure arriva Orion devers les -deux-- cheval de Pacçlet.
compagnons, Sc leurs dit, Seigneurs, jouez " Adramain áit Trompart, à cette heure con-
an peut entre vous deux de votre métier afin nois je bien-que tu es ami loyal se que dessus '
de rejouir la compagnie. Adramain leva une tous autres jessuis à toi tenu. N'est-ce pas ia-
chappe par dessus un-piiier en telle forte qu'il- fille-.au- grand Roi Justamon qui est sœur du
sembla à ceux qui furent presens que parmi ia. Roi Ferragus, oui dit-if , j'ai-bien seû ssubtíl-
píeine couiok une riviere fort ternisse. Et. en lément Lavoir, & î'Enciianteur trahir car de '
jfèîlessëmbloit votr poissons en.-grande àbon- son cheval jamais n'aura le gou vernêment.
danee >S< quand ceux du Palais vircntfeau si Adramain dit-le Roi Trompart en'seais t:;
gí.aude ils íëverent tousleurs'xobes-comme- a»tìi.í>ien jouer que lui : Oui dit Adrcnvaiu-,

M
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de IoRg-tetttS je l'ai appris. Adonc il lui ap¬
prit la façon de tourner lá chevillette , &
Trompait vit la subtilité , il se peníaen lui
même que sur le chevalet la belle Eíclarmon¬
de en son pays emportera & épousera.

Lors embrassa la belle Eíclarmonde qui en¬
core dormoit pour le fort d'Adramain & avec
lui fur le chevalet de bois la mit & Adramain
le regarda, & lui dit : Monseigneur , lì vous
failliez à jouer du chevalet vous mettrez en
danger & vous & la Daine, Nenni du Trom-
part de ce n'ayez douce,destors tourna la che¬
villette adroitement en son jour,&parmi une
nuée s'en alla si loin , qu'il fit plus de cent
lieues devant le jour : à cette heure s'eveilla la
belle Eíclarmonde qui tant fut dolente &
déconfortce de se voir en tel état que de dou¬
leur se pâma , dout le Roi Trompart fut au
cœur effrayé , car il cuidoit qu'elle tut morte
si tourna la chevillette & arrêta le cheval de¬
dans un pré bien herbu auprès d'une fontaine
qui étoit belle & claire. Et quand il eut la Da¬
me descendue sut l'herbe , il prit de l'eau de
la fontaine & sur la face lui jetta pour voir si
ellepourroii revenir, & la Dame pour la froi¬
deur de l'eau íe prit un peu a remuer, & ou¬
vrir les yeux , & jetta un si piteux cri & com¬
plaintes que lc bien cuida le Roi Trompart
qu'à cette heure le cœur lui du partir, dont
grandespitié lui en prit, & ne trouva maniéré
de lui faire secours , fors que par un pasteur
qui étoit auprès deux , auquel il demanda du
pain & le pasteur lui en donnaun quartier ,

qu'il porta à la belle Esclarmonde , & lui mît
en sa bouche , la pucelje en mangea un petit
morceau, & de l'eau de la fontaine sa gorge
elle arrosa. Et quand le cœur lui fur un' peu
revenu & la parple renforcée elle íe prit à
pleurer en disant : lasl moi chetivc fur toutes
douloureuses que m'est il advenu, orai je du
tour perdu ma joye par fraude , & maudite
trahison deccvable. Hélas 1 mon ami Valen-
tin , or vous ai-je du tout perdu de Dieu soit-il
maudit qui ainsi nous départ.

Quand le Roi Trompart ouit les regrets
que la belle Esclarmonde faisoit pour son ami

ET ORS O N,
Valeistin.il lui dit fort rtidemenf. Dame liss,
fez telles paroles , & du garçon Chrétien ja¬
mais n'en perlez devant moi, car par mo*
Dieu Mahom du corps vous ôterai la vie,
bien est raison que plutôt je vous épouse, &
soyez à moi doauée , qui ai mon Royaume
io.is ma domination $c seigneurie, que de
prendre celui malheureux qui na ni rente ni
seigneurie. En disant les paroles il s'inclina
vers la Dame & la.voulut baiíer: mais elle qui
de son amour étoit peu curieuse , lui bailla
du poing sur les dents tant que le sang en
saillit, dont le Roi Trompart fut dolent &
au cœur déplaisant si que par grande ire la
mit furie chevalet pour partir de la place, &
aller en son pays:mais on dit communément
qui fait mal cui d'être maître d'un métier
dont on ne sçait rien, ainsi en prit au Roi
Trompart qui du dit chevalet de Pacolet
cuida bien (çavoir jouer :mais si mal à point
tourna la cheville qui son droit chemin s'eloi-
gna, & saillit plus de cent lieues, & ainsi
qu'il pensoit sur sa terre arriver, il arriva en
Inde la majour la une grande place ,où a
icelui jour on y tenoit le marché , & voyant
tous les gens dessus son chevalet avec la belle
Esclarmonde à terre descendit, de laquelle
chose furent émerveillé tous ceux qui ctoient
prefens. Et à celle heure la Dame Esclarmon¬
de connut le chevalet, car pourla douleur en
quoi elle avoit été la nuit de devant elle ne
s'en étoit donnée garde. Hélas 1 Pacolet dit
la Dame Esclarmonde , or suis je faussement
trahi, vous premierement dérobé. Hélas ! or
puis-je bien Cette heure recomrnender àDieu
mon ami Valentin , dessus tous autressse plus
courtois. Par mon Dieu Mahom dit le Roi
Trompart qui dedans ion Palais cuidoit bien
être , si jamais vous me'parlez de ce garçon
Chrétien de bref connoîtrez de quel amour
je i'aime, car de mon épée tranchante je vous
ferai voler la tête de deilus les épaules. Or est
bien deçû Trompart qui cuidoit être en son
pays , & qui pour la belle Esclarmonde avoit
voulut jouerde l'art de Nigromence , il est
arrivé au lieu où lui faudra finir ses jours, car
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après que de plusieurs eut été la regardé au¬
cuns difoient entre eux que c'étoit le grand
dieu Mahom , qui en chair & Emg pour son
peuple visiter étoit descendu du Ciel. Les
nouvelles de cette vision vinrent au Roi He
l'Inde, lequel commanda que devant lui fus¬
sent amenez or fut mal arrivé le Roi Trom¬

part , car aussi-tôt que le Roi des Indes le vit
il le connut bien & lui dit , Trompart vous
soyez le bien venu car maintenant est venu le
tems que de la mort de mon frété je prendrai
vengeance , auquel par vôtre fier courage
avez par l'espace de sept ans contre lui mené
guerre , •& puis à la fin en tourment l'avez
honteusement fait mourir. Si veux-je mon¬
trer à mon frere qu'en sa vie je l'ai longue¬
ment aimé, qu'après fa mort l'ai vangé de ses
ennemis. Adonc le Roi d'Inde fans autre dé¬
libération à cette heure fit au Roi Trompart
trancher la tête , Sc après la Justice faite il fit
prendre la belle Esclarmonde avec le chevalet
de bois, Si pour la beauté de la Dame la fit
dans son palais mener & honorablement gar¬
der & servir, pots entra en son palais, & de¬
vant luila ht amener par les prochains de fa
personne ,& quand elie lut venuë:devant lui,
illa regarda volontiers pour la contenance de
îa Dame qui de beauté corporelle les autres
passoit, lui dit :

Dame je ne sçaiqwi vousêtes ni de quel lieu
êtes venue :mais le lens & lá beauté qui sont
en vous m'©nt de vôtre amour si fort épris
& embrasé plus ardemment que jamais de
Dame je fus , je fuis délibéré de vous prendre
pour ma femme & épouse, je vous ferai Rei¬
ne & maîtresse de toute ma terre cí'índe la
majour.Sire dit la belle Esclarmonde qui bien
sçut répondre vous parlez gratieissement ,
me promettez des biens plus que je ne fuis
digne d'avoir: mais quand au regard de vous
prendre pour mari & époux pour cette heure
présenté (s'il vous plaît) vous me pardonne¬
rez , car depuis na guerres j'ai fait serment
devant l'image dii dieu Mahom pour certai- -
st s necessitfz lesquelles je me fuis trouvée
que .d'ici à uman entier nul hotnjpe nepren-
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drai pour mari & époux , Sc pourtant Sire ,
s il vous plaît ma promesse me laisserez tenir
jusqu au terme d un an , quand ce terme sera
passe & accompli, si me prenez pour femme
& épouse ferez de moi à vôtre volonté 5 Far
Mahom dit le Roi vous ne dites que bien, &
puisque xous l'avez ainsi entrepris 8i voué à
nôtre dieu Mahcm , je fuis contant d'atten¬
dre jusqu'au tems que la fin de vôtre ferment
fera venu. Ainsi demeura la noble Dame au

Palais du Roi d'Inde, lequel pensoit bien de¬
dans l'an accomplir fa volonté parfaite , Sc
commanda que la belle Dame Eíclarmonde
fut fur toutes les autres bien servie & chère¬
ment tenue & lui fit donner une belle cham¬
bre , <5c richement ornée en laquelle la Dame
fit porter le chevalet de bois, & au lieu le
plusfeur-& secret le mit sons fa garderebe. Et
quand'la Dame Esclarmonde vit le chevalat
en regrettant Pacolet, & des yeux tendre¬
ment pleuroit en prient à Dieu que de ce dan¬
ger la voulut délivrer. Hélas dit la noble
Dame, vrai Dieu tout-puissant en qui est mon
eíperance,veuillez vôtre henigjie grâce éten¬
dre fur cette pauvre femme, autrement jc de¬
meurerai dolente & égarée, de tous mes amis
séparée íÇ entre les autres la plus dolente , &
és maias de mes ennemis mortels me faudra
t'il lé demeurant de ma vie user mes jours. ■

Hélas Vrai Redempteur qui pour tous avez
souffert mort & passion veuillez moi délivrer
de cette tribulation en laquelle je suis, & sens
par ta puissance que devant la fn de mes
jours je puisse voir de mes yeux Valcfttin , ou
me faudra souffrir mort honteuse plutôt que
m'abandonner à autre qu'à lui.

La Dame est eh l'Inde la majour laquelle
nuit «Séjour en larmes & en pleurs Dieu dé¬
votement priant qu'il la voulût de ccdanger
mettre dehors & la rendre laine au noble
Chevalier Valentin, auquel surtous autresla
foi avoit donnée & de cœur & de cotira dé¬

loyauté promisse.Or laisserai à parler d'elle ôc
du Roi d'inde pour matière entretenir je voua
parlerai de Pacolet &du grand dciiil qui fm 1
dentené en Aquitaine poui Eíclarmonde» •
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Comme "Pacolet se vengex dAJr.im.iin l'Eft-

cb.inteur lequel avoit trahi & dérobé U
belle Esclarmonde. Chapitre fi*

APrès que la nuit fut passée en laquelleAdramain avoit trahi & emmené Eíciat-
toonde , parmi la Cité d'Aquitaine fut grand
cri demené pour, la perte de la Dame car les
gardes du .Palais leíquels au matin íe trouvè¬
rent perdus , jetterent grands-cris & lamen¬
tations-, & firent grand bruit que parmi la
Cité en turent les nouvelles. Et quand Paco-
let connut qu'il étoit parti, il se douta deira-
hison , lors regarda parmi la chambre & vit
que son cheval étoit perdu , si se détord les
bras en criant : Ha faux Adramain par toi je
fuis déçu de mon chevalet faussement as dé¬
robé , & Madame Esclarmonde as dessus em¬
porté , bien doit haïr ma vie , quand par toi
je fuis ainsi trahi 8c dépourvu, & mis hors de
la chose que plus j'aimois. Or vient à moi
mort pour me jetter hors de ce monde car
plus n'ai espoir de consolation avoir. Tant
sut dolent Pacolet de sa belle Eíclarmonde ,

que si n'eut été Orson qui vers lui arriva,
d'un couteau se fut tué,de toutes parts du
Palais furent ouïs cris & soupirs douloureux.
La Reine Bcllissant crie & pleure, & la belle
Fezorme démena tel deuil que íes riches ha¬
bits a rompus pour l'amour d'Esclarmode qui
frauduleusement fut emmenée & dérobée
menerent deuil & grande tristesse tous ceux
de la Cité d'Aquitaine, & entre tous les au¬
tres fut piteuse à ouir la complainte du Duc
d'Aquitaine. Et quand Pacolet vit le grand
deiii! que chacun demenoit, il leur dit, Sei-
geurs je jure à Dieu qui tout le monde a fait
que jamais jour de ma vie n'aurai confort jus¬
ques à ce qtie j'ayc pris vengeance du traître
Adramain , parlçqucl nous sommes trahis 5c
déçu- Adonc se panit dolent & courroucé ,
t-c ôta sa robe, & prit habillement de femme,
5í comme une jeune pucelle gentiment se
para & habilla, & ainsi partit de la Cité d'A¬
quitaine & s'en alla en l'ost dia Roi Ferragus
& incontinent qu'il fut en j'ôt des Paye us, ôz
Sarrazins, devers lui en vint un qui fort 1c
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pria d'amour, & bien lui sembla-belle pu»
celle pourtant que Paco. . par ion iort avoit
la face lav.ée d'une eau très subtille, tellement
que ceux qui la regardoient disoient entr'eux
que jamais n'avoient vû plus belle fille ni
plus gratieuse de plusieurs payens,_& Sarra-
zins fut redardée : mais de tous s'excusr en

disant Seigneurs pardonnez moi, car pour
cette fois je luis promise à l'enchanteur Adra¬
main lequel m'a tenue. Belle dirent les autres,,
allez vôtre voye , & ainsi Pacolet prit le che¬
min pour aller devers l'enchanteur Adramain
&-étoit en fa tente. Et quand Adramain la vit
il fut si enchanté : que Pacolet lui sembla être
la plus belle femme que donc Dieu créa, 8c
tant en stt amoureux que cette nuit avec .lui
la retin &Pacolet s'y accorda volontiers & lui
dit Monseigneur, seachaz que de plusieurs j'ai
été requile, mais fur tous les autrçs me iem-
blez être plus dignes d'être servi. Fille , dit
Adramain de rien ne vous doutez : mais faite
bonne chere , car j'ai volonté de vous faire
service & payer largement. Lors commenda
Adramain.a un sien serviteur qui gardât bien
sa fille, & qu'elle fut au souper servie de tour
tes viandes, & du vin à fa plaisance.

Or est Pacolet au logis d'Adramain bien
servi, & Adramain parmi l'ost de Ferragus a
servi. Ami dit Pacolet au valet d'Adramain :

où est le Roi Trompart qui tant est puissan t
& renommé , par Mahom dit-il'Madame , je
crois qu'il est retourné en son pays & emmè¬
ne avec lui la belíe Eíclarmoede dessus ion
cheval de bois que mon maître lui donne, 8c
quand Pacolet ouit ce il fut fort dolent mais
nul semblant n'en montra. Adonc Adramain

- entra dans la tente , & épices presenta à Pa¬
colet , puis lui dit : nia fille il est tenis d'aller
repoíey, voyez ici 1e lieu auquel vous & mol
nous dormirons & feronsnôtre volonté. Sei¬
gneur dit Pacolet votre volonté soit faite-
Lors se dévêtit Adramain qui entra en la cou¬
che : pensant que la fille se couchât auprès de
lui ; mais aussi tôt qu'il Tut dedans le lit Pa¬
colet tellement l'enchanta & fi fort le fit dor¬
mir que pour chose qu'on eût pu sairc jusqu*
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átî lendemain n'eust pu éveiller. Et quand il

Tut endormi il jetta ion sort parmi la tente,
tant que cous ceux de l'environ dormirent,
ainsi comme Adramain a fait quand ils furent
tous endormis. Pacolet dévêti ses habits de
-femme , & des plus riches habillemens d'A-
'.dramain.se vêtit, puis il prit une épée qui en
la chambre pendoit& k têsé d'Adramain
trancha, & Remporta fur la pointe de l'épéc.
Et quand il eut ce Fait, il vint áu chef de Fer¬
ragus qui de nul ne se doutoit , & n'avoit
garde de nulSarrazins & tant bien sçût jouer
ion art que tousàierre lesfit choir, puis en¬
tra en la tente de Ferragus qui dormoit, le¬
quel a tant enchanté que son lit l'a fait saillir
en la place- Adonc Pacolet prit sa ceinture, 8c
au col luit attacha , en telle manière qu'une
bête il le mena, & fit courir après jusques
aux portes de la Cité d'Aquitaine. Quand
Pacolet fut aux portes de la Cité d'Aquitaine,
iltrouvale Duc Savary accompagné de plu-
Jjeurs grands Seigneurs & Barons qui avoit
grand désir de íçavoir de cette entreprise.

Et aussi- tôt qu'ils virent Pacolet ils lui de-
manderent, ami où est Eíclarmonde, que ne
la ramenez vous. Seigeurs dit Pacolet ayez un
peu de patience ; car au premier coup de ha¬
che n'est l'arbre abbatu : Qachcz qu'Adra¬
main fuis vangé,car voyez en voici la tête ,
& ai tant fait par mon art que j'ai amené avec
moi le Roi Ferragus lequel tout en dormant
ai fait courir après moi parmi íes prez. Bien
avez beíongné dit Oison. Seigneur, dit Pa¬
colet , encore ai-je fait plus, fort, car en tout
lot de Ferragus n'y a point de Sarrazíns qui
soient couchez fous les arbres endormis, &
pour ce si vous voulez avoir victoire â cette
heure nous les pouvons tous mettre à mort
Messieurs dit Orion , Pacolet dit bonnes
no .• elles,& me semble qu'il feroit bon de
iassíir hors de la Cite, & courir dessus les pa-
yens qui font endormis. Ainsi fut le conseil
ordonné , & la choie délibérée. Lors firent
mettre en une chambre obscure Ferragus
jusques â leur retour , puis quinze ou seize
mille combattans saitlerent hors de la Cité
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d'Aquitaine, & si secrètement font entrez en
l'ôt des Sarrazins, que devant le Soleil levant
les ont mis tous à mort. A cette heure fut
grande occision des payens que leurs corps
tût toute 1a terre couverte , & après 1a dé-
trosserent , les Chrétiens coururent parmi
leurs tentes & prirent tous les joyaux de i'ôt
des Sarrazins & retournèrent joyeux ver? A-
auitaine, & Quand-le Dactif t en son Palais
avec les Barons il lit devant lui amener le
géant Ferragus . Lors Ferragus qui étoit é-
veillc fut tant dolent que du cri qu'il faisoit
sembioit enrager.

Lors le Duc d'Aquitaine lui dit le désespoir
ne vous vaut rien , mais si vous vouiez être
bâtiíé & prendre la Loi de Jésus-Christ je
vous fauvercTa vie , & vous ferez honneur
enjmon Palais. Par Mahom dit Ferragus j'ai¬
me mieux mourir que de renoncer mon Dieu
Mahom , lequel j'ai longuement servi.

Lors le Duc commanda qu'on lui tranchât
la tete ; ainsi mourut Ferragus ; dont furent
joyeux tous ceux de la Cité , tous les Chré¬
tiens. Mout pensa Orson à par|lui comme Pa¬
colet pouvoit avoir tant de sçience en lui &
lui dit : Je connois que tu est un serviteur lo¬
yal & que pour moi tu t'es mis en plusieurs
dangers 8c pourtant si c'est ton vouloir" tout A
mavie avec,moi seras & de toute ma puissan¬
ce bon guerdon je te tiendrai.

Sire dit Pacolet je vous remercie 8c voitî
promets qu'en tous lieux où je serai vous me
trouverez toujours loyal. Apres ces choses
Orson voulut prendre congé du Duc d'Aqui¬
taine pour aller en Constantinople 5c secou-*
rir l'rmpereur ion pere & le Roi Pépin íoa
oncle, ii.vint devant le Duc& lui dit.
Sire puisque Dieu vous a fait la grâce que de

vos ennemis ctes vangé & que votre tetre est
délivrée s'il vous plait me donner Congé po; e
aller en Constantinople ,car fai volonté de¬
voir mon pere, A: de lui ramener ía Reine
Bcllissant ma mere qui par envie â été lìlon¬
guement de lui séparés &• avecies autres cho¬
ies, vous seavez que la Cité de Constantino¬
ple oc les Chrétiens cuíiout dedstw seussve^r-
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trop Je doakfaís , antres tribulations à l'oc-
taffîon desinfidelics, lesquels ont affiegé i! y
a long-tems. Orson , dit le Duc, vous parlez
sagement puisque vous êtes délibéré d'ainsi
faire les vœux aller en vôtre compagnie &
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nople étoient par les ennemis de la foi assis-*
gée 8c ne soavoient rien de la venue du Duc-
d'Aquitaine avec Orfon ; qui pour le secou¬
rir étoient fur la mer avec grand nombre de
gens & de navires, & ceux de la Ville étoient

entrer fur la mer à force ,& puissance d'armes, plusieurs Chrétiens 8c gens de tous états, cn
pour aller secourir vôtre pere rEmpereufdc
Grece & vôtre oncle le Roi Pépin , bien jo¬
yeux fut Orson & fort remercia le Duc , .si ne
demeura pas longuement que le Duc lit as-

grande indigence de vivres. Lors Valentin*
connut leurs grande nécessité pour laquelle :
chôss lui de grande hardiesse plain , accom¬
pagné du véfdjChevaliet, 8c de vingt mille

sembler íes gens. Et après qu'il eut baillé fa combattans pour conquérir des vivres failli-
Cité engarde à un noble Chevalier, ils cn-
jrercnt fur la metpour accompagner Orfon ,

lequel avec lui mena fa femme.
Bien furent garnis d'argent & de vivres &

nagèrent tant far la mer de GrecC qu'en bref
virent Constantinople , dont furent bien ré¬
jouis ,3c entr'autres la Reine , qui piteuse¬
ment conmeriçaa pleurer en faisant regrets
quand de son mari & de U fontaine lui sou¬
venois.

Mere dit Orson prenez en.vous reconfort,
«ar s'il plaît à Dieu de bref vous verrez celui
que desirez, & de la trahison par laquelle
vous fûtes accusée aurez nôttvelles à vôtre
honneur : mais je fuis pensif comme nous

rent hors de Constantinople , & des vivres
des Payens & Sarrazius chargerent trois cens
cbarettes , ils mirent à mort tous ceux qui les
conduifoient mais ainsi que devers la Ville
cuiderent retourner pour les vivres emmener
à l'encontre des Chrétiens vinrent d'une part
le Soudan & d'autre part le Roi Offician.La -
fut grande destruction de Payens & Sarrazins,
8c piteuse occission des Chrétiens, de la prou¬
esse de Valentin i'1 n'en faut rien parler, car a ■
cet assaut il occir le Roi Dragman avec les
Chevaliers Claron 8c plusieurs autres des»
quels les noms sont inconnus , le verd Che¬
valier abatit le bras 8c l'écu au Roi de Mo-
tienne, 8c devant lui tua son frere Arbillon s

pourrons entrer dans Constantinople- Sire , avec dix Chevaliers fort puissants : niais no-
«it Pacolet, de ce n'ayez doute , car de bref je
trouveré maniéré, que dedans la Cité vous
entrerai, car je íerai dedans la Ville , & leur
conterai,vôtre venue'. Ami, dit Orson, de ce

nobstant leurs forces & puissances ils furent
secourus, & eurent mauvaises aventure, dont
fut grande pitié car de leurs ennemis mortels
furent pris prisonniers, audit Soudan menea

je vous en prie , & direz a Valentin la piteuse leq'uel en dernena grande joye , 8c pour les
fortune d'Esolarmonde. De ce me pardonne- faire mourir de mort honteuse il fat aliénables
rez dit Pacolet -, car trop tôt vient qui mau- quinze Rois Payens qui étoient venus le íe-
vaifes nouvelles apporte. Après ces mots Pa- courir. Mout en fút grand deuil 8c courroux
e-elet sorti de la net pour aller en Constants parmi la Cué de Constantinople , del'Empe-
ïiopie : mais devant qu'il y arrivât il entra en
rôt dés Payens pour délivrer des prisons du
Soudan Valentin & le verd Chevalierqui ea
ce jour avoient é'é pris des Sarrazius devant
Constantinople comme vous ouy rez ci-après.
Comme les Chrétiens sortirent de Cor.jìunlino-

fkpoKravoir des vivres , & comme Vakn-
tin, Ò" le verd Chevalier ftirent fris far les-
$are.í\ín's,.. Chapitre J J.

Empereur de Gtece & le Roi Pépin l'és
f quels ikùsisis ia noble Cité de Conssanti-

reur & du noble Roi Pépin pour la perte de
Valentin 8c aússi du verd Chevalier , car ceuX

qui cn la Cité retournèrent foyant, raporte-
rent les nouvelles qu'ils étoient mons ea
bataille. .

Or furent Valentin 8c îe verd Chevalier
dedans les tentes du Soudan , étroitement
liez 8c rigoureusement tenus >dont Vakmin
se lamentoit en disant : hélas ! belle Esclar-
monde jamais je ne vous -verrai, dont j'ai le
eceur dolent i paslong* teras afavaz attend# z
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èn peine 8z tfaihiil de mon corps longue-

;trient je vous ai aquise comme celle qui du
vouloir de Dieu pour m'épouser étoit déter¬
minée , & qKand le tems étoit venu que de

■ tous maux je me devois avoir allégeance, &
, de mes douleurs reconfort & consolation je
fuis de tout mon plaisir dévêtu & séparé de
înes amis , & fuis és mains de mes ennemis.
Adieu mon cher pere noble Empereur de
Grece , car en moi vous n'aurez plus d'en¬
fant. Adieu noble BellilTant ma mere, car-

oneques de moi vous n'eûtes petit déplaisir
ni deconfort , & jamais plus vous n'aurez
que douleurs & tristesse- Adieu mon vaillant
frere Orson , quitantde bon cœur m'avez
aimé, car l'efperance que j'avois de passer &
finir mes jours avec pere & mere le demeu¬
rant de cette vie est par un culte infortuné
soudainement tourné. Quand le Chevalier
vit que Valentin se complaignoit en regret¬
tant ses amis il lui dit sire pour Dieu oublions
pere & mere parent & amis faisons prières
à Dieu que de nous il veuille avoir merci 8c
nos âmes recevoir en son paradis 8c prenons
en gré la mort pour la foi îontenir, & ayons
fiance en Dieu qui pour nous voulut souffrir
mort. Or le Soudan fut assis en une chaise
parée en grand orgeuil richement vêtu le¬
quel dit Seigneuts j'ai fait serment au Dieu
Mahom que ces deux Chevaliers Chrétiens,
lesquels de prelent & autrefois se sont par
force de nous porter dommage mourront
vilainement , si veuillez adviíer par entre
vous de quelle mort je les ferai mourir en
disant ces paroles Pacolet so mit cn la presse,
lequel jetta un fort que jaçait ce qu'autre
fois l'eussent veu : tant que par lui le Soudan
Maradin fut pris, pourtant à cette heure il
ne fut de lui connu , il entra en la tente où
se saisoit le Jugement des deux Chevaiiers
Chrétiens, & tantôt qu'ilapperçût Valentin
& le verd Chevalier : il se mit à deux genoux
& en langage sarrazin de par Mahom salua
le Soudan , 8c puis lui dit Très puissant Sire
entendez mon message- Sçachez que jc fuis
messager de vôtre frere Groart le Roi d An-
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gler , lequel par votre feïotns & pour les
Chrétiens confondre , vient par devers vous
accompagné de quatre Rois fort puissans ôc,
grand nombre de Capitaines, lesquels ont

, quantité de Chevaliers qui vous feront aide,
& par moi vous mande que lui fassiez fçavoic
la place où vous voulez que le siège soit mis.
Et si avez aucun prisonniers Chrétiens que
les lui envoyez 8c il les fera mener cn un pays
pour rirer lacharuë si me semble que j'en vois
ici deux qui seront propres , dcsquelie yotre
frere sera joyeux.
En diíant ces paroles Pacolet souflant contre

le Soudan & sit un sort si subtil que de tous
ce qu'il disoit étoit cru. Mout fut joyeux le
Soudan des nouvelles de Pacolet, car il peu-
soit qu'il lui dit vérité. II le fit richement íer-
vir au dîner , 8c commanda que pour celle
nuit il fut retenu , & que de sa peine il fu»
guerdonné. Grande joye demenerent Valen¬
tin 8c le verd Chevalier quand ils virent Pa¬
colet , mais nul semblant n'en firent.

Or la nuit venue chacun fut retiré, fore
que deux cens Sarrazins qui furent laiiTèz 1
garder les prisonniers cette nuit, mais mau¬
vaise garde en firent, car quand vint vers 1i
minuit , Pacolet vint vers eux & parlant aux'
Sarrazins les salua par Mahom , puis il jeu*'
un sort par si habille maniéré, que tous à terra
s'endormirent ainsi que des autres desquels
est fait mention , puis il prit deux bons che¬
vaux 8c vint aux prisonniers lesquels étoient
liez contre un gros pilier, 8c après qu'il icj
eut détachez , ií Les fit soudainement monter
à cheval, 8c de point il les délivra 8z mit de¬
hors des mains de leurs cruels ennemis ; fans
que r!e nuls ils pmlent avoir été connus. Et
quand ils furent aux champs hors de feins
ennemis : Pacolet dit , Seigneurs , menez
chere bien joyeux, 8c prenez cn vous récon¬
fort , car vous fçaurez que fur cette terre font
vernis le Duc d'Aquitaine & le Chevalier Or¬
son , pour vôtre secours, 8c pùisieurs vaillant
Capitaines avec grand nombre de coœoat-
tans ont fait la mer palier, 8c vient en leur
compagnie la noble Reine Beísiâàiu fa
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belle Fezonne. A api, dit Vaíentin , que ne
vient ia bel - Esciarmonde , volontiers, elle
y fut'venue dit Pacolet , &. grand désir en
tvoit, mais incontinent qii'ejlé fut montée
fur la mer , pour l'odeur de i'eau , si grand-
toial au cœur lui prit qu'il fut.force de la ra¬
mener en Aquitaine. Vaíentin la reçût ; &
autre enquête n'en fit pour celle heure , car
Valèntin ctiidoit bien qu'il dit vérité. Lors
dit Paco! aï, Seigneurs allez, en Constanti¬
nople Sc faites demain matin en maniéré que
vous sortiez hors de !a Ville en grande puis¬
sance, comme possible vous fera , pour aller
à l'encontre de vos ennemis. Si le ferai en

telle maniéré que.toute i'armée.du Duc d'Aï
quitaine qui est venue d'autre part les af¬
fadir , Si à celle heure, le Soudan croira que
ce soit secours qui lui vienne , car je lui ait.
fait entendre que le Roi cfAngjér son frere,
est arrivé & accompagné de, quatre Rois ,

lesquels demain au matin se doivent trouver,
en son ost. Paco'et dit Valentin u: parie bien
sagement, & ainsi fera fait. À çts mots pri¬
rent Congé les imsdés autres : Pacole: retour
r,a devers le Dû od'Aquitaine , lequel itoit
ítsr le bord dí ia mer avèc'fbn armée lui.
èpnta .comme il avoir été.dans l'òt du Sou-
don avoit délivré Vaíentin Ôc.le verd
Chevalier , puis leur dis -la -maniéré .comme.
iî "avoit par son sort Fait accroire au .Soudan
que,son frere Groart le lendemain- le devoir
venir secourir , Pacolet, dit Orson , vous,
étés à priser-quand telle chose íçavez faire..
Sire dit Pacolet -, autre choie y .a, c'est de¬
main au plus-matin nous.-allions contre les :

paye n s feaper .dessus leur ost, car ceux.de.
Constantinople à grande, puissance d'armes,
de ícur part les doivent assaillir , Sc par ainsi
ítrrònt tous déconfit, car de toute l'armée de.
par déça îe Soudan croira que nous soyons -
t ; vens par subtil langage ,déqttoi je i'ai en--
chanté. De cette entreprise fut joyeux le Duc;
& vint appointer ses'gens pour la chose par¬
faire , & toute la nuit autour de lui fit mettre,
bonne garde.-.

Pâmai ia Citéxk Constantinople furent les
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nouvelles du delivremeiit de Vaíentin Si dà
verd Chevalier. Et celui jour arrivèrent en-
ladite Cité , & Vaíentin vint devers les deux
Prince : qui doucement entre leur bras le bai-
sci ent & accolèrent, puis. Vaíentin leur con¬
ta comme laprise ,j3e comme ils avoient cté
lui & le verd Chevalier par Pacolet délivré
des mains du Soudan,& leur conta la venue
du Duc d'Aquitaine &. de son frerc Orson ,

qui pour les venir secourir étoient passez la
mer & finalement leur dit-toute l'entreprise
qui étoit faite d'assaillir les-payens tout ainsi,
que Pacolet avoit délibéré»

Quand l'Empereur & le Ror Pépin ouïrent
les nouvellesdiligemment toute la nuit firencí
leurs gens armer, & mettre en point,.& de.
leur armée ils firent ordonner cinq bataille.-
La pramiere fut baillée a Vaíentin ,1a deux
au verd Chevalier, la tierce au Roi Pépin, la-
quatre a Millond'Angier , la cinq fat baillce.
a Samson d'Orléans qui ponoit en fa banniè¬
re.un.ours d'argent. Ainsi ordonna ses ba¬
tailles l'Empereur de Grece.Lt q.uand vint à.
l'aube du jour faillirent de la Cité pour aller-
assaillir les Sarrazins. Et quand ils Étirent aux ,

champs chacun fit sonner ses trompettes
dont lé.bruit fut si grand que les Sarrazins-
crièrent alarme,..Sc íçïurent. hors de sçurs>
tentes. Adonc fusent les..payens assaillis de.
par 1 Empereur-Sc du Roi Pepiu , piteuse.furs
la bataille pour les Chrétiens celui jourós:
pouf les payens & Sarrazins cruelle déconsi--
ture, Si à cet assaut moururent à honte grand>
nombre de Sarrazins , juíques à cinquante,
mille'. Là fur le Roi Pépin, lequel en donnant •

courage à ses gens a haute, voix orioit moutt
joye saint Denis. Lots il y eut un Sarrazin , r

qui.à hante voix cria au Soudan : hasire , re¬
culons & peníons de sauver nos vies-, car en.
cette nuit avez perdus les deux nrisonniers ••
qni tant étoient- étroitement liez.

De l'autre part nous-avons vu une bannière
sous laquelle iby a graruie.mukiîude de gens '
qui contre nous fièrement courent. Par Ma-
hom , dit le-Soudan , connois-clahement que
*©us sommes trahisanais non pourtant ayons

bonnei

VALENTIN
feonne fiance aux dieux,& pensons de nóus
deffendre. A celle heure prirent les Payens si
grand courage de combattre par force côtrai-
gnirent les Chrétiens à reculer, mais peu leur
valut leur orgueil -, car ferieufement vinrent
frapper le Duc d'Aquitaine Orson qui
étroitement les suivirent Sc assaillirent de
toutes parts tant qu'ils fussent de si court te¬
nus , que sensaiulle rémission définirent leurs
jours si grand nombre que de toute leur puis¬
sance n'en éephapa que de trente deux, Sc
ainsi par le vouloir de Jesos-Christ Si par la
grande vaillance des Princes en celui jour fu¬
rent les payens ôcSarrazins déconfits. Et quád
la bataille eut pris fin , que les Chrétiens fu¬
rent râliez, Vaíentin & Orion son frere, les¬
quels s'etoient connus l'un l'utre, vinrent de¬
vant l'Empeceur à grande rev'erence , & dit
Vaíentin : pere vous pouvez ici voir mon fre¬
rc Orson, lequel jamais vous ne vîtes, parie-
quel en cette journée avez été secourut. Lors
LEtnperettr embrassa Orson son fils en pleu¬
rant aussi fil le Roi Pépin. Beau fils dit
l'Empereur , soyez le bien vertu-car ma joye
est doublée pour vous & espoir fortifié.-
Oison dit le Roi Pépin , ne vous souvient-

il pas quand vous m'abatistes de dessus mon
cheval au bois-, auquel je vous chassois. Belle
encle de ce me dois bien souvevir, & d'autres
choses auffi par moi faites: mais pour le pré¬
sent nous ne devons autres choies penferqu'à
remercier Dieu de la victoire, laquelle par lui
vous à été donnée contre les ennemis de la
foi : car de toûtes nôtre puissance nous de¬
vons nos cœurs appliquer pour venger la loi
de nôtre Seigneur Jésus-Christ , de-ces paro¬
les ouites furent joyeux , & tous ceux qui en
là présence étoient prisèrent fort Orion qui
tant sagement avoit parlé.

Adonc s'assemblerent i'Empereur Si le Roi
Pépin Vaíentin , Orson Si le verd Chevalier,
Btlartdhnain & Guidar Marchand, par lequel
le faux Archevêque" avoit été combattus ,Sc
en grad honneur & triomphe sont allez veir
lés tentes de la noble Reine Bénissant oc de

' Uheíle Fezowifr, lesquels en atterrdam la dé-
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confiture des Sarrazins étoient en un pavil¬
lon honnêtement accompagnez, & de là pri-
oient Dieu devotement qu'il lui plût de gar¬
der l'Empereur Sc tous les gens des payens.
Quand BelliíTant íçut que la bataille ctoit garn*
gnée , elle dit, Fezonne ma mie faucs bcr.na
chere , car vous verrez tantôt l'Empereur
mon mari lequel est pere d'Orion , qui pour
femme vous a prise. Dame dit Fezonne, Dieu
en soit remercié , car telle chose )'aì grand
désir dejvoii;. En disant ces paroles arriva de¬
vant le pavillon de l'Empereur & fa compa¬
gnie. Et quand l'Empereur advise Be Hissant,
faillit bas de son chevalin pleurant Si gémis¬
sant,& sens pouvoir paroles dire vir.t t mbraf-
ser la Dame , laquelle à deux genoux à terre'
sc jetta. Là endroit s'assemblerent l'Empereur
Sc la belle D.tme qui par i'espace de dix ar.s ou
plus d'ensemble avoient été sepaiez. Or ne
faut il pas enquérir si de trouver l'un l'autre
eurent bon foulas Si de pitié profonde eurent
les cœurs si étroits que l'arnour naturelle chu¬
rent pâmez entre les bras l'un de l'autre -, Sc
quand Vaíentin & Orson virent la grande
pitié de leur mere , fort tendrement cotn-
mencerent à pleurer , Sc au plus près deux
churent tous pâmez. Le Roi Pépin Sc plu¬
sieurs Barons Sc Chevaliers qui cette chose
regardèrent commenceren ; àplenrer.Et n près
que l'Empereur Sc se femme BelliíTant curent
les douleuTs modérez & qu'ils furent venus
hors de pâmoison ÍEmpeteut parla à la Reine
cn tellé maniéré. Hélas ma miè , mont me
doit fort au cœur déplaire de la douleur 3c
peine oser vôtre corps à été par longue espace '
livré à cause de l'éxil en quoi je vous ai mis
par envie mauvaise & legere créature , je fçai
de ccrtain qti'i tort vous fûtes chasscc de moi,,
dont depuis j'ai été en peine & souci de vôtre
beau corps . regrettant & pleurant ma dou¬
loureuse ta: te, A: ia peine Sc grieve matière "
atiTqueîsje prémedítois que vous fussiez.Mais
fur toutes choses -, s'il vous plaît me pardon¬
ner , car à grand peine se petit nul garderda
trahison en laquelle j'ai ctcr piastre voUs sou¬
ciez , car de tout des i'heure que je votrs ar vâ-

N-
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de mes douîeití'S j'ai en allegresse 6c confort :
mais d'une chose je vous prie , c'est qu'il
vous p aile me montrer ìe bon marchand par
lequel fa trahison a -été connue & a l'Arche-
vêque combatu. Ma mie, dit l'Empereur ici
le pouvez voir, car c'est le bon Gui .lard, par
lequel la choie à été connue de votre hon¬
neur éprouvez. Ami dit ialDarne au marchand,
vous êtes dignes dette aimé entre les antres
car pour le grand profit qu'avez tait a l'Em¬
pereur de la Grece & au noble sang de France
d'ici eu avant je vous tiens mon Chambellan,
avec ce je veux qu'ayez pour vos peines mil
marcs d'or fin. Dame, dit le Marchand je
vous en remercie, & toute mavie loyaument
vous servirai. Lors parla Valentin à fa mere
disant : Madame plaise vous palier à moi, 5c
me dites de ma bonne amie Efclarmonde les
nouvelles. Ha beau fils, dit la Dame prenez
en vous confort^cat Eíclannonde faussement
en Aquitaine a été dérobe'e & livrée au lloi
Trompart qui pour ses parens secourir étoit
devant la-Gité venu. Quand Valentin ouit
ces paroles il regarda Pacolet croyant par lui
ctre deçû , 6c par courage dépiteux le voulut
frapper d'un glaive. Et adonc Pacolet qui la
fut à deux genoux fe jetra , 5c lui dit que
pour Dieu il ne veuille être contre lui cour¬
roucé, car de ma fa site n'y a cauíe , parquoi
moins me devez hahir car moi-même ai cté
trahi, qui soit vrai celui enchanteur déroba
mon chevalet, mais nonobstant la tête lui ai
coupce , quand Valeirtin entendit que pat-
trahison il avou perdu Sa belle Efclarmonde
& que Pacolet 5c les autres croient innocens
ìl jetta un cri si piteux 5c si grand que tous
ceux qui le regardoient étoient contrains de
pleurer. A ceile heure prirent le chemin les
Princes ôc Barons pour aller à Constantino¬
ple: 6c les prctres & clercs en grande dévo¬
tion furent en procession generale, en la¬
quelle firen aller femmesôc eufans àl'encon-
tre des vaiilans Princes lesquels avoient les
détruits , en chantans hymnes ôc loiianges à
Dieu jusques à la grande Eglise les accompa¬
gnèrent & de grande joye pleuroient : ôc
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après que dedans la dite Eglise eurent faíteè
leurs prières & dévotion & rendus grâce s
Dieu , l'Empereur 6t le Roi Pépin allerent aa
Palais, leíqucls menerent si grande fete que
six jours entiers firent tenir table ronde : ne
faut pas demander les pompes triomphes 6c
services qui furent íaits, car tous turent jo¬
yeux & menerent chere liesse , pour ìa très-
grande grâce que Dieu leur avoit ainsi don¬
née contre ses ennemis , ôc après certains
jours plusieurs Princes, Barons , Chevaliers
prirent congé de l'Empereur pour retourner
en leur pays , desquels ie ne ferai plus de
mention fort feulement de nôtre Roi Pépin.
somme le Roi Tepin frit congé de l'Etnftreut

de Grece four retourner en France , Ò' de
U trahison de Hauffroy & Henry à

Rencontre cfOrson.
Chapitre 34.

APrès Ia destruction des ennemis de la foiChrétienne ,'lesquels pour la foi dimi¬
nuer & les Chrétiens détruire , avoient assié¬
gé Constantinople, le Roi Pépin prit congé
de l'Empereur pour retourner eh France,
Quand Oison vit que le Roi s'en retournoit il
lui dit, Sire , j'ai grand désir d'aller avec vous
en France ,8c de passer mes jours en vôtre
service sans autre íervir. Orson , dit le Roi,
de ce je suis bien contant, & puisqu'avez tant
de courage de me loyaument servir, sçachez
que je vous ám encrai en France , & dessus
tout pour mon Royaume gouverner je vous
ferai mon Connétable , ôc s'il arriveit qtie
du vouloir de Dieu mon petit fils Chariot
definoit fa vie durant mon tems , je vous ie-
rois Roi de France. Sire , dit Orion , mille
merci je vous rends , car puisque vôtre vo¬
lonté est de me reçevoir j'arhenetai avec
moi ma femme Fezonne, de tant vous veux
ctre loyal, & à l'épce tranchant vôtre bost
droit détendre.

A tant partifent de Constantinople le Roi
Peoin 6c Orson (on neveu : avec grand che¬
valerie & pour la départie du Ròi Pépin pleu¬
roient tendrement l'Empereur ôc ìa bonne
Dame Bellissant , & les autres , Orson baisa
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fonfrere Valentin ôc le recommanda à Dieu sacompagnie. Or me-tàírai de lui, ôc parle-
si plain de pleurs & soiìpirs , que de fa mere rai du Roi Pépin , lequel arriva à Paris , ôc
Bellissant ne put pas prendre congé pour le fut reçu fort honorablement, car de toutes

grand deiiil qu'il avoit de la laisser, fors feu- les Eglises saillirent Processions , & de prê-
lement qu'il l'embrassa & baisa doucement, tres , de Clercs, & de gens de tous Etajs qui
Après prit congé des grands ôc des petits. Lc allerent au devant de lui hors de la Ville : en-
Roi monta fur mer avec fa compagnie , tre les autres y fut la Reine Bcrtbe, faquel
l'Empereur & ceux de la Cour , qui les a- doucement baisa Charlot son peiit fils qui
voient conduits au port s'en retournèrent en fut sage bien appris ôc fit à son Pere la reve-
Constantinople tous pleurans mais la don- rencer lequel entre ses bras le prit & le baisa,
leur du département du bon Roi Pépin-plus puis rentra au Palais en grand honneur &
qu'à nul des autres , fut au cœur déplaisant à richement accompagné ôc pour l'amocr de fa
Pensant Valentin , pour l'aœour d'Efcíar- venue fut si grande fête demené ôc de p!u-
mondc laquelle il avoit perdue" si dit à J'Em- sieurs grands assises départies ôc donnez: mais
pereur en pleurant : Cher & redouté pere fur les autres fut en honneur monté & élève
veuillez moi pardonner leTongé que je prens le vaillant Chevalier Orson , tant 6c en telle
de vous car jamais je n'áuray joye ni repos, maniéré que tout ce qui vouioit dire & com-
tant que je fçache que ma mie est devenue , mander, étoit fait ôc tenu. Tant fut de sens
car je l'ai conquise & gagnée au péril de ma ôc fçavoir rempli que par lui ctoit toute la
vie, parquoi je la dois Bien désirer & regret- - Cour gouvernée , les malfaicteurs punis ôc
ter. Quand la Reine fa mere entendit que son les bons élevez en honneur, nul qui devers
enfant s'en vouioit aller , elle chût toute pâ- le Roi eut affaire autre moyen que Orson ne
niée. Mere dit Valentin, laissez vos pleurs, demandoit, pour laquelle chose Hauffroy ôc'
car jusques à la mort je veux chercher ceile Henry , desquels j'ai devant fait mention ,
que je chéris le plus ,8c s'il arrive que ne la eurent envie contre le bon Orson, si grand
paille trouver un jour de ma vie n'aurai liesse: que à l'encontre de lui machinèrent trahison
mais desire la mort pour abregêrmes jours, mortel de toute leur puissance, & dirent l'un
ôc déconfort douloureux lors appella Pacolet à l'autre que trop leur ctoit chose vitupera-
6c lui dit ,Tàmi s'il te plaît de me servir en ble & dommageuses quand Orson par dessus
cette nécessité viens avec moi, jamais puis- étoit prisé. Certe dit Hanfhoy a Ion frere
que moi n'aura, Sire dit Pacolet, je fuis tout Henry bien peu de nous priser nôtre puissan-
prêt, appareillé à vous rendre service , 6c ce que de celui Oison ne íçauroien: prendre
vous suivre en tonte place pour vôtre volonté vengeance , car s'il regne plus longuement
parfaire , ainff fut Pacolet délibéré d'aller a- noirs veirons le tems que par lui nous ferons
rsc Valentin 8c Valentin fit ce pour í'amour dejettez hors du Royaume de France , frerij-
d'Esolarmonde, délaissa pere Sc mere , 6c fans dit Henry , vous avez dit vérité Otson nous
nul séjour ni appointement Pacolet fit appa- ne sommes que deux freres germains,deyons
reiiler, ôc lui quatrième de Constantinople l'un l'autre nous.aider contre no3 ennemis ,
partit pour trouver celle , dequoi son cœur mais sor cette matière je ne sçai que penser,
étoit triste & dolent du deiiil à l'Empereiir de Henry dit Hauffroy entendez m"a raison nous
Grece & la Reine Bellissant, re poi rroit ra- avons deux fus de nôtre sœur aînée à fçavoir
conter en telle peine étoient que íans paroles Florent & Guernier leíquels sont tres hardis-
dire ,en leurchambreentrerent dèconforcez ôc me semble que par ces deux pourra être
6c Valentin qui le courage avoit forme de de Seger une trahison faite & btassée plutôt
son entreprise parfaite monta à cheval pour que par nous , car oien Içavoient devrai que'
s'en aiiervers le port entre en la mer avec le Roi ire-les aimeit point, ,& plutôt riteit-
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6c auroit fiance sn parler d'autrui que du leur
6c d'at'.tre par l'un est bouteiller du Roi, l'au¬
tre eîl b-uiíficr de fa* chambre en laquelle il
dort .Si par le moyeu d'eux pourrons entrer
en la chambre du Roi Pépin nôtre pere &
en son lit le tuer, & on dira que aura été
Orson car fur tous autres il est garde du corps
du Roi óc en lui se fie, & pour ainsi seroit
ledit Oison comdatnné à móurir, 8c derqeu-
teroit de tout le Royaume à nôtre délibéra¬
tion , car Chariot nôtre frere n'est pas encore
atTez puissant pour nous contredire. Hauffroy,
dit Henry vous avez bien avisez , mais pour
cette choie parfaire il convient bien y met¬
tre diligence en ce point machinèrent les
deux mauvais traître de la mort du noble &
paillant Roi Pépin lequelsetoit leur pere na¬
turel. Et malheur les avoit engendrez que du
í'auvement de leur ames gueres ne leur en
chaloit. Ils mandèrent les deux autres mau¬
dits traîtres, c'est à sçavoír Florent & Guer-
nicr qui étoient vaillans & hardis. Quand ils
furent venus devant eux Hauffroy prit la pa¬
role Sc dit Seigneurs entendez nôtre inten¬
tion > car nous sommes dcliberç mon frere &
moi de faire chose par laquelle nous aurons
profic & vous monterons Sc élèverons en
honneur plus que fusse , laquelle chose je dé¬
siré pour ia cauíe que vOtìs ètes mes propres
neveux Sc de mon propre sang, Sc dois plus
desirer votre bien que nul aurre & pour ve¬
nir afin je vous dirai mon intention.

Vous fçavez que le Roi Pépin combien
qu'il soit nôtre pere jamais de fa vie de bon

, .coeur ne vous a aimé. Toujours de fa puissan¬
ce des étrangers a élevez & mis à honneur
& en toutes offices & dignitez , les a avencez
plus que nous , pourquoi toutes ces choses
considérées mon frere Henry &moi qui som¬
mes vos oncles légitimés, vouions <Sí consen¬
tons Sc sommes délibérez de faire mourir le
Roi Pépin Sc âpres la mort nous quatres gou¬
vernerons & tiendrons son pays Sc. fa terre à
nôtre volonté mais il convient que la chose
soit accomplie , par l'un de vous deux ; me
semble que vous Guernier êtes îe plus propre
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à cette chose entreprendre ; car v»us àver>
l'office à ce faire convenable plus que nul au¬
tre, víi que êtes maître Huissier 5c regardez
le principal de la chambre du Roi , pouvez-
connoître le jour Sc la nuit qui entre en ladite
chambre ou en quelque lieu secret Sc quand
le Roi fera dans son li: endormi, subtilement
fans mener bruit viendrez à lui & Foccirez #

puis veindrez en la chambre ainsi comme
fçavez le faire, Sc le lendemain matin quand
les nouvelles seront que le Roi fera mort k
charge & la couple en fera donnee à Orson,
à cause que toute la nuit ii dort Sc repose au
plus près de son corps , Sc fera jugé & con¬
damné à mort , Sc après ces choses au petit
Charlot ôterons la vie, & par aiusi nous de¬
meurera le Royaume Sc la lucceffion à dépar¬
tir à nôtre volonté. Oncle dit Guernier de
tout ce faire ne vous souciez car vôtre pere le
Roi Pépin perdra la vie. Or fut la trahison
ordonnée contre le Roi Pépin qui ennui mal
ne penfoit par les deux mauvais enfans les¬
quels n'aveient point de pitié de leur pere
faire mourir : mais malheur à Pensant qui à
l'encontre de son pere voulut chasser telle
mort, Sc de, malheur furent oncles engendré.
Hauflroy Sc Henry, quand par eux fut la tra¬
hison faite Sc maintes pays gâta par eux fut
leur neveu Guernier plein de si mauvaise vo¬
lonté que tantôt après que la trahison deviiée
il épia une nuit que le Roi foupoit, il prit ua
couteau bien pointu, fubcisement entra en
la chambre Royale & derriere une tente fe
cachat si secrètement que de nul ne peut être
apperçû, & quand i'beure fur venue que le
Roi devoit reposer par ses gardes fut mene
au lit, comme la coutume étoit, le Roi entra
en son lit lequel à Dieu sc recommanda dé¬
votement , & tous sortirent de fa chambre
excepté Orion, qui pour lui faire passer le
tems de plusieurs choses il parla jusques au
dormir. Mais quand Orfon vit que le Roi
votdoit reposer, fans faire bruit le laissa, Sc
au plus près de lui en une couchette se cou-,
cha. Quand vint autour de minuit le traître
Guernier saillit hors de son lieu en ponant
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îe couteau en fa main, alla au lit du Roi Pe- par le Dieu tout puissant: que toûtjse monde
pin pour son entreprise faire : mais quand il a fait & crée pour tout l'avoir de France je
íut auprès de lui & qu'îi leva le bras pour lui n'en fercis p.., encore autant que j'ai fait Sc
jurer la mort il Un sembla que le Roi voulut au regard du Roi sçachez qu'il est encore en-
s'évciiler, dont si grande peur lui prit que de vie, car ainsi que je le croyois fraper je fus ft
côté íe laissa cheoir, où il fut longuement effrayé que le cœur me faillit 5c n'eût le ccu-
sans oser remuer, puis le voulut fraper se- rage de son corps endommager pour toue
condement mais ainsi qu'il le voulut fraper l'avoir du monde : mais d'une autre trahison
il eut si grande peur que le corps lui faillit je me fuis avisé , carie couteau que je portoi»
6c commença à trembler tellement qu'il ne je l'ai laitíé caché dedans le lit du Roi. Si me
içut parfaire son entreprise, Sc mit le couteau fuis pensé'que nous pourions accuser Orsoi*
dans le lit, puis.s'en retourna cacher en son de trahison, Sc dirons au Roi qu'ils font qua-
îit tant tremblant en attendant le jour , Sc si tre d'un commun acord & ont tous déiibcrea
Tort ctoit effrayé qu'il cut voulut être à cent de faire mourir le Roi lesquels Orson est le
lieues de la mer. Orson ctoit en son lit qui principal, & dirons aussi qu'ils veullent fairo
du fait ne se doutoit, 5c songea un songe mourir Charlot pour avoir eritr'eux quatro
mervilleux, car il lui étoit avis qu'on lui vou- le Royaume de France Sc avec ses apparte-
loit ôter l'honneur de fa femme Fezonne & nances Sc pour nôtre fait mieux éprouver &
qu'auprès d'elle étoient deux larrons qui ma- être cru de cetre chose, nous dirons comme
chinoient une. trahison à l'encontre de lui : Orson a fait son apret Sc mis son aoûteau en
T>uis il sembla que dessus un étang il voyoit état, lequel a caché dans son lit Sc il deman-
deux grands lierons qui combattoient à un dera comment nous le fçavons, nous diront
Eprevier , & de toute leur puissance se par- qu'étant en une chambre parlant en cette
forçoient à l'occire, mais si vaillamment fe maniéré que l'un de nous ctoit auprès de k
deffendoit l'Eprivier , que lefdits deux he- porte qui le secret entendit,
tons travaillèrent tant que tous deux fussent Guernier dit Hauffroy vous ctes très sob-
morts si n'eust été une grande multitude de til Sc sagement parlez, & s'il arrivoit que Or-
petits oyseaux qui descendirent sur l'Eprivier son voulut dire le contraire , & vous & vôtre
6c tantôt l'eufsent tué si ce ne fut cté un aigle frere pjendrez contre lui champ de bataille,
qui l'Eprivier secouru : en se songe s'éveilla Sc fçai de certain que de vous déconfire il n'au-
Orfon qui de ce songe fut émerveillé Sc com- ra la puissance, 5c si d'aventure il arrivoit que
inenca à dire. Vrai Dieu veuillez moi garder dessus vous tournât le pire, nous serons mon
de trahison & conforter mon frere Valentin frere Henry & moi qui pourvu de gens i
en telle maniéré que d'Esclarmonde il en grand ncupbre , malgré tous ses autres vous
puisse avoir certaines nouvelles. A cette heu- irons secourir -, Seigneurs, dirent Guernier Sc
re apparut le jour.& Orfon se leva qui secrc- Florent vôtre délibération elî très bonne Sc
tement sortit de fa chambre de peur d'éveil- avons bon courage de la chose parfaire : ainsi
ler le Roi. Quand Guernier vit qu'Orfon é- fut la trahison secondement & de rechefà
toit hors de la chambre, au plutôt qu'il peut l'encontre du très, noble Chevalier Orson
il sortit Sc s'en alla et? son hôtel fort virement pensée Sc machinée , lequel étoit de tout cs
Sc ia trouva les deux freres Hauffroy & Henry fait innocent. Le jour fut clair & i'hcure ve«
6c Florent avec eux qui avoit un grand désir nue, le *\oi í.pres qu »! eut oui ia Vleíie d en—
de soavoir des nouvelles de leur maudite Sc tra en k salle Royale & au dîner fut assis ,1»
déloyale trahison. Regarde Guernier que de furent Hauffroy & Henry qui devant soi ser-
vous' ne defìez comme il en va de nôtre mal- virent lesquels à Orson mon roicnthoc sem-
heureuíc entreprise. Seigneurs dit Guernier, blant, mais de coeur ku ri .irçhr >o»c:irtta-
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bison mortelle de toate leur puissance. Et ne peníâi, mais fuis accufê de ce fait par íeuc
quaad Guerniërvit qu'il ctoit terns de parler fausse envie. Or n'en parlez plus dit le Roi
il entra en la salle &vint devers le Roi lequel car íì le couteau est trouvé au lit je vous tiens

j il salua & grande reverence lui fit puis lui a coupable du fait, ni autre preuve je n'ende-
; dir Très redouté lire ,c'est vrai que de vôtre mande. Lors appella ses Barons & leur dit ;

benigne grâce m'avez fait Chevalier & baillé Seigneurs par Jéfus-Ghrist Je ne sas jamais,
office en votîc Palais plus honnête qu'à moi plus surpris que je fuis de cette trahison:
n'appartient. Et pour cause que tant d'hon- Sire se dit Milon d'Angler, je ne íçai comme
neur m'avez fait de moi entretenir en votre il en va, mais á peine pourois-je croire queservice , je ne dois par raison être en nul lieu Orson eut voulut une telle chose entrepren-
ni nul place où votre dommage soit pour- dre contre vôtre Majesté : voire mais : dit lâ¬
chasse. Sî "fuis-je par devers vous venu dire Roi, si nous trouvons danslelitun couteau»,
une trahison laquelle contre vous a été faite, bkn est évident que la chose doit être crttë.-
Et afin que du danger vous puissiez vous gar- Gr pour Dieu dit Milon d'Angler , allons,
nier & vos ennemis punir. voir cette experience > Lors aliale Roi en h

Guernier dit le Roi, or dites votre courage chambre avec plusieurs Barons Chevaliers
car très volontiers je vous écouterai. Sire se & ainsi qu'ils furent au pied du lit ont trouvédit Guernier faites tenir Orson afin qu'il ne le couteau ainsi que Guernier le traître leur
s'enfuye , car dessus lui retournera la perte avoit dit Hclas dit le Roi en qui peut-on a-8c dommage > c est le traître par qui la chose voir fiance quand mon propre neveu , queest commencée & doit être fin menée, & si j'ai tant cher tenu est de ma mort convoiteux

[ vous voulez sçavok la manierc, sçachez qu'ils & de ma vie envieux mais puisque le fait est
j sont quatre des plus grands de vôtre Cour , tel je jure & promet à Dieu que jamais n'aura

dcíquels Orson est le principal qui dans vôtre jour de répit que ne fasse pendre. Lors un| lit vous, doit faire mourir , d'un couteau au vaillant Chevalier lequel étoit apellé Simam
cœur vous fraper quand vous serez endormi courut devers Orson car il l'aimoic 8c lui dit,
& afin que mieux vous me croyez ainsi que hélas ami fuyez d'ici & pensez dechaper, carleur accord faisoienc aujord'hui j'étais en un le Roi a trouvé le couteau dans le lit ainsi:
certain lieu pas mç feavoienc & ai entendu que Guernier lui avoit dit dont le Roi à juré
comment Orson disoit aux auttesquele cou- de vous faire pendre dès qu'il sera venu. O*,
teau duquel vous devez être occis est dedans ne vous chaille dit Oison , car j'ai bonne fi-
votre lit caché , s'il vous plaît d'y aller où y ance en Dieu qui mon bon droit gardera. A
envoyer quelqu'un vous trouverez, la chose tant entra le Roi en la salle où Òríon étoit de*
veritablé. Sire dit Florent, qui de l'autre patt, quinze hommes gardé puis il ht appeller plu-H mon frere dit vérité dont je fuis fort triste & sieurs Chevaliers & Avocats de son Palais

Î dolent, que ceux à qui vous avea tant fait pour juger 8c condamner Orson : mais Dieu; de bien veulent pourchasser votre mort bien qui de íes bons amis au besoin n'oubiit pas-f set lé Roi de telles paroles émerveillé & en contres les maudits traîtres le.garda & défen-■ maintes maniérés & contenances regarda dit tellement que leurs vies honteusement
— Oríon en lui disant. finiront les traîtres & si sera leur maudite na¬

saux & déloyal homme avez vous en telle hison découverte.
^ pensce ma mort deûree : ,lì -i tout le Gomme Orsott quand on le voulait juger mit op'

lems de ma vie vétse ai tenu si cl ;r & plus position &demanda tkamp.de bataille conte*
que. les enfiins que j'ai engend-. , prisé & les accusateurs desquelles par les douce Pairs1 honoré, Ha Sire ne veuillez c ntre moi croi- lui fut ocii-oyé' Chapitre ; d,
■m. É legerement, car jour '.ma vie trahison /"^Úand Órson sut devant le Roi & les Ju-

ges de son Palais qui pour îé coadajgruaçí
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Hoient assemblez , i! parla devant tous &"dit. le gage qu'Oison vous iivfe & à votre frere
Sire très-redonté & tous Seigneurs, Docteurs, 8c contre lui combatre : car puisque ne vou-i
Barons & Chevaliers, vous sçavez qu'il n'est lez déclarer qui sonr ceux de son parti coupa-!
homme qui de trahison se puisse garder ou b!es il est à croire qu'en vôrre fait y a malice.,
fut de la fortune quand elle vient, puisque- Orson fut joyeux de cet apointement & aux
Ainsi est que je suis accusé de crime contre deux traîtres jetta son gage disant, Seigneurs
la ma jesté Royale, c'est de la mort du Roi & voyez ici mon gage que je vous livre par tel
ctcs'totis'assemblez de faire de moi jugement convenant que je ne puis va iucrc&com battre-
& que de ma parole je ne puis être entre mes les deux traîtres Guernier 8c Florent, j'aban-
ennemis, je demande devant tous le droit & donne nioncorps à être pendu honteusement
la loi dé nôtre Palais, oui est telle que quand devant tous. Orson dit se Roi la chose est
un Chevalier est accusé de meurtre ou de tra- accordée & le jugement fiait mais pour l'en-;
bison contre la Majesté Royale , & veut se treprife mettre afin , il vous convient gagedeffendre en champ de bataille íl doit être ' & fiance pour vous & pour aucun;, pouc
reçu, or fuis-je Chevalier qui me tiens fans vôtre corps pre sen ter àia.'jouriice , laquelle
reproche du cas innocent veux par l'Ordon- vous sera assignée. Alors Hauffroy 8c Henry
nance des susdits être reçu ep mes delfen- demeurèrent & ossifient leurs corps pout

•^ces si par l'aifistance de votre Cour m'est jugé Florent, Guernier 8c Miion d'Angler, Saníoa
8c ordonné <Sc afin quenul ne pense que certe Gaíeran & Gervais offrirent leurs corps 8ç
chose je ne veuille poursuivre 8c mon corps demeurèrent pour Oríon & promirent le
offrir en bataille , vovez ici se gage lequel de- rendre à un jour qui sera assigné un mois t ri¬
dant toute vôtre puissance je baille & délivre suivant , quand la fin du mois fut venue 8e
& si je fuis en bataille vaincu-faites de mon le jour qu'on devoit combattre le Duc Mises»
corps justice comme se droit le requiers, Or- d'Angler , Sauíbn Galeran & Gervais amene-
son dit à Guernier de telle chose pouvez bien rent Orson, car fort étoit aimé d'eux & étant
taire: car je ne plaise à Dieu que de telle chose armé monta à cheval, en son col mit l'écu
pouvez contre vous je prenne bataille. Ha qui richement I'armoit nuis chevaucha parmi
traître dit Orson , point n'est chose prouvée la Ville noblement accompagné, alla droié
íï n'est homme qui ne douta son damnement au champ qu'on avoit ordonné hors de lí

• & aime son honneur qui pour telle cas ne Ville,8c la attendant ses ennemis mit le fer
peut à mort juger quand je veux champ avoir de fa laiíce en terre & deíïus s'appuya. Il ne
en déniant le cas (ans le confesser condam- demeura pas.longuëment que Hauffroy 8c
ner je dois être. Sur ces paroles firent les dou-, Henry nefitrerênt; au/champ , qui les de.í
ze Pairs de France ôter hors du lieu Orson .neveux amenèrent armez redoutaient Guer-
& ses deux adversairc-s'pour la chose consul- nier & Florent leur adversaire Oison , mais
ter 8c les raisons des deux parties , si fut eux Hauffroy cc Henry toujours les reconfor-
à jugé car la demande d'Oison étoit raison- toient & promettolent les secourir 8c quani
nable, & qu'il devoit être reçu à ouïr ses rai- il furent entrez dans le champ i'Evcque de
sons : lors virent venir Guernier 8c son frété Paris alla vers eux & leur fit faire le serment
en présence du Roi 8c le Duc Milon d'Angler, accoutumé de faire , puis vinrent les Heran.s
lequel étoit commis , il demanda a Guernier cc ies Gardes du c amg qui tous ceux qui
cui étoient les quatres qui de la mort du Roi etoient dèdan-s hisn. íbvíir, h non íeiuepaent
étoient coníentans, Seigneurs dit Guernier, les trois combattant. Or avoit appointe
de ce n'enquérez pins, car pour i'or de Fran- H.vissioy trois des hom m es qu'il avoit mis
ce je ne vous le dirois pas,Guernier dit le dedans une maison au plus près de ía place
juge pourtant je vous cpndarone à recevoir & leur dtt commanda tòut aufivtôr qu'ils
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entendroiem sonner son cor qu'ils viníent
devers lui. Bien pensaient les traîtres être
secourus & détendus en leurs nécessitez. Meus

peu leur v'alut toute leur entreprise car aussi¬
tôt que le champ fut vuidé & que les gardes
commandèrent aux Champions de faire leur
devoir , Orson baisa sa lance & à la pointe
des efperons s'en vint contre ses ennemis &
par fort grand courage vint frapper premier '
Guernicr si grand coup lui donna que l'écu
ik ie sournois tout outre lui passa & Florent
fut de l'autre part qui fort finement frappa
Grfon un terrible coup maintenant en tint
comme s'il eue frappé sir une tour..

Faux traîtres cc déloyal à ton,8c fans cause
vous, m'avez acculéy aujourd'hui je votis
montrerai où loyauté repose-.A ces motsl'é-
pée flamboyante a tellement, fétu Guernicr
que de farçon de la selle i'abbatit à.terre --C
auffi tôt íubtilement le haume lui ôta de la
tête, puis après il Juj eut coupé íi se n'eût été
son.frere Florent qui vintsSë frappa Orson
duremenr..Lors Orson s'en retourna, & t ci¬
ment feritGuernicr queToreillesentistre lui
abatit à terre puis il lui dit beau maître hom»
me. qui trahison pourchasse ne doit point
gagner marche. La commença forte bataille
contre les rrois champions, Guernier recon¬
quit fou Haume , en fa tête Je mit & vint-
vers Orson de toute fr puissance pour le dom
magcr;,tôt eut été déconfit fans Florent qui
iouvente fois le secourut. Bieù .eut de peine
íc travail pour les deux maudits ôc déloyaux,
traître combattre ; car fort croient armez &
prenans courage pour Hauffroy & Henry
ksquëls avoient promis leurs secours 8c tant

"fit Orson autour.de Guernier que durement
le navra. Es quand ii so íentit navré il des
«endirà terre le cheval abandonna ,,puis
vint contre Orion Sc frappa son cheval de
relié façon qu'une jambe lui coupa & à terre
íabbatit, mais Orion qui fut-diligent quand :
îáa ebèváî "semit -user des deux pieds ii faillit,
aìiîerre {xrisest venu à Guernier 5c fi étroite»?
«acn»-entre.ses bras le prkqus í'fco & blason .

hi ota & ateíïei'abbatit. Mais ainsi coœœse

ET ORSON.
un estoc au ventre lui voulut bander , Flo-
rent frappa des éperons pour secourir íb«-
frere : & dessus le haume d'Orfox tel coup
lui donna qu'il ie fit chanceler. Orson alla
vers lui qui eut grand dépit & le frappa de si
grand courage que le chcvalabbaui mort <5ç
à Florent ôta le haume de la tête dont fut"
émerveillé & ne trouver remedè si-non que
de fuir 4-' courir parmi le champ en se cou¬
vrant la tête,de son écu 8c Qríon courut apres
d'un grand courage , qui de le voir courir-
prenoiï plaisir. Ha Florent -dit Guernier ,

pourquoi fuyez-vous tant, retournez vous
en arriéré & pensez à vous défendre car si,
avez courage aujourd'hui par nous íera vain¬
cu. A ces mots, àssaillsoent les. deux traîtres,,
le vaillant Oi ion très rudement & de leurs
épées taillantes- 8c forte. : tant de coups lus
donnerent que parmi son harnois les coups
entrerent de le íang.firent faillir en abon¬
dance 8c lors Orion qui frappé se sentit, Diern
dévotement réclama.& la Vierge Marie 8c
sur, Florent frappa si grand coup que l'épee
8c le poing abbatit à terre. A cette heure fuir
grande la bataille : durant ce tems là Fezonne
étoit en une Eglise , qui tendrement pleuroit
en priant.Dieu dévotement qu'il lui plût ion.
bon ami Orson garder & Un do nn e r v ict01 re
sur ses ennemis, fut le peuple.émerveillé de
la force d'Orion, & des armes qu'il faisoit»
Dolent 8c étonné fut Florent quand il eut?
perdu le bras,,& non pourtant il ne laissa;
pas que d'assaillir O r fonde toute sapai (fan ce» •
Et quand Qríon le vit venir fit semblant de:
ïerir Guernier puis, soudain rcíir son coups
&c frappa Florent en telle maniéré que raott-'
à terre I'abbatit : puis du à Guernier traître
après Vous faut palier où vous connoîrrez
devant touS'lá trahison que vous avez-brassée»
Orion dit,_ Guernier autrement en ira : cas?
fi mon frere avez occis aujourd'hui ta pren- -
drai vengeance- Hmffroydit Henry , notre
fait va niai Orion a tué - & d estait Florent
notre, neveu , & fi verrons dé bries qu'il,
vaincra Guernier,ík:lui fera Ja trahison con¬
fesser : parquai tíoas ièrofis a- jamais Jcsht?-

itósé
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£©ré 8c en grand danger de mort si ne trou- teau dans le lit. En disant ces paroles , Hauso
vons maniéré de fuir & échaper. Frere dit frcy qui fut subtil cc coltreux tira son epée ,

Hauffroy , qui de trahison fut plein je vous & afin que de celle chose plus avant ne par-
dirai cc que nous {ferons, aussi-tôt que nous lât en cette place Ie frappa & I'abbatit mort,
verrons que Guernier fera vaincu, premier puis dit Seigneurs ,or íoit pris ce traître, Sc
qu'il couse île la trahison nous entrerons de- mené au gibet, car il l'a desservi, puis s'en,
dans ledit champ, en faisant signe de main- vint Orson & lui cit , Cousin je fuis bien
tenir Orson , & à nôtre neveu couperons la joyeux de la victoire que vous avez euë : car
tête & par ce moyen la trahison ne pourra Dieu montre que vous êtes prud'homme, &
jamais être connue. Orne peut pas mieux loyal ,& loyauté vous voulez garder & main-
dire ni penser, dit Henry.* Ainsi íe cotiíul- tenir & pourtant si Guernier ctoit mort si ne
toient les deux maudits & déloyaux traînes le veux- je pas pour parent reclamer ni retenic
nouvelles trahison pour ies pouvoir couvrir, puisque de trahison faire c'est voulut entre-
Et les deux Champions donc dans le champ mettre. Incontinent vint la befle Fezonne
qui durement saillirent l'un contre l'autre, qui doucemenr accola Orion , &"Iors le Roi
Guernier dit Orson ,bien voyez que contre Pépin lui demanda Beau neveu avez vous
moi ne vous faut point defìendre, 8c pour- pîaye dangereuse sur vôtre corps. Oncle dii
tant pensez de vous rendre , & de confesser Orion , nenni grâces à Dieu : j'ai vaincu les
vôtre maudite trahison 8c vous promets de deux mauvais monstres desquels Hauffroy à
vous sauver la vie faites vôtre paix avec le fait confesser la trahison à Çucrnier comme
Roi Pépin , & vous enverrai devers l'Empe- bon prud'homme devant tous lui à ôné la vie.
reurdeGrece mon peve , qui pour l'amour Ha beau neveu, ne le ctoi ras trop de ieget:
de moi 8c de fa Cour vous retiendra & grand car quelque semblant qu'il te iafle il est par-
gage vous dónera.Orson dit Guernier de rien ticipant de la trahison : mais à tant m'en
ne me sert ta promesse , car puisque j'ai perdu veux taire pour i'heurc prefente. k Roi & ses
une oreille jamais en nul lieu ne ferai prisé, Barons retournèrent en la Cité de Paris lef-
j'aime mieux contre toi vaillemment mourir quels furent joyeux de la victoire 8c de l'hon-
ou ton cors conquérir 8c te livrer à mort heur qu'Orion avoit acquis. Hausiroy &
honteuse que de ternir mon honneur. Ma foi Henry en ce jour de biens en disoient de bon¬
dit Orson je vous l'accorde , & puisque de che & de cœur sa mort desiroient. Mais tôt
mourir avez envie , en moi avez trouvé bon après vint le tems que lezr fausse & maudits
maître, pensez de vous deffendre , car voici trahison fut aperçue & que de leurs maux
vôtre dernier jour ç à ces mots est allé vers furent punis comme bien ì'avoient déservi,
Guernicr & à force dé bras , dessus lui íejetta Je laisserai à parler de cette matière, & par¬
ée de la tête haume lui ôta. Lors Hauffroy lerai de nôtre Chevalier Vaîentin, lequel par
qui vit qu'il ny avoit plus de remede s'écria le pays, chevauchait dolent & tíéconforté
tout haut, Orson ne le veuillez tuer , car pour ía douce amie !a belle Esolarmonde re-
bien connoiííons qu'à grand tort vous a couvrer ,laquelle étott en Inde laMajouf oâ
accusé, si en voulons faire justice, ainsi qu'- Je Roi des Indes la fait garder pov.r í'éponsot
aux traîtres appartient, & jamais ne voulons & prendre à femme en mariage , ainsi qus
laisser - vivre ni tenir à parent. Ii entra dans devant avez oth faire mention,
le champ &• dit à Guernier beau neveu , con- Comment Valent;» qnerdtii tsthritièndt afrs~
fessez vôtre cas, & la maniéré de ia trahison , v.t en Antioche & comme ilfi cotnhtii*
& ferons tant auprès du Roi que vous aurez contre le Ser/ent. "Chapitre )}■
pardon de vôtre faute.. Seigneur dit ie traître T TAIentin qui fur lamer étott monté pou*
Guernier, j'ai faite ía trahison m» fe couc V recouvrer Eiclaxtnonds fit tint qu'Est?
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ilva dans la Cité d'Antioche. Et quand il fut pouvez votre vie sauver , de le noble Yaîea*
dedans Paco! et qui bien fçavoit parler pour «n lui dit : Quand par force il me le faut faire-
lut prit logis dans un riche hôtel, mais leur le lieu est mauvais poirr moi à départir npa
hôte fut-cauteleux. Quandils furent en leur pourtant dites mot, s'il vous plaît, si'avçp
chambre retirez il' les alla écouter. Si ente n- vû la bête 5c de quelle forme elle est, qu-
dit Valentin qui .de Dieu & de la Vierge elles font les manières & façons," Chrética
Marie parloir, parquoi bien íe douta qu'ils dit le Roi, je te dis que la bête ai vue Se
ctoient'Chrctiens, & à cette heure partit & regardée', & %ache qu'elle est hideuse 5c
s'en alla devers 1c Roi d'Antioche, óc lui dit plus grande de corps qu'un cheval ,5cíìa les
cher sire , ssacheZ-qasen ma maison son logé ailes fort grande.eœpennécs, à la mode d'ua
quatre Chrétiens, lesquels lans payernul tri- Griffon , & porte la tctc de serpent ,'&le
but sont entrez sur vos terres, & afin que regard fort ardant & hideux la peau couverte
nul reproche m'en puissiez donner de les a- d'ccailles fort dure & épaisses, ainsi comme
voir reçu je vous le viens dire. Ami dit le Roi un poisson qui nage en la mer portant pied
d'Antioche , ainsi tu dois faire , va-t'en les de Lion très poignant & aigus plus que con¬
quérir & me les atnene. Alors partirent plu- tcau d'acier. Par mon Dieu dit Valentin , à
sieurs sergens & officiers pour allejr avec l'hô- ce que vous contez elle est bien hjdcutc &
te quérir Valentin <3c ceux de fa compagnie horibie , tíiais nonobstant toute fa force si
lesquels furent amenez au Palais devant le vous vouiez croire en Jesus-Christ, & me
Roi d'Antioche. Et quand le Chevalier Va- promettre de reçevoir Baptême au cas que
lentin le vit, hautement le salua en disant je puisse occire la bête 5c la mettre à mort ,
sire Roi Mahomet auquel vous croyez de je m'en irai essayer contre elle en la garde de
cette puissance qu'il a vous veuille garder & Dieu je mettrai mon corps en danger fans
deffendre „ Sc icelui Dieu qui pour nôus en la nul homme vivant mener avec moi. Chré-
Groix souíFrit en mon adversité me veuille tien dit le Roi, je te jure par ma loi que si ta
donner bon conforfde lachoíè que je quiersc peut la détruire moi & tous mes gens renon-
Chréticn , dir le Roi, bien que tu montre ceront à Mahomet & toute ta volonté ferons,
hardi , autrui devant ma présence tu fais me- niais tant tu veux dire que de toi n'a girde
moire de son Jésus , lequel jamais je n'ai de danger. Car jamais nul ny alla que par elle
aimé. S: te fais íçavoir de deux choies l'une te ne fut dévoré, Sire dit Valentin , laissez moi
convient faire où la mort reçev'oí-r. R.oi, dit faire car tant me fie au doux Seigneur Jésus,
Valentin or me dites vôtre volonté , car plu- qu'il me fera écu & garde contre la mauvaiíe
sieurs choses voudrois bien saké', plutôt-qu# béte par tel convenant que promeíîe me tien-
la mort endurer combien que j'avois oui dires drez. Oiii, dit le Roi pensez de bien œuvrer,
que dans vôtre Royaume il y avoit repi pour car si de la betefnous peut délivrer je te jure'
les Chrétiens de payer le tribut, ma foi dit le mon Dieu Mahom , que ta loi prendrons &
Roi, le contraire est vrai, 3c puisque fans laisserons la nòtte. Et bien dir Valentin j'y
mon congé vo ís y êtes entrez , 3c si mort mettrai peine , lors il demanda des ouvriers
vous voulez échaper, il vous 'fffit renier vôtre sic un écu subtilement composé , & enicelul
Dieu 8t ce faire vorn'n: voulez il vous faut fit attacher plusieurs broches de fin acier ^
combattre un serpent hideux 5c horrible, plus poignantes qu'aiguillons, fortes ferme-
qui oa'r i'eíssace de sent ans a été devant cette ment affiles ,&étoient d'un pied de long. Et
Ville , 3c tant de gens a devorez & sent mou- quand I'écu fut ainsi fait Valentin vêtit ío*
rir de mal mort que le nombre est inestim v harnois & son haume a pris 5c mis en fa tête,
bis de inconnu. Voyez des-deux choses laquel puis prit son épée & en ['honneur de Dieu 1 *
ve*s voulez accepter, ou autrement rous ne lbuvent baisé, puis a pris congé àc monta a
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^svaî pour la bête combattre , grands & voyez là un Chcvalícrtrès vaillant, emi bie*
petits monterent fur les murs & regardoient doit ctre p/ifé. , d'autre pavt fut la Reine ,!.f»
Valentin. Et après qu'il fut hors de la Ville quelle avoit nom Rozemondc , qui pour la
ils fermerent les portes après lui , car bien beauté de Valentin 5c de fa hardietle, fut aa
penfoient de vrai que jamais il ne d'eut re- coeur fort touchée de fou amour,
tourner. Or étoit la bete de telle condition Si .merveilleuse & si grande sut la bataille
que tous les jours il lui íaloit livrer pour tà du serpent & de Valentin , que si n'eût été
proyé quelques bêtes où personnes & qu'il l'ccq poignant que la bete doutoit & crzi-
m'enqnoit a lui donner.il n'était homme qui gnoit, bien tôt eût jette Valentin à terre,
de-la Cité osât sortir. Et tóitt incontinant mais il tenoit i'écu , dont très bien le C avoit
que de
elle s'ei
8c ne seisoit mil nia! £pcr'onnes oc pourtant coup : mais tant rut la peau dine que 1 ep
étoit de coutume par toute 1a Cité d'environ rompit. Vrai Dieu dit Valentin veuillez moi
que larons meurtriers 5c toutes mauvaises aider & secourir contré cet ennemi qui tant
gens qui par sentences & jugemens êtoient est horrible 5c fier , cn grand danger fut Va-
Condamnez à mourir clans la Cité d'Antioche íentin qui son épée avoit perdue" j car le fer.
étoient rendus 3c menez pour saouler 5c li- pent fe prit à échauffer, & aune de seipattes-
vrer au serpent maudit 3c venimeux, 5c avec le frappa tellement que d un de les ongses le
ceci- avoit certaines gens parmi les ports de harnois lui rompit 3c h chair ipi entama , de
tner assoient chercher les Chrétiens & les me- Valentin se retira artsere , & tira un glaive
noient en ia Vi-lle&Cité d'AntiÒchepotir les bien pointu qu'il j,etta à.la bête si droit qu'en
faire devorer au serpent ,3c quand le serpent la gueule bien demi pied lui entra dont le
apperçeût Valentin venir devers lui il com- serpent n'en tint conte. Lors Valentin se tira
tnença abaisser ses aîles très-fiereinent en jet- arriéré couru: vers le cheval 5c;j>rit la hache
îant famée 3c feu par la gtieulffc. Ha Dieu, dit ' qui à l'acçon.de la scelle cteit, 5c vers la bete
Valentin veuillez moi secourir 5c préserver s'en retourna faisant íe signe de la Croix en-

- d'entrer en ce lieu fott passage, 3c me donner demandajut à Dieu confort, s'approcha de
force 5c puissance que je puisse vôtre loi ae- la bete qui bien guettoit, & deia hache tran-
eroùre, lots' descendit de cheval 5c àl'arçon chante fur la queue la frappa tellement que
de fa selle laissa fa hache tranchante 5c alla la peau jusques à l'os'lui coupa , & fit à grand

C vers le serpent qui fut fqrt orgueilleux 3c randou le sang à terre courir, dent cmes-ruiié1

ainsi qu'il approcha de lui pour le croire frap- furent les Payens &. Sarrazins qui sor les
:
per r le serpent leva la pate grosse & large à murs étoient de la prouesse 8ç vaillance da

veille -,'potir frapper Valentin , mais jet- Chevalier V-aiemin>& Rozemonde la Reins-
m écu au devant, tellement que la bête qui volontiers le regarda 5c par elle dh <ort

mervei

tà so
• fvafrappa deflus les broches qui étoient poin- bas. Ha ! umevalisi beau nrç, M. ->omet îs
tues', 8c- se fit grand mal & jetta un ssgrand veuille aider ôz tamene'r à joye , car pm Ma-
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cri cn se retirant en arriéré , 5c Valentin le hom cn qui je croi de tous Chrétiens que
suivit qui le courage eut hardi, m.ais quand jamais je regardai moncœur re fùtdamour û ûHRI
la bête le vit approcher esse s éleva toute
droite deíTtfsì'es pie ls de derricresec des pteds
ìk dcvat.t crût'ab-atrre Valentin à terre : le-
ó- e! «se I'écu tu: couvert '3{.pouï sedoute-des
Broches se retira la béte. Par Mahmn', dit Ie

- Rslíd'Autiocfic*, qpice'Uiié Irautetous ctòity

jamais je regardai mon-cceuï ne fut d'amour
si ardemment épris atníì disoit la Damevrui
d'amour sot fort embrasée. Et Vasen.'in se
combat centre ie serpent qui sa queue" croTTs
áf pesante-plizíìeuts fois lúi a jetté'r dr nt iî
fort fa travaillé qu'à terre iabbatir mars i
îcn»a ia hacàs ds laquelle iì fczvsi; báeH
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«eS VÀLENTI
Jouer en telle maniera qu'au cruel serpent
un quartier de la queue lui coupa. Alors ie
serpent jetta un si merveilleux cri que toute
la Ville en sonna & retenti, puis il frappa
des aîles & en l'air s'envola par dessus le no¬
ble Valentin lequel il frappa de íês pattes poi¬
gnantes , si grand coup fur íâ tête que le hau-
me lui arracha, & le Chevalier à terre abbatit,
mais par fa diligence fut tôt relevé , dolent
de ce qu'il avoit la tête nuë, Dieu & la Vierge
Marie se prit à reclamer, en regrettant sou-
Vent la belle Esclarrnonde.

Quand ceux de la Cité virent qu'il avoit Je
heaume perdu , bien pensoient que jamais ií
n'en dût échaper. Par mon Dieu dit le Roi,
bien petit-on dire maintenant que le Cheva-
liet Chrétien jamais par deça ne reviendra.
Lors fut Pacolet bien dolent, & piteusement
se prit à pleurer pour l'arnour de Valentin.
Hélas dit-i!, faites moi ouvrir les portes & me
délivrez un harnois , car je veux aujourd'hui
avec mon maître vivre & mourir, & si me
bonnezun heaume , car je lui veux aller por¬
ter pour couvrir fa tête. Pacolet fut tôt armé
& lui fut donné un heaume & Jes portes lui
furent ouvertes- II fe recommanda à Dieu 5c
alla courant vers le champ. Bien le vit venir
Valentin qui point ne le connoissoit .& Paco¬
let lui cria. Sire je fuis vôtre serviteur ; qui
pas long tems vous ai servi, & pour vôtre
corps secourir à l'cncontre du faux ennemis
fuis venu par devers vous. Ami dit Valentin
ici mourir me convient , car de toutes mes
aventures j'ai aujourd'hui ia plus dangereuse
pour Dieu saluez mon pere 3c ma mere avec
Orson mon írere que j'ai si chèrement aime
& la belle Fsclarmonde, & pour Dieu mon
ami allez vous-en d'ici, car quand vous mour¬
riez avec moi je n'y peut avoir profit. Ainsi
que Pacolet s'aprocha de Valentin pour lui
donner le heaume , le íerpent apperçut bien
qu'il ne portoit pas i'écu , comme il vint à
Pacolet & par ía lenêtre jambe le prit 3c fous
lui l'abbatit en lui donnant si grand coup de
fa poignante patte qu'outre son harnois du-
teraeat ie navra -, 3í i'gat sué si n'eut été Va-
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lentïn qui de fa hac he le fêrítiâtit que le »e*r
lui coupa. Le serpent crie & bruit comme
tout enragé. LorsValentin vint à son heaume
pour le prendre 3c le mettre en satctc : mai»
ainsi qu'il le crût prendre il vit venir la bête,
lors à pris l'écu pour couvrir fa tête , ôc le
serpent s'en retourna. Alors Pacolet mit 1»
heaume en la tête de Valentin. Sire dit Pa¬
colet , je fuis très fort navré au corps si me
faut-il retourner cn ìa Cité pour guérir ma
playe, car j'ai tant perdu de mon sang que Ie
cœur me faille. Ainsi prirent congé : mai»
aussi-tôt que le serpent le vit éloigner il ou¬
vrit ses grandes aîles 5c devers lui vola : 3c
Pacolet qui bien l'apperçût venir retourna à
ion maître , & le serpent alla assaillir Valen¬
tin, mais Valentin jetta ía hache si a point
que de son coup lui coupa une aîle, dequoi
il fit un si merveilleux cri, que tous ceux qui
l'ouïrent en furent épouventez. Valentin nc
pouvoit tourner autour de la bête ni la hache
lever tant étoit lassé 5c fatigué & fit tant que
fur un arbre il monta. Et la bête qui ne pou¬
voit plus voler, très cruellement le regarda
cn jettant parla gueule feu horrible & puant-
Sire dit Pacolet, donné moi vôtre écu
j'irai vers la bête a l'avenrnre. Ami dit Va¬
lentin, retourné en la Cité pour vos playe s
medecincr , car s'il plaît à Dieu la bête ne
fera déconfite par nul autre que moi. Après
qu'il eut dit ces paroles il descendit de dessus
l'arbre, en faisant le signe de ia Croix alla
vers Ie serpent qui contre luicouroit jettant
feu & flamme, par gra-nd désir Valentin mit
l'ccu devant luis qui Ie serpent doutoit, & de
la hache d'acier tellement ie frappa qu'il lui
coupa la cuisse fenêtre 5c l'abbarit à terre. Le
serpent cric & bruit merveilleusement plus
que devant 3c Valentin qui fut hardi ion
coup poursuivit 5c vint dessus lui tant que
tout dedans la gueule la hache si avant lui
mit qu'à telle heure l'abbatit mort & jetta
telle fumée que tous ceux qui la regardoient
en étoient émerveillez. Et à l'heure que le
íerpent fut mort, il tomba dedans Antioche
sne grosse tour dont de cette avanture í#

VALÊNT.ÍN
«îifoient fuâ à Patître que c'étoit l'ame du
diable qui par-la étoit passé. Franc Chevalier
dit ic Roi, de tous les autres êtes lc plus vail¬
lant & hardi 3c vôtre Dieu à bien montré
qu'il vous aime , quand par vôtre prouesse
nous avez délivrez de l'ennemi qui tant avoit
»ôtre terre demmagée. Le Roi fit chèrement
garder Valentin , Sc lui portoit grand hon-
neut, laquelle Rozemondc la Reine, de par¬
ler à lui avoit grande envie , car tant étoit
amoureuíe qui de l'heure que premicrement
le vit son cœur nc lui arrêta, 3c pour l'ardeur
de son amour vouloir pourchasser la mort da
Roi d'Antioche son mari, ainsi comme vous
verrez ci-après.
Çomtne Valentin après qu'il eut conquis le Ser¬

pent , fit baptiser le Roi d'Antioche & tous
teux de jìa terre , & de la Reine Ro\emonde
qui de luifut amoureuse. Chapitre } (.

QUand ienoble Valentin dedans la Citéd'Antioche eut un peu pris de repos
pour se rafraîchir & ses playes medeciner ,
il s'en alla devers le P-oi 3c lui dit. Sire vous

sçavez que vòus m'avez promis de croire en
Jelus-Christ s'il arrivoit que du íerpent jc
vous puisse déllivrer. Or m'a donné Nôtre
Seigneur la grâce que je l'aye mis à mort 3c
pourtant sire , je vous appelle du ferment :
«on par contrainte vous devez vous conver¬
tir, maisle miracle est évident que Jcíus mon
Créateur a devant vous voulut montrer car
bien pouvez sçavoir que par force corporelle
pas ne l'ai conquis : mais ç'a cté par la vertu
île mon Dieu en qui je croi 3c en qui j'ai toute

-ma «onfiancc singuliere. Franc Chevalier ,
dit le Roi d'Antioche, sçachez que je vous
veux tenir ma promeste telle est ma volonté
de renoncerMahom & croire en Jesus-Christ.
Lors fit publier par toute fa terre que grands
3c petits crussent en Jesus-Christ , & laií-
sassent la loi de Mahom sur peiue d'avoir la
tête coupée. Lors furent Sarrazins 5c payens
de grâces remplis qu'en ce tems qu'à la sainte
Foi par Valentin furent tous convertis- In¬
continent la Reine manda Valentin en íà
«hambre secrètement, lequel par devers elle
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a!la,Dame dit Valentin , qui bien étoit ap¬
pris vous m'avez mandé & je viens eomme
celui qui est près & appareillé de vôtre vo¬
lonté accomplir.

Hélas dit la Dame, l'honncur, le íens & le
sçavoir-, ia force 5i hardiesse qui sont en vous,
soit vôtre grande noblesse , sur tous vivant
priser 3c honorer 3c pour les vertus qui font
en vous, la Dame qui en feroit aimée pour-
roit bien dire que de tous Chevaliers clie au-
roit lc plus vaillant, le plus noble 3c lc plus-
beau -, or plut à Dieu que je puisse faire ma
volonté & qu'à nulle ne fuílè sujette: car je
prens fur mon ame que jamais autre que vous
mon coeur n'aimeroit si tant de grâce vous
plaisoit me faire que mon amour vous fut a-
greable, Dame, dit Valentin, de tant de bie»
vous remercie, car vous avez épouíé un Roi
vaillant 3i redouté, lequel íur tous vous de¬
vez aimer & chérir. Chevalier dit la Dame,
je l'ai long-tems aime , mais depuis lc joui
que je vous vis mon cœur de vous départir.
Quand Valentin apperçut que laDamc avoit
telle courage, au plus deucement que faire se;
peut devers la Reine s'excusa de son amour.
Dame dit Valentin , íTlc Roi sçavoit jamais-
nul jour n'arréteroit tant qu'il vous eût à*
mort livré. li est vieil & vous êtes belle Dame,-
íì vous faut un peu attendre jusqu'au retour
de mon voyage que j'ai entrepris cn la sainte
Cité de Jérusalem visiter le Sépulcre de Nô¬
tre Seigneur Jesus-Christ qui fut mis en Croix
pour nous , & au retour s'il arrivoit que le
Roi fut mort, lors je parferai vôtre volonté.
La Reine Rozemoade ne repondit rieu, mai*
fut au cœur de l'arnour de Valentin si fore
frapee que de la mort du Roi fut convoiteusis-
& de fa vie ennemis, comme il arrive fou-,
vent que par folles amours plusieurs hommes-
se tuent l'un l'autre, & plusieurs femmes at¬
tente à ia mort de leurs maris pour leurs vo-
lontée parfaire , c'est pourquoi il y a grand
danger d'aimer follement les choies, par qui
tant de maux peuvent venir, comme fit Ilo-
zemonde la Reine ,qui pour avoir Vaienti»
à son plaisir ia ouït quat»4 ic Roi sc <J«t

1
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•fier, 5c que le *jn lui fut apporte, la Dame Sc devant le jour fit ouvrit les portes flíctf"a
prit la coupe & dedans mit un tel vénin que tínanf il faillit hors de la Citéd'Antioche
h>ut homme qui en eut bu de b mort n'eût & tant chevaucha qu'il arriva en un cort de
Pu ecnapper,puis en montrant signe de grand mer là trouva une net d'un marchand que
amour au Rois lut présenta, lequel Fut fort b mer vouloir palier il entra dedans de se mit
sage & plein de dévotion en bénissant le vm avec lui en priant Dieu dévotement quc tant
au nom de Jeíus-Ghrist fit le signe de b Croix pu aller en ma "
S: aussi- tôt ap perçut le-venta qui devint treu-
fele & connut le poison.

Par ma foidií se Roi Daìmevcus avez failli,
ihais je promets à Dieu qui tout le monde
forma,!t venin que vous m'avez brassé à cette
heure vous le serez boire où vóits me direz
b raison pourquoi'telìe chose avez entreprise
Hélas sire » dit b Dame qui à terre se jet u,
je vous requiers pardon , Racliez que Valen¬
tin pour mon amour avoir m'a Fait cette
choie entreprendre: parbleu dit le Roi, Dame

mer Sc parterre que dé b belle
Lfcbrmônde ii peut avoir nouvelles. Le len¬
demain au matin dès que ie Roi fut levé ii
entra dans ion Palais & fit assembler tous ses
Barons Sc Chevaliers , & leur dit en cette
maniéré. Seigneurs je fuis en mon cceur dé¬
plaisent quand par i'honneur du monde ert
qui plus je me n ois, lequel si-cher, avois, je
me trouve déçu & trahi, c'est le faux Valen¬
tin, lequel par se mandite defordonnée vo*
lonté à b Reine ma femme de déshonneur
requise rSc lui a:conseillé de me Faire mourir

bien vous croi, mais par mon sceptre Royalpar poison ,si me veuillez conseiller quel juV:» r..m t.. t ■ t. •. t.- . o. i n 1puisque par m-auvais.conseil cette chose
vez faite , je vous en donne pardon , Sc plus
ne vous doutez ,, cet te nuit le R oi coucha,
avec Pvozetnonde , laquelle cu le baisent èc
accolanttoate la nuit lui disoit, Sire se vous

requiers que vous rafliez mourir Vaiemim:
celui qui ainsi vous a voulut trahir. Ne vous
en doutez dit le Roi je l'ai bien en peníéc.
Quand b Reine Fouit este fut dolente, Sc
tam fit cette nuit qu'elle parla à une cham¬
brière laquelle sur toute autre elle eu tenoit
íéetetre , si i'envoya ckvcrs Valentin pour
lui dire b volonté k courage t\us se Roi
avoitt ontrelui, & comme esteavòít faiílsà
hui taire boire le venin., Sc par Force avoit
confesse que Valentin íiii avoit fait faire.La
chambrière fir le message bien tôt cz setre-
ternenì. Erquaud Valentin oiiit les nouvelles
qu'il étoit acculé de la chose dònr il étoiî
innocent , de grande merveilles se seigna
plilsieurs Fois, disent, Douce Dame qu'est
te dé couragé de femme , or me Faut-il pour
Fa mou r de. b Reine partir comme traître
«Fier, je ae veux devant tous découvrir son
déshonneur, ainsi j'aime mieux partir de ce
pays,.A: tout bisser que peur moi fon des-

nneutfut comn-rt : àcelle heiire fit mettre

gement'je foi dois taire , Si de quelle mort je
le dois faire mourir. Sire dit un sege Baron
qui là étoit, de le condamner à mon en íoa
absence ne seroit pas ra'îun ni justice Royale,,
que ne doive être oui en ces raisons qui veut
Faire bonne justice. Alors le Rci d'Antioche
commanda que Valentin lui fat amené, alors
vint son hôte au Palais leouel lui dît que Va¬
lentin étole parti devant l'àube du jour de, son
hôtel, dortt le Roi Fut fort dolent, il fit íes-
gens armer pour le suivre:mais ils perdirent
Leurs peines , car fur trier croient montez ,

comme ii est dit.
Gemme le Roi dAntioche prouve qu'il avoit re¬

noncé sa Loi & fut par Brandiffer occis Et
comme ïEmpereur de Grece & ie verd Che¬
valier furent pris par Brandisser devant

Cretophe, Chapitre 37.-
Près que Ie Roi d'Antioche set à b FcF
Chrétienne cottverti, le pere de Roze*A

monde se femme leque! entre ses autres-Pr; ra¬
cés étoit convoiteux, Sc aux armes hardi,eiíí
grand dépit de ce que la loi avoit bissée , fi
lui manda bierf têt que fa fille lui envoy€ y
de laquelle chose !é Roi d'Antioche les Con¬
duit. Et pour celui refus Brandiffer qui ctojt-
sire de Fálizée , avec cent mílse payens vitìi-fts gens en goÍAt, & fi; sceller ks cfievavx, aíficger le Roi ss Amioche dedans k Cité 5e
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ïifct Fit cTafmè qu'en moins de quatre mois la
Cité lui fut délivrée par un traître <5c le Roi
d'Antioche fw pris de ses ennemis , lequel
parce qu'il ne vouloit retenir 1a lòi de Jésus-
Christ-, BrandiSer le fit mourir au milieu de b
Cite, puis envoya se filie en se terre , Sc du
Royaume d'Antioche se fit couronner Roi.
Apres ces choses faites se mit fur b mer pour
tetourner cn son pays : mais par orage du
tems fut contraint de descendre en la terre de
Grèce auprès d'une Cite nommée,Cretopie.

Or il arrva qu'en cette Ciré pour certaines
e&use rLmpçreiir de Grece nou7aIIemçnt ar¬
rivé, fortune Lut si grande que lui Sc la venue
des payens non avertis par un matin à l'heure
de Prime accompagné du verd Chevalier, &
de plusieurs puiíìàns Chevaliers de Cretophe
faill irent pour ebatement : mais de malheur
saillirent sans garde Sc sens guet, car par les
gens de Brandiffer furent í'Empercur & se
venî Chevalier pris, & ceux de se compagnie
déconfit ,&à cette heure coururent ses pa¬
yens jusqu'aux portes de Cretophe ou leurs
peines perdirent, car 1a Cité fut à Force de
gens garnie , que leur convint retourner,
courroucez furent ccux Cretophe de la perte
de l'Empereur 5c du verd Chevalier, pour
laquelle firent deuxiettres par un Héraut qui
transmirent à b Reine Beliissant ,lui manda
nouvelle de b prise , Sc demandant secours
contre leurs ennemis, afin que les payens
s'emmenassent l'Empereur cn leurs pays ;
dolente fut la Dame de ia prise de son mari,
alors manda íes Capitaines Sc ses ge ns fit as¬
sembler, le pays de Grece à grande diligence
& d'autre part elle manda Héraut vers le
pays deFrance pour avoir de ion frerç le Roi
Pépin Sc de ion fils Orfon secours : Sc cn ion
adverlité confort. En peu de la Cité de cotise
tantinople sorti grande armés de ceux du
pays de Grece pour alser en la Ville de Cre¬
tophe secoaiir l'Emperíiir contre B ranci-der,
mais icelui Brandiffer fut subtil & malicieux
avoit mis par tout se pa* s chevaucheurs Sc
gardes par lesquels il seut l'entrepriíe des
nniísenras & de peur de perdre íês prison-
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nicrs S: toute son armée entier fur b mer;
& tant nagèrent qu'ils arríverent en lieííe ,
Sc dans cct endroit prirent terre Sc allèrent
cn un Château Fort qui étoit ainsi appeléau
quel il íaisoit garder precisement tes deux
filles , c'est à íçavoir Rozemonde & Galatie
qui toutes les autres en beauté pafloient Sc
pour leurs grande beauté avoient été en ice¬
lui an àBrandiffer demandées de vingt- quatre
Rois Payens fort riches Sc puissans, Ôc pour-
ce qu'il 11e les vouloir encore marier les fai-
soit garder soigneusement enfermées en ce
Château, parce que dç tous les «utres de b
terre étoit se plus fort &c le plus puissant ,cc
Château étoit fi haut, & de tours épaisse Sc
quarée bien fortifié , au milieu du Château
avoitufl Donjon & une porte double de fer
épaisse ?r fopte , des fossez large , le fonds
pleins Sc remplis d'eau courante étoit se Châ¬
teau environné , Sc au milieu du Château 5c
fies fossez y avoit un pont si fuhtiiement
composé qu'il ny pouvoit passer qu'un hom¬
me seul', si deux y vouloient pasTèr ils tre-
buchoient en l'e«tu courante, & là étoient
noyez, Sc au bord de ce pont il y avoit deux
lions terribles Sc Forts qui gardoient l'entréc
du Château. Ail Donjon étoit 1a pucelle Ga¬
latie gardée ,Sc dessous se Donjor» avoit une
Fosse grande profonde Sc obscure en laquelle
furent mis l'Empejrcur'& le verd Chevalier
avec dix autres Chrétiens, lesquels longue-'
ment en peines & douîcurs avokntcté ccanse
Si vous bisserai à parler de cette maticre, Si
p userai d'Efcbrmonde uc 'aquclle se Rei de'
Indeîb majeur tenon c'n ces priions, ai,ufi'
que pardevant vous ai fait mention.
Comme L íelle lfclamtonde après que l'art fut

accompli con te est U malade , afin que le Roè
d'Inde U majeur ne l'épousât , ST du Rai
Lucar qui voulut venger U user* du Roi
Trompait son Tere ì l'encontre du Roi d'Inde
la /yjsjour. Chapitre 39.

ORavez oiii reciter & dire comme se Roid'Inde , aqrès qu'il eut fait mourir se
Ròi Trompait lequel fur k ckívakt •« Jhï»
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coiet ftfoh emporté E iciai-monde. Geiui Roi
d'Inde voulut prendre & avoir à femme Es¬
clarmonde , laquelle comme subtile, sage &
bien aprise lui fit entendre qu'elle ávoit fait
ferment , & voiié à Dieu de n'avoir habita¬
tion d'homme jusques à un an. Et iceíui ter¬
me lui donna le Roi qui durant le tems ia fit
garder chèrement. Or avoit la Dame cette
chose pensée & advisée pour diffimuler & é-
loigner sa fortune douloureuse y & esperant
que par quelques maniéré elle pourroit a-
votr aide & secours: mais mon esperance
fut bien loin & de ce car de nul n'eut con¬
fort celai terme fini. Si vous dirai dequoi
•s'avisa pour mieux garder sa foi 8c loyauté
zenir à son ami Valemin. Quand la belle Es-
clarmonde apperçut que le terme étoir n-aísé,
8c queaul excusition ne pouvoit piu< irou-
ver devers le Roi d'Inde. Bien fut au cœur
durement courroucée, & le noble Valentin
lequel la regretoit en jettant soupirs piteux8c larmes douloureuses. Et quand elle eut
pensé & considéré sa fortune piteuse pour
plus honnêtement son honneur maintenirt
& fuir Sc éloigner vitupéré , vergogne , &
blâme, par un marin se tint & demeura en
fcn lit fans se lever , & contrefit la malade
«n plaignant la tete fort piteusement. Au
Roi d'Inde vinrent tantôt les nouvelles, que
la bplle Esclarmonde étoit malade il fut fort
déplaisant , & incontinent vint en la cham¬
bre pour la belle visiter , mais ainsi qu'il
Voulut mettre la main à son chef pour la
toucher Sc conforter elle lui prit le bras Sc
îa tête faisant maniéré de le vouloir mordre
dont il fut fort émerveillé, puis tourna la
Dame les yeux en la tête en fronciflant route
la face , & menant laide vie ; tellement que
de fa maniéré garder fut le Roi d'Inde trop
fort étonné 2c émerveillé , 8c de la grande
peur qu'il eut ,i-I sortit hors de la chambre 2c
fit venir des Dames pour la belle visiter &
ì! leur a dit pour Dieu pensez bien de marrie
Esclarmonde. Car par Mahomet je dome

írop qu'elle ne vienne enragée & du tout
h rcenée , ea ce point íe uat 2c rnainuat la
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Dame longuement 8c si bien sçût faire q"$»
dedans quinze jours elle sembloit mieux êtr®
bête que femme raisonnable tant fut foll«
& cruelle maniéré, tous les serviteurs grand»
& petits Dames 2c Demoiselles l'abandonnc-
renc, & demeura fans compagnie , des on¬
gles se servoit, contoit & égratignoit tous
ceux qui vouloient approcher d'elle & poursi grande crudelité fut toute sculle en sa
chambre enfermée & par une fenêtre en lui
donnoit à boire & à manger comme à une
bête, de jour faisoic maniéré que sa maladie
croissoit 8: ses robbes déchiroit -, fa chemise,
vetoit deííus fa robbe une fo:s dreiite l'autre
fois s en dessus dessous, à une cheminée froc-
toit ses mains , & puis en frottoir ion visage
en telle maniéré que fa plaisante face blanche
8c colorée étoit devenue noire 8c enfumée.
En cet état le Roi la vint voir, & au cœur
fut fort touché de son triste 8c piteux main¬
tien. Hélas Dame , dit il trop mauvaîfemenî
me va quand cn ce point je vous vois car le
tems est maintenant venu que de vous je de¬
vois avoir tout plaisir satisfaction & lie île ,

Dame prenez en vous quelque confort & ne.
soyez envòtre maladie si dissolue'. Quand 1»
Dame ouit le langage du Roi elle ne montra
pas semblant de l'entendre , mais plus que
devant contrefit l'enragée en fautant contre
la cheminée, des mains elle noircit fa face;
une fois jettoit un cri gratieux , 8c l'autre fois
un soupir fort piteux. Ainsi de ris , de pleurs
5c de soupirs : étoit ía contenance entremelée
pour mieux 5c honnêtement son entreprise
couvrir 8c son honneur garder. Par Mahom ,
dit le Roi d'Indetqutes ces choies que jamais
je vis voici la nompareille. Or veux que 1a
belle Dame soit menée en la Mahcmmevie
devant nos Dieux , 8c que pour elle nous
fassions tous pricre^qiuls veuillent lui aider
& secourir, & fa maladie guérir. Ainsi que
le Roii'a dît.Ru la chose faite «Se la Dame au

Temple fut menée, mais tant pfus ía ir. étroit
auprès de i'imagede Mahom , 8c de son autel
tant plus faisou maniéré de sr maladie agra-
ver 8c accroître , dont après que k P\©i vif

cué"
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jpie mil mal ni relâche n'y avoit, il la fit a- gné de cent mille Sarrazins , car il attend
mener en la chambre comme devant, où elle Brandiffer qui en celui lieu doit amener ía
çontinua son entreprise sur ferme esperance fille pour épouser. Quand Valentin entendis
de trouver Valentin duquel je veux vous par¬
ler. Celui Chevalier Valentin d'ardant désir
que tint fa mie la belle Esclarmonde par lc
pays , chevaucha avec Pacolet qui jamais ne
le voulut ^bbandonner. Or chevauchèrent
taat qu'ils arriverent en Efclardie où étoit la
terre du Roi Trotnpart, lequel ainsi comme
devant l'ai dit avoit íurdg chevalet de Pacolet
la belle Esclarmonde emmenée , car il la
trompa par le dit cheval de Pacolet, en cette
Cité lis demanderent des nouvelles du Roi

Trompait , & on leur raconta toute la ma¬
niéré comme il avoit étc tué & occis devant
Inde ladvlajour, & comme Lucar son fils vou¬
loir vanger fa mort. Et pour ce faire il avoit
assemblez quinze Rois avec tous compa¬
gnons soldats qui pour argent le vouloient
suivre & en guerre aller. Alors Pacolet parla
qui sçavoit bien le langage du pays de¬
manda à (on hôte plus à ronds des nouvelles
& de i'état du RoLLucar & l'ôte lui conta

comme-il avoit fiancé 8c promis de prendre à
femme îa fille de Brandiffer, laquelle par a-
vant avoit été mariée au Roi d'Antiòche que

raconter toutes ses nouvelles il eut grande et
perance de fçavoir nouvelles de la belle Da¬
me Esclarmonde. Lors partit de cette Cité &
chevaucha vers Eíclardie feignant avoir désir
de servir le Roi Lucar, mais plus gtandement
au cœur lui touchoit la maniéré comme il
pourroit la belle Esclarmonde ía mie avoir
en mariage.
Comme le Foi L uc tr en U belle & grande

Cité d'Esclarmonde, épousa, ù' pris à femme
U belle Fo\etuonde. Chapitre 40.

Ainsi que le Roi Lucar puissamment ac¬compagné en grand ctat étoit dedans
Efclardie, Biandîffer arriva qui fa fille ame-
noit, & quand Lucar sçût les nouvelles il sor¬
tit hors de la Ville eH belle compagnie pour
aller à l'encontre. De voir Rozemonde fut le
Roi Lucar fort rejoui, mais d'autant qu'il en
étoit joyeux ia Dame en étoit d uns ion cœur
déplaiistnte, de tens & autres à lui elle vou¬
loir mal, 2c ne l'aiœoít point, mais toûjours
regrettoit Valentin au Palais Royal la Dame
fut menée 5c convoyée de plusieurs Rois,

parle dit Brandiffer avoit été déconfit & mis Comtes, Barons, Chevaliers, & devant l'ima-
àmort, parce jqu'il avoit abjuré la lòi & cré- ge de Mahomet fut à Lucar donnée & épou-
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ance de Mahomet, de telles nouvelles oiiir
Valentin fut émerveillé 8c fur les fortunes
du monde commença fort à penser à part err
considérant les grands inconveniens 5c débats
qui font arrivé & arrivent continuellement
de )our en jour. Quand il eut un peu réfléchit
fur ses choses fil dit à son hôte,- Hôte dites-
moi qu'est: devenu une femme fort belle que
le Roi Trompart menoit avec lui. Par Ma¬
hom , dit fhôte, nulle nouvelles n'en avons
cáii par deça. Or me dites dit Valentin , où
est poncle présent le. Roi Lucar , car j ai
grand courage d'aller prendre íouldoye fous
lui pource que mon argent est failli, 8c d au-
tie part j'ai grand désir 8c volonté de la guerre
suivre. Seigneurs , dit l'hôte , le Roi Lucar
eíi en Efclardie , &iàle trouverez accompa-

fé -, or ne faut-il point demender de i'état de
la fête, de I'état qui alors fut fait, tant en ri¬
ches vetemens Sc joyaux services, & gens de
toutes sortes, 8c viande que de tous joyeux
êbatemens fut parmi laVille d'Eselardie gran¬
de fête demenée. Et Valentin chevaucha fus
les Champs désirant la prévenir à son inten¬
tion. Si advint ainsi qu'il arriva à 1 entrée d'uni
bois qui étoit plaisant, il oiiit la voix d'un®-
plaisante Damé belle 8c gratieusc , laquelle
un Sarrazin tenoit par force fous un arbre, 8c
outre son courage d'elie vou'crit faire à son.
plaisir. Qudnd Valentin l'entendft, il «lit £
Pacolet ami chevauchons fort, òï faisons di¬
ligence j?ai oui une femme en cc bois qui
hautement crie,& mene un piteux dcconíòir,
sous ferons grand-aumône de la secourir,sir*
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dit Pacelet , îaiffez la Dame, & tant ne vous
entremettez de son fair, car vous ne sçavez
«lie c'est par aventure Qu'elle le fait par fan¬
taisie & couverture, 3c vous en pourroit plu¬
tôt venir mal que bien 3c vous pourroit-on
dire que de leur débat n'avez que faire. Pa-
colet dit Valentin , vous parlez fjpiícme.nt,
car l'homme n'est pas noble ni vaillant de
courage qui ne maintienne les femmes ni ne
Jeur donne confort quand elles font en néces¬
sité , & vous dis que tous les nobles cœurs
doivent pour les Dames leur corps avanturcs,
& leur honneur garder de toute leur puissan¬
ce. Lots piqua des éperons, & entra au bois,
il uppercut la Dame que le Sarrazin teneit.
Sire dit Valentin laissé vôtre entreprise , car
fi vous voulez avoir la Darne à vôtre gré, il
faut que contre mon corps éprouviez le vôtre
vous pourrez bien connoìtre que de vôtre a-
mour elle n'a cure ; si vous convient ia laisser,
où à moi avoir guerre. Par Mahom, dit le pa-
yen, de guerre je vous l'octroye de vôtre
volonté. Mais je vous dit hautement, & vous
fais à íçavoir que vous êtes ici très mal venu ,

quand pour ra'empêcherde mon bon plaisir
parfaire , êtes ici arrivé fans nul cause avoir.
A ces mots laissa la Dame, 3e monta fur son
cheval qùi étoit auprès de lui à un arbre atta¬
ché , de l'écu se couvrit, 3c a pris la lance puis
se sont l'un l'autre éloignez, mais le noble &
vaillant Chevalier Valentin vint de si grand
«ourage contre le sarrazin que parmi lehorps
1c perça tout outre tant qu'à terre í'abbatit
mort. Et quand il l'eut conquis il alla vers la
pucelle, 3c lui dit Mademoiselle, or vous-êtes
à cette heure de votre ennemi vangée, je vous

prie que vous me veuillez dire comme 5c en
quelle maniéré celui maudit homme en ce
bois a pû vous amener. Hélas, siredit elle je
vous dirai 1a vérité. Scachez qu'au soir aux
Vêpres ii s'en vint loger en i'hôtel de mon
pere, 3c p®ur mieux faire de mon corps à fa
volonté ; 3c m'emmener à sien plaisir, cette
nuit il est allé à la chambre áe mon pere 5c l'a
meurtri & tué vilainement , puis il m'a ici
afsuace §•« w.vkEî»nho»aî»r ,«sesequ<ik
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chose vôtre haute proiiesse 3c vaillance n»V
aujourd'hui gardée 3c ddîeussss , si pottvcz
de mon cor;** faire Si accomplir vôtre boa
plaisir car comme Chevalier hardi & vaillant
chatnpio* en danger de votre corps m'aver
gagnées conquise. Dícaoiselie , dit íe vail¬
lant Chevalier Valentin, pair moi vo;rt béas
corps n'aura dommage ni vúainte, retournez
en vôtrs maison , 3c pensez de bien faire 3c
vôtre honneur garder. Lors Valenrii» láistà
IaPucclle, & prit son chemin vers Efclardie,
3c les gens du Sarrazin vinrent devers leur
maître ; mais si-tôtqu'ils le trouvèrent dessus
l'herbe gissant mort, ils frappèrent des c-
prons pour aller en Eseiardie 3c conter Jes
nouvelles. lis entterent cala Cité , allèrent
vers le Roi Lucar bien tristes & doiems',puis
lui ont dit. Haut 3c redouté sire rrès mai va

nôtre fait, car nôtre maître le bon maréchal
que vous avez tant airaé 3c tenu , a été par
des larrons tué dans un bois présentement,
le Roi fut dolent , 3c à grande quantité de
gens sortit hors des portes. Et qua*d il furent
dehors ils virent venir Valentm & dirent ait

Roi, Sire voila celui qui vôtre Maréchal à
meurtri 3í tué. Lors Valentin fut pris , 5c
tous ceux de fa compagnie , des Sarràzins ,
3c furent fermement liez 3c en les frappant
par le commandement duRoi furent étroite¬
ment mene'z. Or Pvozemonde étoìt dans ce

Château, laquelle connat incontinent Va¬
lentin pour laquelle chose elle fut au cœur
fort éprise 3c par le grand amour dcqttoi elle
l'aimoit s'en aila par devers íe Roi, 3c lui dit.
Hélas sire gardez vous bien de faire mourir
ce vaillant Chevalier qui pour vôtre prison¬
nier à cté ici amenc , car je vous jure & pro¬
mets que de tous les vaiiîans courages est
le plus preux 3c hardi , il est souverain , 3c
cii doit "excellente emporter , sire dit-elle ce
Chevalier Valentin est du Roi de France ,

qui par fa vaillance devant Antioche , tua, 3c
déconfit i'horrible serpent, veuillez le garder
chèrement, 3c en vos gages le retenir, car e»
ce monde il n'y a si victorieux homme si vous
k gardez , & s'il vous íurveaeit quelque
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grande battailîç par fa puissance, vous auriez
victoire 3c seigneurie, Dame dit lc Roi plu¬
sieurs fois j'ai oui parler de se proiiesse fort ai
désiré lc voir en ma Cour puis appelia Valen¬
tin 3c lui dit, Chevalier, n'ayez de mourir nul
doute , car fçachez que dessus tous autres je
veux vous aimer, cher tenir, & tous les vô¬
tres soudoyer à mes gages mettre. Mais tant
y a qu'il conviendra faire un message pour
moi c'est que vous alliez en Inde la Majour 3c
direz au Roi que je le désire 3c que je fuis tout
prêt & apareillez de ma puissance d'aller ven¬
ger la mort du Roi Trempart mon pere , le¬
quel à cruellement fait mourir, & lui direz
que je le somme de venir vers moi dedans
mon Palais pardevant toute la Baronnie , la
corde autour du col, prêt 3c tout aparcillé de
telle mort reçevoir , comme par l'affistance
de tout mon conseil sera jugé 3c condamné.
Et si ne veut venir vous lui direz que dedans
pettjs l'irai voir, & visiterai à si grande com¬
pagnie qu'il ne lui demeurera Ville ni Châ¬
teau ni forteresse que je nc faste du tout exil-
ler, 3c à terre abatre 3c si ne demeurera hom¬
me ni femme nienfans en vie. Sire dit Valen¬
tin le message ferai bien suffisamment, tant
que de moi íerez contant. Bien fçai que vous
rn'envoyez en un lieu dangereux , 3c de fort
grand péril plein, mais j'ai confiance en Jesus-
Chvist 3c en la glorieuse Vierge Marie qui de
plusieurs dangere fort grands m'a gardé, 3c
deftèndu 3c mis dehors.
Co*r,œe le noble Chevalier Valentin partit

d'ElcUrdte pour s'en aller en U grande &
puissante Cité d'Inde U Majour , porter U
défiance du putfiant Pot Éucar. Chap. 41.

ET quand Rozcmonie vit que Valentinétoit prêt d'aller en Inde la majour pour
défier le Roi, elle rentra en se chambre, 5c
par 1.11e Demoiselle secrètement manda que-
xir Valentin , lequel bien volontiers vint
devers -elle , 3c en grande revercnce la salua :
Chevalier dit la Dame , vous soyez le bien
venu car dessus tout autre j'avois grand désir
de vous voir, Dame dit Valentin , la grande
affection qu aviez 'de- me-vois auííi avois- j* '
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bien de vous, fçachez depuis que jc vous vit
la chose est bien changée , car n on mari Ii
Roi d'Antioche est mort depuis mon départ3c que de nouveau êtes mariée à un autre.
Or avant peu connaîtrez que pour í'amouc
de vous dedans Antioche jc íus chaîné de
déshonneur Se péril , & en danger de perdre'
la vie. U est vrai dit la Dame , de pela je me
tiens coupable , car le grand ameser que j'a¬
vois m'a tait la chose entreprendre j mais
fçachezqu'ai-jo H'hui la chose que je vous
sis vous íera bien récompensée. Et combien
que mon pere 3c nia mere m ayant donnée au
Roi Lucar,puissant 3c riche fur tous les au¬
tres fçachez que mon cœur ne ie pourroit
aimer non fans cause , nonobstant se richesse
3c font haut paaentage , fçachez que de touc
autre il est le plus faux traître , 3c je vous dis
que depuis que dans fen Palais avez été, i! est
entré en si grande jalousie qu'il ne peut duret
ni de bon cœur vous regarder. Er r.íìn que
plus hónêtement il íe depci he de vors il vous
envoye en Inde la majora efperànt que ja¬
mais n'en reviendrez, car oneques de messa¬
ger qui par lui y fut envoyé , nul n'en revint-
carie Roi d'inde les fáisoit mourir, mais de
son intention par moi fera fraude , & déçu,,
car de ce danger je vous garderai 3c je vous
dirai comme franc Chevalier, fçachez qu'il
n'y a pas long-iems que ce même Roi d'Inde
me fit demander pour femme, 3c qu'il sese
que trop vrai plus chèrement ;e Paiir.ois cue
le Roi Lucar qui est traître , 3c de laide face
déplaisent à regarder 3c par mal gracieux 3c
peu courtois mais du vouloir de mon pere-
qui fut contraire au misn J je fus refusée au:
Roi d'Inde , 5c donnée au Roi Lucar.

Or est il vrai, que celui Roi d'Inde qouiT
preuve de son amour m'envoya un anr.eau
très riche , lequel j'ai chèrement garde de-"
tout mon cœur pour farnour de lui 3c fça¬
chez que jamais à homme vivant ne tc dirois
hors à vous. Mais pourtant que j'ai vír la
fausse volonté 3c malédiction de Lucar lequel-
en Inde-vous envoye pour avoir de vous é-
livrance, jé'vaus donnerai de touté;nxt p^iií
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since confort & de péril vous garderai, flfc
vôtre message parferai , & retournerez par
dcça comme hardi, preux 8c vaillant Che¬
valier & combien que je sçai Ac cannois bien
de certain que mon amour n'aurez que faire
parce que vous êtes à un autre promis qui est
plus belle & plus excellente Dame que je ne
luis, si nc veux-je point oublier l'amour du¬
quel pour vous mon cœur fut ravi quand
je vous vis devant Antioche , lors que par
vous le selon, cruel 8c horrible Serpent fut
vaincu, 8c pour les choses dessusdites à vôtre
honneur accomplir 8c parfaire , je vous
dirai ce que vous ferez, quand vous ferez
arrivé devant le Roi d'Inde après la reveren-
ce faite & le salut donné par le Roi Luc^r
qui devers lui vous envoye fans longue pa¬
role de moi vous le saluerez comme mon

loyal & secret ami, & lui direz que bien que
mon pere me donna au Roi Lucar je n'ai pas
mis en oubli son amour : mais j'ai ferme
propos bonne volonté qu'une fois cn ma vie
la plus bries que faire ce pourra devers lui
me retirerai, & de moi pourra faire fa vo¬
lonté & bon plaisir & lui direz que je trou¬
verez la façon & la maniéré d'aller avec le
Roi Lucar, quand son ost meneraen Inde &
alors il pourra bien s'ilacn lui proiìeiTc à ía
volonté m'avoir, & m'emmener & afin que
le Roi d'Inde ne doute que pour vous -, dites
ces paroles vous lui porterez cet anneau.
Dame dit Valcntin ,du bon vouloir qu'avez
de me secourir & donner alegeance je vous
remercie, & ne doutez du demeurant, car
votre message ferai au plaisir de Dieu au Roi
d'Inde si bien que de bref en aurez nouvelles.

A ces mots Valcntin pris congé de la Dame
Rozemonde & alla vers le Roi Lucar, qui
pour le conduire lui donna dix Mariniers ,
lesquels lui passerent un grand bras de mer
qui est entre Líclardie 5c Inde , & aussi mon.
jurent fur mer & eurent le vent si agréable
qu'à midi partirent d'Esclardie , & le lende¬
main ils arrivèrent à un Port lequel est une
lieue près de la Cité d'Inde. Et en ce lieu des¬
cendit Valcntin 3c tira íoa cheval dehors puis
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il monta dessus & dit aux mariniers seigneurs?
er m'attendez ici, tant que mon voyage soit
fait , & mon message accompli. S'il plaît à
Dieu ne ferai pas long séjour que brièvement
je retourne. Par Manoni , dit un marinier
aux autres tout bas, jamais n'en retournerez
íì le diable ne vous ramené car de cinquante,
messagers que le Roi a envoyé , jamais un
seul n'en revient , bien fouit Valcntin que
nul semblant n'en fit, mais tout à part dit.
Tel parle des affaires qui ne íçait comme il
en va. Ainsi prit le chemin & ne demeura
pas longuement, qu'il arriva en Inde, car
près du port étoit. Et quand il eut passe un
pont il cru bien erre dedans la Ville , mais
premier qu'il y entrât , il lui convient passer
cinq Portes dont il fut émerveillé à parfois
se prit à considérer la fortification d'icelle
place , en jugeant en son entendement cette
Ville être la plus forte place que jamais il eut
vû , 8c quand il fut en la place du marche,
vit une tour haute & belle fur laquelle il y
avoit une croix , s'émerveilla fort Vàientiu ,

pour que bien sçavoit qu'en sa loi payenne
n'y avoit enseignes si grande cause assises ni
souffertes. En cet place trouva le noble Va¬
lcntin un Sarrazin auquel il demanda là causé
& raison pourquoi sur cette haute tour étoit
une Croix assise. Ami dit le Payen , sçachez
que cette tour que vous voyez est nommée 1*
Tour S. Thomas, & est la tour en laquelle il
fut lapidé & mis à mort. Or est vrai que les
Chréiicnscn l'honneur de lui qu'il tiilent être
saint en ce lieu fut fondée une Eglise du
congé 8c licence du Roi en laquelle Eglise a
un patriarche <5c cent Chrétiens lesquels en
maniéré de leur loi tous les jours chantent
leurs heures 8c font célébrer la meiîe , en ce

point ont íoufferts 8c endurez cette chose
faites , car il payent an Roi d'Inde grand tri¬
but par chacun an. Quand Valentin entendit
qu'à cette tour y avoit un monafìere & ha¬
bitation de Chrétiens pour l'honneur de
Dieu 8c de S. Thomas fut ému en dévotion
d'aller visiter le lieu. Si descendit de son cher
val & entra dedans l'Eglise , puis demainfo
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te fstâître Patriarche qui la place gardoit, 8c
îes autres Chrétiens gouvernoit, Valentin
le salua honorablement & le Patriarche qui
sage étoit & honnête son salut lui rendit puis
lui demanda. Mon ami de quille nation êtes
vous quelle créance tenez vous. Jclus-Christ
ffit-ii. Hélas, sire dit le Patriarche «omme
avez pris la hardie flé de venir en ce lieu, car
£ ic Roi d'Inde a de vous nouvelles , jamais
n'en partirez qu'il ne vous fasse mourir. Arai
dit Valcntin , de cela nayez doute car je por¬
te nouvelles & enseignes à lui par lesquels il
n'aura nul courage ni volonté de mal contre
moi penser , mais d'une chose vous prie c'est
que vous me déclariez comme en quel ma-
jiicrc vous demeurez en ce lieu , & comma
vous êtes fondez. Certes dit le Patriarche
nous sommes fondez en l'honneur de Dieu
8c de Mr. Saint Thomas martire , duquel
nous avons le corps saint cn cette Egliie , 8c
ne peuvent nul Chrétiens venir céans s'il nc
font comme pèlerins, mais telles gens y peu¬
vent sûrement venir pour causc des presens
qu'ils donnent au Roi, & outre plus il nous
convient payer chacun son tribut. Et alors
Valentin demanda & requit voir le St. Corps
glorieux à lui montrer cn grande reverence
& solemnitc. Valentin mit ics genoux à terre
& devotement fit fa priere à Dicu ác à Mon¬
sieur St. Thomas , après toutes ses choses
ainsi faites il monta à cheval 8c alla devers
le Palais auquel lc Roi d'inde fâisoit fa rési¬
dence pour accomplir son message en pre¬
nant congé du bon Patriarche il lui demanda
fi nul nouvelles avoit oui dire depuis peu de
terns si nul Chrétienne fut venue celle part.
Par ma foi dit le Patriarche point nous n'en
sçavons aucunes nouvelles ; Valentin partit,
8c plus ne s'en enquît, car fans faire- bruit
feçretement vouloit trouver Eselarmonse.
Orne demeura pas longuement qu'ii arriva
devant la porte du Palais, &■ fit son message
de ia maniéré qu'entendrez ci-après.
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Comme Valentin fit sott ntefi.ige AU tfeì dinde

de part le gpi Lucar , & de réponse qui lui
surfaite. Chapitre 42.

APrès que le noble Valcntin fut devantlc Palais du Roi d'Inde, & qu'il fut bas-
du cheval descendu , de coeur hardi 8c preux-
fans doute ni crainte s'en alla tantôt vers lc
Roi lequel étoit cn une salle richement ten¬
due & accompagné de trois Rois très forts 8c
pniíïans , «5c aum de plusieurs Barons 8c Che¬
valiers, 8c ainsi que Valentin entra en k salie
le Roi le regarda fièrement, bien se doutx
qu'U étoit au Roi Lucar, 6c lui dit tout haut.
Par Maboul , lc diable vous à bien tôt fait
venir par dcça, n'etes vous pas an Roi Lucar
servant 8c de ses gens ne me celez point. Si;#
dit V alentin , de par moi ne vous seta ia vé¬
rité celée , 8c sçachez que de par lui je vous
apporte nouvelles dont vous serez au cœur
déplaisant , ôc d'autre part je vous apporte
certaines nouvelles de la belle Rozemonde
dont vous serez joyeux , 6c de moi content.
Messager, djt le Roi, je te fais à íçavoir qu'en
dépit du Roi'Lucar qui est tant orgueilleux
8c fier, j'étois délibéré.de vous faire pendre
8c mettre à mort, mais pour i'arnour de la'
Dame de qui rn'avcz parlez, n'aurez mal ni
vilainie non plus que mon corps s'il étoit
ainsi qu'enseigne d'elle nc pouvez dire ni
montrer. Sire dir-Vaiciítin, cela ferai-je bien,
8c vous dirai mon message en telle maniéré-
que d'un seul mot ne mentirai pour vivre ní
mourir. II est vérité certaine que je fuis au
Roi-Luçar, lequel m'cuvtoyedevers vous par
moi vous mande que pour vengeance ik tri¬
bulation de ia mot t cîe (on pere le Roi Tronic
part rendre 8c ìatisfaire, vous a. liez en Èícíar-
dîe vous rendre en ion Paiais ;oat «ad 6c la
corde au coi comme larron 8c déloyal traître
8c nieurtsier public , 8c cn cet état veut 8c.
vous mande que devant ia Royal Majesté en
la présence de tous les Barens-& Chevaliers
de fa Cour, comme homme coupable de telle
mort souffrir , comme p3r íon conseil sera
délibéré & jugé. Et si de te ilc. choie vous n'ê¬
tes content , 8c me voulez refuser ce.;;.uje
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messages commis Sc par lui envoyé , vous joyeux. Mais que la chose' íoit telîe corrfm»
desine 8c fais sçavoir que dedans hrief espace l'avez devisée. Sire dit le noble Valentin , fi
de tenis viendra en vôtre pays courir & vôtre la chose est vraye ou fausie je n'en sçauriont
terre , telle est son.intention 3c dcvoiié , Sc rien dire , mais pour certain signe & ensci-
juré au Dieu Jttpin & Mahorn , qu'en tout» gne véritable , voicy l'anneau qui par vous
jvôtre terre ne demeurera Cité , Ville Châ- lui fut donné.
teau , Bourg , ni Village qui ne soient tòiís. Et nonobstant que femmes soient de legee
TO.is.en feu & par terre tuez hommes,-femmes courage & peu arrêtée en leur propos si me
& enfans détruits par l'ép.ée > si que vous semble bien que fur tous les autres delìr vô*
pourrez bien coonoìtre que de malheur vous tre amour , 3c que son entreprise n'est pas-
fîtes mourir le Roi Trompart, lequel étoit chose feinte. Ami dit le Roi d'Inde qui ledit
son propre pere naturelle. Messager , dit le anneau connut de ta venue suis joyeux , or
Pvoid'Inde bien je t'ai oiii de entendu, fçache va boire & manger & prendre ton repos »

que peu de compte je tiens des menaces du cependant que je ferai écrire une lettre que
Roi Lucar Sc de orgueilleuse défiance , car tu porteras au Roi Lucar pour repondre de
•n dit communément que tel menace puis a défiance. Valentin par le commandement da
plus grande peur , 8c pour réponse faire fur Roi d'Inde fut àcette heure de plusieurs Che-
cette matière je ferai faire une lettre que vous vaiiers hautement fêtoyé & neblcment ac-
porterez devers soi,&ès lettres sera contenu compagne. A plusieus demanda eouverte-
comme j'ai été défié , & de par lui au regard ment la belle Esckrmonde en requérant, s'il
de vous messager accompli & parfait avez, étoit nouvelles que nul femme Chrétienne
vôtre message. Et lui manderai la bonne vo- suc en cette contrée , on lui répondit que
lonté que j'ai de lui , 8c toute, fa puissance non ,ilse tint à tems fans parler,
recevoir toutes les fois qu'il voudra courir Or vint le Roi d'Inde qui Ihì-donna les:
fur ma tetre : mais au surplus celle de son lettres Valentin les reçut qui prit congé de
entraprise, c'est à sçavoir la belle Rozemon- lui & bien joyeux partit de ce lieu. Hélas il
de -, car entre les autres choses j'ai très-grand ne seavoit que fa mie la belle Efclarmoncle
désir d'en avoir nouvelles. Sire , dit le Cite- fat en ce pays si près de lui laquelle Dame par
valier Valentin , fur le fait de la Dame de la Cité piteusement vivoit pour lui priant:
par cile je vous salue comme un -passait secret : nôtre Seigneur que de ce lieu lui plût la dé¬
loyal ami r.Sc vous mande qu'elle est de-nou- livrer & lui donner de son ami nouvelles. Or-
veau mariée, & donnée au Roi Lucar , mais approcha le tems qu'çlle 1c tro;:» i : maispre-
íçachexque c'est contre son courage Sc outre mie r souffrirale vaillant Chevalier Valentin'
sa volonté , car oneque n'aima ni n'aimera diverses & piteuses aventures , lesquels ci-
îeRoi Lucar , &,si c'est la franche Dame qui après voqs seront racontées,
tant de beauté de corps .au cœur-si frappée. Comme le Chevalier-. Vxlent'm retorm en là
Ôc touchée de vôtre amour , que jamais n'ait» Cité d'Mfçlxrdie, & de U reponfe qu'il.
ra d'autre que vous s'il est ainsi que veuillez eut du Roi d'Inde se Majeur,
k reççvoir pour Dànne..Pour venir afin de. Chapitre 45.
vôtre entreprise elle m'a dit qu'elle, viendra /TRandé joye Sc grande liesse eut Yaíân*
en la compagnie du Roi Lucar son mari ; VJbtn de partir d'Inde la majosìr -& d'être
quanJci'Esiîardle partira pour s'en venir con-s hors des mains du selon Roi d'inde q-u tant
tre vous. Et par ainsi pouvez de legçr trouver dé messagers avoir fait mourir ,-il montà à
k-maniere de la beifë prendre & emmener cheval , & bien- tôí: arriva:au port!<n\ ses
à vôtre volonté & plaisir. Par Mahdtndirle- mariniers qui furent ébahis de fa venue-, Sc
Roi bieame plaisent ies nouvelles, & ea fais gsnsoieat à par eux que iba meffagç.-n'àysè»
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pts fait, Seigneûis dit Valentin , retournons êc devant Inde la trienâf, áeaî sepuís se*
én Esclardie, car j'ai accompli mon entre repentit. OrTurcnt sur la mer maintes bar-
prise , dont j'en dois bitn ioiíîr Dieu. Pat: ques Sc gaíçres de tous vivres garnies. Le
ma foi dit fan des hommes, nous sommes vent fut íi bon pour aller, qu'en peu irrive»
fous émerveillez, car jamais jour de nôtre rent au port , 3c quand ils furent !à defeea-
#ic n'en rîmes retourner un. dirent à terre pouf leur ost p 'seoir lequel ont

Ami dit Valentin à qui Diett veut aider n*I placez sûr une rivière prés de la Cité d'Inde
41e peut-nuire. A ces mots monta sor met, Sc parmi la Ville sortirent le btuit & sçcurent -

îtant nagerent qu'en peut de tenas ils arrive- les nouvel] -s que ieuts ennemis étoient arri-
rent en Esclardie. Valentin »e fi- nul séjour vc'z , les ports ftirent levez Sc les barrières &
qui bien tôt bas de cheval fat descendu , ii portes fermées Si chacun cour aux carneaux
monta au Palais <k trou-v* le Roi Lucar ac- pour voir Tannée , le Roi monta dessus une

«ompagné du Roi Brandisses & de quatorze haute tour potír voir ses ennemis, du grand
puissans Sc forts Amiraux , qui -tous étoient peuple qu'il vit il en fut émerveillé , par Ja-
venus en Esclardie pour secourir le Roi Lucar pin dit- il ici aura affaire, mais tant merecon-
eontre le Roi d'índï , du retour de Valentin forte que deux ans entiers je sois fourni de
-furent tous émerveillez, Sc entre tous se traî- vivres , il avisa sor la riviere plusieurs tentes'
îre R®i Lucar car jamais ne penfoit qu'il re- Sc pavillons, lesquels il y en avqit trois entre
tournât en vie , ìl fit venir Valentin devant les autres richement orné & panonceaux
tous les Barons , ás lui dit. Ami, contez moi volárìs de draps d'or, d'argent & de foye ,

les nouvelles, Sc me dites si lc Roi d'Inde environnez d'écuffons, banieres Sc étendarts
viendra devers moi où non , Sc en l'étàt que arrivèrent de diverses Sc plusieurs maniérés.
;je lui ai mandé. Sire dit Valentin 3 à ce n'ayez Le Roi d'Inde pour avoir certaines connoif-
attante fiance , car il ne prise ni vous ni les sancc à qui telles armes étoient, appella ua
vôtres un fêta, il est fier & orgueilleux , sça- héraut lequel en armes bien se corinotíloit »

chez que si vous avez volonté d'aller par de puis íl montra ses lettres, Sc soi csemands'qa?
ià , il a plus grand moyen de vous recevoir elles étoient. Sire dit le héraut, !c prcmíEf
afin que ne faflîcz doute qu'en mon message Pavillon que vous voyez si ckirement soilant'
n'ai fait faute ni déception je vous présent» Sc richement fait c'est celui de Bvandiffer qui*
ses lettres, lesquels il vous envoyé, Sc pour- est un R-oi riche , le second que vous voyez
rez connoître son courage & fa volonté. Le après est à Lucar vôtre ennemis mortel le fils
Rei Lucar les reçeut devant toute laisistancr, du Roi Trompan que vous sites mourir. Ef
Sc hautement les fit lire , Sc alors trouvèrent le tiers que vous voyea tout au psos bas est
la chose qui étoit teiie que Valentin lui la nef des Dames 3c Seigneurs que jôvotts ai'
«isoit. Et quand le Roi Brasdiffcr entendit montrez Sc nommez. Quand le Roi d'Inde'
la réponse du Roi. d'Inde , pource qu'il con- entendit qu'en icelui y avôit Dames bien f»
j«at &apnerçut son fier-& mauvais courage pensa que la belle Rozemonde y étoit ,5c
il jura par Mahom & Apollon que jamais pour lors !c cœur lui prit à soíuire de grande
en son pays ne retourneroit que mort où vif joye & liesse, il doubla force & hardiesse ca¬
le Roi d'Inde auroit conquis. Lors fans nul disant à par lui ii n'est pas tems de dormir
sejour fit armer ses gens Sc mettre en point qui veut bci;c namc -- 1 , i- iC « - t mettre
sens plus longue attente- Le lendemain les à l'aventure , & corps 3c biens , & n'est pas
deux cens miìie Sarrazins œonterent sor la celui digne ae k belle Daine atoir qui né-
mer. Quand la belle Rozemonde entendit veut mettre peine de la conquérir. Pour cçtra,
«ii'ii alloit en Inde la majour pria fort le Roi cíiofe ii ht armer ies g -s 3 ^ tr^s g^aud#
îaucar &îà âíiari aue fur naer avee lui moiuat ptìifiance àaiiliv kers àt M C ^
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nemis lesquels à peine curent "espace d'eux
mettre en ordonnance , 8c eux armer, car ils
ne pensoient pas que ie Roi d'Inde sortit si¬
tôt sur eux , mais lei amours le menoient ,

que fans grande délibération maintes choses
entreprendre fe font. Lors fut lassant grand
8c la battaille dure- Quand le Roi d'înde vit
que Brandiffer étoit mêlé parmi la battaille
pour les gens conduire & ralier , il laiila la
compagnie , & en grande diligence chevau¬
cha vers le Pavillon des Dames , bien le vit
venir Rozemonde & à les armures le connut,
«Ile sortit hors de la tente toute feule , & s'en
alla courant devers lui. Lors le Roi d'Inde
qúi son ardent désir apperçút frappa des é-
perons, & alla vers la Dame , qui fans faire
séjour incontinent sur son cheval monta 8c
fut la Dame tantôt montée comme celle que
legere étoit 8c bonne volonté avcit de la
chose accomplir & après qu'elle fut montée,
elle dit au Roi d'Inde , mon ami parfait 8c
secret, vous soyez le bien venu , car vous
êtes celui que tant je desirois , & que de
long-tems j'ai attendu, & combien que de¬
puis le tems que demander vous sites ; mon
pere m'a.mariée , & toutefois ç'a été contre
ma volonté 8c mon courage , car jamais ne
haïs tant homme que fais le Roi Lucar à qui
je fuis, mais or peut-il sûrement dire que de
moi il à eu tout le plaisiir qu'il y aura jamais,
puisque Dieu m'a donné la grâce que vous
ai trouvé » jamais autre ne requiers avoir 8c
«iutout est ma volonté-amoureuíe accomplie
8c parfaite, Dame dit le Roi, de ce ne vous
doutez, car jamais ne vous ferai faute& si
je jure que devant trois jours je vous ferai
Reine d'inde la majeur-, en disant ces paro¬
les le Roi d'Inde chevaucha qui la plaisante
Dame enleva montée en croupe. Lors les
gardes 8c chambrières du Pavillon en grand
effroi menant, allerent devers le Roi Lucas,
& lui-dirent Sire , mauvaise nouvelles y a ,

car aujourd'hui avez fait perte par trop gran¬
de viíainie , parce que vôtre ennemi le Roi
d'Inde à emmené fur son cheval la plaisante
Rozemonde j 8c présentement í'àderobce 8c
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ravie, pour cc faites vos gens après lui aiíer
pour garder l'honneur de la Dame. Or vous
taisez dk 1c Roi Lucar , 5c plus avant n'eit
parlez, car qui mauvaise femme tiens & il
l'a perd , peut-il en être dolent. Ainsi répon¬
dit le Roi Lucar, qui avoir le cœur biea
triste & dolent «on pa» fans cause. Puis alla
▼ersíe Roi Brandiffer & lui dit en cette ma¬

niéré. Sire bien dois-je avoir de. vôtre fille
petite joye , quand elle s'est accordée de sui¬
vre mon ennemi par moi laiíTer donner un
vituperable blâme. Beau fils,dit Brandiffer ne
íbyez contre moi m'écontantycar aujourd'hui
je vous vengerai du traître qui ma fille à em¬
menée. Alors le Roi Brandiffer frappa des es¬
pérons pour courir après le Roi d'Inde, 8c
avec lui grande compagnie de gens pour re¬
couvrer la Reine Rozemonde pour l'amouff
de Lucar 8c de tous les autres y fut Valentin,
lequel voulut montrer au besoin que tous
Chevaliers doivent leur proiieste éprouver 11
frappa des éperons &dit à Pacoler, il est tems.
de jouer de ton art, & de ta íçience montrer»
Alors Pacolet fit un tel fort qu'il fut avis au.
Ròi d'Inde que devant son cheval étoit un
champ plein de bois fort épais , & une grosse
riviere 5c eut si grande peur d'être pris qu'il
fit bas la Dame descendre pour plus legere-,
ment fuïr, 8c quand laReine fut à terre , qlle
cru trouver la façon de se sauver après ledit
Roi. Mais Valentin fut après & lui cria Dame
demeurez il vous convient venir avec moi „
car de long-tems m'avez promis que vôtre:
amour j'aurois» Ha , Valentin bien que vous-
dois aimer & tenir cher quand d'anpour je
vous requis par vous je fus éconduite . si a été
bien forcecFautrequc vous trouver, <x pour¬
chasser, mais puisque tant fortune m'eíl con-
traire que j'ai failli à mon entreprise,, je me
rends à vôtre merci comme vôtre pauvre su¬
jette à jamais servante , s'il est ainsi que par
votre moyen puisse nu paix faire vers le Rofc
Lucar, Dame dit Valentin je ferai mon dè. /eir
.si bren que vous ccnnoîrrez que bien vous as
servie. Lors la mena dçvers Lucar , & lui dit
Sire voyez la noble Rozemonde vôtre fem-
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sne laquelle est dolente de douleurs,accablée
par force 8c par violence que lui a cuidé faire
le déloyal Roi d'Inde. Ha Sire , dit la Da¬
me, il vous a dit vérité, car ainsi comme la
bataille commença,je le vit venir devers moi
si pensoit que c'étoit de vos Barons qui pour
moi secourir accourut, si allai contre lui es¬
pérant me sauver, & sans m'enquerir de rien
inr son cheval me monta : mais las ! Sire j'ay
connu bien-tôt la mauvaise volonté, & ap-
perçus bien que j'étois trahie. Lors le pris
parles crins, & la face lui égvatignai, telle¬
ment que force lui fut de me laisser à terre
descendre , 8c par ainsi á l'aide d'icelui Che¬
valier me suis de lui sauvée Sc échappée Da-
me dit Lucar vous avez bien ouvré 8c n'en
convient plus parler pour l'heure présenté ,
car nous avons Tassant de nos ennemis, qui
trop nous dònne affaire. Ainsi laissa laDame
fans aiitres réponse , & s'en retourna en là
bataille. Et à cette heure retournèrent ceux

d'Inde en la cité, lesquels plusieurs vaillans
champions avions perdus : mais fur toutes
lés pertes du Roi Inde plaignoit la perte de
Rozemonde, helas? dit-il, j'ai bien à mon

entreprise failii : mais m'aide Mahom , je
eonnois que j'ai été enchanté, car il me sem-
bloit que «levant moi trouvois bois & ri¬
vières courantes , mais aussi-tôt que je vous
eu mis bas je ne vis si non beau chemin , 8c
plein grafrid honneur eut Valentin , & de
chacun fit prisé & loué dequoiïl avoit la
Relié Rozemonde délivré du Roi d'Inde ,

elle aussi lui montra beau signé que pour
cette choie fort Taimoit & de bon cœur: mais
de quelques signes d'amours qu'elle lui mon¬
trât dessus tout le haiffoit 8c vouloit mal :

car bien efit voulu quelachofefut autrement
faite -, mais non pourtant de cette fâute pre-
miere ne (e tint pss contentetmais tant viel¬
le , 8c laboura q. e son intention mit fin,&sa
Volonté a exécution.

Cemme le Rot T^epm êtânt avec le Roi lndeetit
(«ntioijjance de la belle EfcUrmonde.

Chapitre ézs
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JE vous veux parler & faire mention de 1abelleEsclarmonde de laquelle ainsiquede-
vant vous avez oui raconter quelle étoit au
palais du Roi d'Inde contre faisant la folle.
Or avoit le Roi de coutume que de viandes
quil mangeoit il en envoyoit à ;a belle Esi-
clarmonde , si advint qu'un jour il apella le
Roi Pépin,& lui donna la viande quedevanclui étoit, & après lui dit. Allez en la chambre
où il y a une fenêtre,&lá trouverez une folle
pauvrement 8c tournez de par moi portez lui
cecy, Pépin prit la viande, & à la Dame la
porte:mais quand il la vit si pauvrement
il en eut grande pitié , & commença à dire.
Amie, Jésus qui pour nous souffrit mort &
passion nous veuille aider. Hélas! ayez fiance
en fa loi, 8c le servez de bon cœur,& si ainsi
le faire , siçachez certainement que de votre
douleur aurez allégeance. Mais qu'en lui
fermement croyez , & prenez le saint Sacre¬
ment de Baptême. Quand la Dame entendit
que de Dieu il parloit elle s'approcha de lui,
8c dit ímide moi ne vous doutez.

Mais dites-moi si vous êtes Chrétien ou si
par fantaisie dites ces paroles.Dame ditPepin
je fuis vrai Chrétien, fuis du pays de France
venu & nourri Adonc dit la Dame en sou¬
riant vous devez donc connoître le bon Roi
Pépin, 8c aussi ion neveu Valentin- II est-
vrai dit Pépin 8c si eonnois ion frere Orson ,

8c leurPereTEmpereurdeGrece,& Bellissant
leur mere , 8c les douze Pairs de France. Er
qiiand la Dame Fouit elle se prit à pleurer ,
8c dit helas 1 ami pourroìs avoir fiance en
vous,amie dit Pépin autant qu'en votre pro¬
pre pere de ce qu'il vous pourra dire , car
jamais par moi ne ferez accusiez. Ami , dit la
Dame, sçache2 du vrai que je contrefais la
folle 8c la malade , mais autant fuis femme
sage que fus oneques, car je fuis Chrétienne
& le noble Valentin avois pour éj oux : mats
parle faux traître le Roi Trompait jé lui fus
tollie. Lors la Dame lui conta tout le fait ,

8c la manière de son étar,&comme elle avoir
été prise , po rq oi elle faisoit la ma.ade-
& quaad Pépin eut oust la piteuse aventurs^

Q
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1a Dame soft piteusement se prit à pleurer,
puis en considérant les fortunes qui viennent
fur la créature en jettant de grosses larmes,
dit. Ha! vrai Dieu tout puissant qu'est ce dès
tenebresde ce monde , or vois-jè cette pau¬
vre dolente pour fa loyauté tenir être misé¬
rablement atourné , en grande patience user
ses jours hélas ! Valentin mon neveu à cette
fois ne faut pas demander si pour "amour de
la belle êtes & avez été depuis en patience
longoureufe , & en grand louci, plût a Dieu
qu'à cette heure vous fçeussrez comme j'ai
trouvé celle qui pour votre cœur languit. Et
après ces paroles il regarda la Daine en di¬
sant. Ami je sçai certainement qui vous êtes
& vous ne fçavezpís qui je suis -, mais puis
que tant en moi avez siance , & que votre
secret m'avez dit je vous veux dire qui jesiiis.
Scachez que tel me vòyez je fuis Pépin le
Roi de France , à qui fortune a été tant
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dont il fecompiaignoit fort pautrce que blesse
en fut. Taisez-vous dit Milon d'Augier, 3c
vous tirez plus bas , car il y en a d'autres à
qui il convient de faire place. Bien entendit
Hauffroi Miion d'Ang!er,si lui demanda d'où
ilvenoitj'fe qui l'avoit amené: mais vous
dit Miion ,car je vous avois laissé dedans
Angorie. Ha 1 dit le traître,à tin détour je fus
pris & ici amène, & aniíì furent les Sei¬
gneurs en prison mis. Quand Hauffroi íçeut
que Pépin n'y étoit point il fit semblant d'en
être "bien joyeux mais il eût voulu qu'il eut
là été par le col pendu. Or sont les douze
Pairs dè France en une obscure prison , là
óú il sont connus les uns les áíurès, il ne
faut pas demander gemifferaens qu'ils fi¬
rent, car nul n'y étoit qui n'esperât la mort
plutôt que la vie , hors Orion qui les récon¬
forta disant, Seigneurs prenons en patience
il plaît à Dieu qu'ainsi foit , & qu'en cette

contre qu'elle m'a fait trébucher en telleser- façon prénions cette pénitence , & pourtant
_• . 1_ .«r Í/T,^ «in r,A„,rD-ï tmii- np saiit.il c f s rt r {P rí pcn n fart P1*! m Íít S 2 V-O î rvitude &necéffitéque vous me pouvez voir,
or je fçai bien que mon neveu Valentin en
grand travail de son corps continuellement
vous cherche : mais s'il plaît à Dieu de bries
aura de vos nouvelles , & en joye & foulas
vous assemblerez.

ne faut-il pas tant se déconforter:mais,avoir
fiance en Dieu & en nos bons amis,c'estmon
frere Valentin & Pacolet qui bien sçait jouer
de son art. Ainsi par là Orson ; mais il ne sça-
voit pas que le Château fut si fort,& que par
enchantement «e.peut ctre pris. Après que

A ces mots se pâma la Dame, & Pépin la Brandisse r eut fait emprisonner lesS.eigrte.urs
íaiílapour aller vers leRoid'Inde lequel étoit il apella Galatie,& lui dit. Ma fille je veux
à table. Or parlerai de Brandiffer , & de r~y-CL * fi
Lucar qui les douze Pairs de France, &Heni
emmenoient prisonniers.
Comme Brandiffer emmena an Châteaufort dts

dott\e Tairs de frAme & les prisonniers.
Chapitre 65.

A Lors Brandiffer amena au Château fortles douze Pairs de France , & Hauffroi
où il trouva fa fille Gaîatie que tant il aimoit
éc lui conta la maniera de l'entreprife , puis
fit ses prisonniers ce valet au plus bas d'une
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aller en Falisée pour mon ost assembler & là
je devois trouver IeRoì d'Inde & leRoiLucar
lesquels viennent avec moi en Angorie que
les François tiennent, pourtant gouvernez-
vous bien, & surtout vous gardez des pri¬
sonniers. Pere dit la pucelle de moi n'ayez
doute des prisonniers jcar vous n'enaurezque
bonnes nouvelles. Ainsi partit Brandiffer du
Château va a Falisee où il assembla ion ar¬
mée. Là vint le RoiLucar à grande puissance
comme il avoit promis : mais le Roi d inde y

carprofonde prison où étoit l'Emperenr de Gre- envoya seulement ses gens, car fa femme
ce& le verd Chevalier si avoit mis Hauffroi étoit malade , tellement qu'elle mourut au
avec eux. Bien FutdoientHenri quand il n'osa bout de neuf jours, tel deuil prit le Roi qu'au
dire à Brandiffer ion courage : mais il fut le lit se couchage tut douze jours lans parler ,
premier descendu ès prisons,&après fut jette dequoi plus ne déplut à Lucar , car depuis
Miion d'Anglcr qui tomba far Hauffroi qu'il lui ôw ía femme il ne i'aima : ainsi
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"svez entendit plus au long reciter.
gomme Brandiffer Après qu'il eut assemblé tous

fésgens à Falisfes-, il tnontA fur U mer pour
aller en Angone contre ies Chrétiens.

Chapitre £4.

BRandiffer accompagné du Roi d'Inde,& Lucar,avec leurs gens mònterent en
tnerpour aller enAngorieauquel lieu arrivè¬
rent en peu de tems, & ceux qui les virent
venir l'allerent dire à Valentin qui de la Cité
gardoit attendant la venue" du Roi Pépin ,&
des douze Pairs de France. Hélas ! il ne sça-
voit pas comme il alloit, quand il vit les
tentes & Pavillons levez en tout Angorie
piteusement regreta Pépin , puis fit venir
Pacolet,& lui dit,ami il va mal de notre fait
quand je ne ptiis sçavoir du Roi nouvelles.
Or me laissé faire dit Pacolçt , car tantôt en
aurons nouvelles autre chose dire , le len¬
demain au matin il partit d'Angorie & s'en
alla parmi l'ôt des Payens jusqu'à latente du
Roi Lucar. Et quand Lucar le vit il lui de¬
manda ami ou est vôtreMaîtr'e qttí autrefois
me servoít. Ha ! Sire, dit Pacolet,il est mort

pirça , suis seul demeuré je voudrois bien
trouver maître Valet, dit'Lucar, bien vous
veux retenirS guerdonner si bien me sérvez.
Oui dit Pacolet, je ne demande autré chose
par quoi demanda au service de Lucar : mais
mal le servit, & f lit mal guerdonné. Quand
il fut nuit il fit un enchantement qu'il en-
dormitLucar,&sor un cheval lemonta&sans
l'eveiller le mena en Angorie dedans lePalais
Valentin fut joyeux quand il vit Lucar. Or
fut-il monté en la íalle devant un feu , & à
cetteheure faillitJe sort,& s'est Lucar éveillé
bien effrayé de se trouver là & Pacolet qui
fûtbien avisé se mit devant lui& luidit.Bêau
maître je suis votre Valet que vous plaît-il
commander. Lors connu il qu'il étoit trahi,
& prit un couteau pointu & tellement ert
frappa Pacolet qu'à terre tomba mort.-

II ne faut pas demander le diieil que Va-*-
lèntin mena. Alors dit Valentin mors êtes-
vous fini,je puisbien dire qiíeièi ami n'aurai
jamais or fuis de tous points dolents, & seul
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en tristesse demeuré, loing de toits mes amis
5: auprès de mes ennemis. Hélas, noble Roi
Pépin pourquoi ne venez vous pas,carvorte
longue demeurée portera grand dommage,bals aux Lucar tu as occis ce 1 uiqui étonrr oh
efperance tu l'achetcrascher.Pai Mahom dît
Lucar ôc rien plus me chut ; pv.ifque cehti
qui faussement me trahit je fuis vangc-Alors
Valentin fut vers Paco! et, & prit les tablet¬
tes qúiétoient en son sein lesquellesétoient
tous les secrets de son art, & lui avoit pirça
dit Pacolet que qùarfd il seroit mors, si a-

près lui demeuroir qu'il prit les tablettes s

que la sçience yétoit écrit par laquelle il íça-
vo.it jouer de son sort,& ainsi le fit Valentin
&les tablettes prit,que depuis lui furent bon
métier. A cette heure voulut Valentin que
Lucar fut à mort jugé niais par les Seigneurs
qui avec lui étoient fut avisé qu'en une tour
íèroit mis & sûrement gardé,afin ques'il ad-
venoit que de notre parti aucun noble pri¬
sonnier fut pris par les payens que deLucar
pût être racheté. Le conseil plut à tous, &
ainsi fut accordé, & quand Lucar fut en pri¬
son , Valentin fit entrer le corps de Pacolet
qui des grands ,3c petits fut pleuré & plaint.
Comme Brandiffer fçíìtque le Roi Lucar étoit'

en Angorie , eJ comme il manda à VAlentin
pourfAire l'apointement de le racheter-

Chapitre 6J.

LEléiìdemain fut grand bruit parmi l'ossPdes payens pourLucar quVs avoientper-
du dessus tous les autres grand diieil en rr-e-
na Brandiffer, & ainsi qu'on le demandait'
arriva unexprès qùidit qu'il étoit enArgorie
& qu'il avoit tué Pacolet. Joyeux si* bran¬
differ de la mort de Pacolet, &att cœur do¬
lent du Prince I ucar si appella an messager
qui fçavoit parler François lui dit à Va-'
lentinde par moi que s'il veut rendre Lucar
je lui rendrai le Roi Pepi.n ou i'Empeïeur de
Grece , ou Orson son frere ou l'un des dou¬
ze pairs de France ouHauffroy ou Henry ou
le verd Chevalier lequel aimera k mieux.
Sire dit le messager , volontiers ferai votre-
PìëíTage. Alors il se partit > & alla à A»go-

Q 'j
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tie qui assez près ctoit de la, ou lui ouvrit les
portes pource qu'il étoit messager, & quand
il fut entré il ditqu'iivouloit parler à Valeiv
tin , & on lui amena de quand il fut devant
lui il le salua, puis fit son message ainsi que
Braniifferiuiavoit commandé ; Valentin lut
fort émerveillé , dit au Messager comme íc
peut-ii faire queBrandiffer tienne en fes pri¬
ions tint de si vaidant.Seigneurs ni comme
les peut-il avoir pris. Sire dit le messager ,
je v us dirai comment. Vrai est que le Roi
Pe) in n'agueres accompagné de douze Pairs
de France ,dont Orion & Henry alìerent en
Jérusalem en habits de pèlerins pour le íaint
Sepulchre visiter. Si vinrent les nouvelles,
Brandiffer desquelles fut joyeux,& telle puis¬
sance y mena qu'en peut de tems dedans Jé¬
rusalem furent tous pris , & on les a au Châ¬
teau fort amené, qui de toute fa terre est la
plus forte place.Si me vueillezdonner brieve
réponse,si le changevoulezfaire deLucarcon-
trel'unde vos bons amis, Messager, dit Va¬
lentin tantôt aurez réponse lors entra en une
salle, & fit venir tous Seigneurs, Sc leur dit
amis il est vrai que pour rendre Lucar je puis
des prisons de Brandiffer délivrer mon pere
cti mon frereou mon oncle le Roi Pépin qui
font mes trois principaux si me conseillez
lequel je dois demander , Sire dirent les Ba¬
rons ici ne vaut rien le songer, car vous fça-
Vez que nul ne peut être tant tenu gomme à
-çere Sc à mere,& par droite raison,&naturel
ainour devez vôtre peredemander.Seigneurs
dit Valentin , vous parlez sagement : mais
sauf vôtre reverence je suis délibéré de faire
autremoit pour parler à cet chose justement
& selon U vraye équité , vous sçavez tous
que ma mer? Bellissant par mon pere fut à
grand tort &Vonte vilainement de son p-aïs
bannie Sc en telleneceífiré&perii en la foret
d'Orléans m'enfant* que j'eusse été de bêtes
sauvages dévoré, si n'eût été mon Oncle le
Roi Pépin par qui je fus trouvé Sc lequel ma
fait nourir&élever fansme connoître en telle
maniéré que Chevalier m'a fait,Sc de tous les
biens que j'ai, son de par lui venus ni jamais
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de mon pere je n'eus un seul Côftfoft nf íêí
cours en ma tribulation , pour.ee je veux suc
tous autres JeRoi Pépin qui tant de bien m'a,
fait fans fçavoir qui j'ctoíst le Roi Lucar dé¬
livré St que mon pere demeure, puis s'il plaît
àDieu tant ferons que nous aurons mon pere
Sc aussi tous les autres. Quand les Barons
ouirentle sens íjçles paroles de Valentin s'é-
merveilierent tous de fa prudence,dedifoient
de commun accord que sagement il parloif
&s'accorderent à fa volonté pource qu'elle
étoit raisonnable. Lors Valentin dit au mefa-
ger. Ami retourneras vers le Roi Brandiffer,
Sc lui diras la réponíe que je fais -, c'est que
je lui rendrai le Roi Lucar , par tel .conve-
niens qu'il me délivra le Roi Pépin de Francè
car pour le change de Lucar autre ne veux
voir. Alors partit le messager, Brandiffer
fit la réponíe telle que Valentin , lui avoit
donnée. Par Mahom dit Brandiffer toujours
le plus puissant font les premiers honorez ,
mais puisque celui demande je lui rendrai.
Comme Milan dAnglercfui étoit nommé Roi de

France pour sauver Pépin fut délivré des
frisons de Brandiffer en change de Lucar.

Chapitre 66.

ET quand le Roi Brandiffer sçutqáepou*change de Lucar, Valentin voufoit avoir
le noble Roi de France il manda messagers
au Château fort vers fa fille Galatie , qu este
donne le Roi de France tout seul. Les mes¬
sagers entrerent en mer , & tant nagerent
qu'en peu de tems arrivez au Château fort
Sc lont allez vers la belle Galatie , & lui ont
conté comme pour change de Lucar qu! les
Chrétiens ont pris il font venu de par le
Roi Brandiffer quérir le Roi de France Sc
quand la fille l'entendit elle fut tantot prête
de faire 1? volonté de son pere. Si apelie le
chartier Sc l'envoya aux prisons demander le
trés-nobie Roi de France,& lui venu à 1 huis
delacharire il s'écria haut. Or ça vienne le
bon Roi de France,car délivrance me Se faut.
Ec quandMilbn d'Angler entendit le chartier
il répondit doucement ! Hélas ami, je (ris ici
parquoî rr.'appelle-tu si mourir me convient
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yiremicf, je prie à Dieu que de moi veuille a-
voir pitié car pour fa sainte foi soutenir je
veaxdebon cœur mon corpsà mort donner.
Sire dit le chartier n'ayez doute, car délivré
ferez en un échange d'un Roi Payen , que
ceux de votre loi tienne. Et quand Henry
entendit les paroles , il se répentit dont il
avoit conduit le Roi son pere, qu'il ne s'étoit
fait Roi de France quand il en fut requis :
mais le déloyal enfantqui sçavoit la trahison
ne pensoit pas que ion pere dût échapper :
mais bien conut la malheureuse volonté
quand il vit que par tel moyen leDuc Milon
étoit délivré g*4equel en pleurant des autres
Barons prit congé. Hélas 1 dit l'Empereur ,
sauvez-moi fur tous mon enfant Valentin,&
moi aussi ditOríon Sc à lui me recommandez
Sc lui dites corne nous sommes en misérables
détresse & en grand pauvreté, & si par lui
n'avonsfecours de briesnous conviendranos
jours finir,Seigneurs dit Milon,prenez en
vous confort, car s'il plaît à Jésus jamais en
France ne retournerai que ne soyez délivré.
Alors parti de la prison Sc tous les autres de¬
meurèrent pleurant tendrement. Et alors
comme sage & bien appris s'en alla devers la
bonne &plaisantcGalatie d'elle priteongéen
grandreverence.LaDame si fut douce&cour-
toise , &à íonDieuMahom le recommanda,
ainsi partit le Duc Milon Sc les messagers qui
ietoient venu quérir le menerent au port
puis menerent sor mer&en bien peu de tems
arriverent en l'ostde Brandiffer. Et quand
Brandiffer le vit il lui dit,franc Roi bien puisi
siez être venu sçavez-vous pourquoi ai man¬
dé allez avec mes gens qui vous ont amené
jusques en la Cité d'Angorie, & dites à Va¬
lentin , que pour le change de vous rendra
Lucar comme appointé avons Sire,dit leDuc
Milon d'Angler ainsi le veux je faire, & telle
loyauté vous tenir que si pour moi Lucar ne
vo is est délivré je m'en viendrai rendre à
vous, Sc pourrez de mon corps faire comme
devant- Par Mahom dit Brandiffer vous par-
JezroyaIlement& plus rien ne vous demande.
Or allez Mahom qui vous vueilie conduite.
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Ainsi parti Millon d'Angler 8í cenx qui le
menorienqsi arriverent en Angorie Sc entre¬
rent dedans fans nul refus Sc s'en alìerent au
Palais où il trouverent Valentin. Lors lui Sc
leDuc d'Angler doucement s'embraslêrent,
Sc parla le Duc Miîon un petit à secret, puis
a conté l'enrreprise,& comme ils avoietnétc
pris en Jérusalem, Sc comme le Roi d'Inde,
avoit leRoiPepin emmenéíans leconnoître<
Et ainsi comme il avoit son nom changea la
requête du Roi Pépin, Sc lui dit comme les
autres étoient en prison au Château fort. Et
quand Valentin l'entendit il lui dit douce¬
ment , bien avez ouvré car je connois que
loyauté avez quiscrt& loyauté vous êtes ve¬
nue, car par le loyal service qu'avez fait au
Roi Pépin aujourdhui êtes de vos ennemis
délivré , bon ami vous montrâtes quani
pour le Roi Pépin sauver changeâtes vôtre
nomsst aussi bien y pouvoit avoir dommage
que profit, car de nature les faux payens de¬
mandant la mort au Roi Pépin pour la cause
que contr'cux il veut la foi de Jésus soutenit
Sc cesse de Mahom détruite. QuandValentiti
eut ainsi parlez, il fit amener Lucar Sc lui dit
Lucar pour cette fois avez été délivré : mais
gardez vousletemsavenir&vous souvienede
mon bonamiPacolet,!equelavez tué car par
biensijamais enbatailleouautrepar vouspuis
rencontrer,neas verrons de nous lequel fer*
le plus vaillant. A ces mots parciLucarqui fut
joyeuxd'échaper&quandil futhorsdesportes
JesSarrazins vinrent àgrande puissanceaude-
vant.demenantgrand fête poux la delivi ace.
Comment Valentin & le Duc Milon dAngler
faillirent dAngorie fur soft des Payens. Et
comme les Payens perdirent la bataille, Ù"
furent déconfit.

Chapitre 6j.

ALorsValentin mit faiance en sonpoin»Sc cria hautèmeet t Chrétiens prenez
courage. Et alors commença dure bataillé
auprès de l'ctcndàrx de Brandiffer qui auprès
de luiavoitLueaï puisiâmmentaccompagné,
Chrétiens assaillirent&Sarrazins fedeffendi-
rent,en tout leurs ctendaftî aveit cinquante
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mille hommes quí devant eux te noient fer¬
mes pourtant lc=Chrétiens 17e les pou voient
graver. Alorsl'admirablç Seigneur de Gaíîì-
doine vit un François qui plnsieursSarrazins
inettoit à mort, il alla celle part 8c le Chré¬
tien d'un hache frappa que la tête lui mit
en deux,mais devant retourner un écuyerdc
fvformandie dessus l'Amiral arriva & devant
ìtlilon d'Angler l'abbatit mort,& pour telle
íraillance, Milon le fit chevalier, 8c a dit or,

pensez de bien faire,carsipauvre n'aura vail¬
lant, il fë porte qu'aujourdhui je ne fasse
Chevalier-Tant enfitee jourquechacunpre-
«ìoit courage pour avoir l'accollée, & en ce
point dura la bataillesilonguement quele so¬
leil commença a obfcnrfir : mais pourtant
que les Chrétiens virent que les payens se
vouloient retraire le noble Valentin ne se
Touloit pas retraire,trop bien cuidoient sar¬
razins en leurs tentes retourner , mais les
Chrétiens furent au devant dont Brandisse!-,
& Lucar íurent empêchez.toute la nuit,dura
labatailíe très-mortelle grand feu y avoir de
toute pari ardans. Et quand le jour fut clair
plùsfort recommença d'une part&d'àutresil
yeut tant de mortsque le sangiourutcomme
ruisseau de fontaine.Si ne faut pas demander
de lâ prouesse que fit Valentin, car au plus
fôrt>de la bataille,malgré les Sarrazins semit
&Mílon après Valemin de toutes parts abat
gens &chevaux tant qu'il n'ya payensihardi
que devanclui se trouve,&siavant se mitqu'il
vint présde l'étandart de Brandiffer,& vit
l'Amiral devers lui vint si rudement que son
chevahuasous luimaisValemin qui futleger
fur pied se releva & prit l'épée & de toutes
parts tue & abbat Sarrazins en criant joye,
mais je ne lut échapé n'eut été le DucMiîon
qui puyensde partir comme fait le loup des
brebis,& tous ceux qu'il trouvent n'evantlui
il ab&u ainsi le secouruti&cheval luidonna.
Et quándVàlentin fat remonté il fe tira hors
de laKatAthe pour prendre l'air, & beíìt une
fots-,,*c puis retourna en l'estour plus fort
rçíjdvatt:. £t qhand le Maréchal d'inde vit
qu'ilslavoient lc pire le plus secrètement
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qu'il peut fit ses gens retirer en un petît val
pour mieux tollir. Bien le vit le noble Va¬
lentin ,8c dit àMaîor. Lors apointerent que
Valentin , & ses gens fans bruit meneroien't
fur ledit Maréchal, & ainsi fut fait. Válentia
& ses gens allèrent celle part, frappèrent fur
les Indois, tellement que la premiere entrée
la bataille rompirent. Lots Valentin avisa le
Maréchal qui sauver íecroyoit ,&lui donna
si grandcoup de lance qu'il tua ion cheval
sous lui 8c Chrétiens frappèrent deflus, mais
si bien fut armezque depremiere venuëpasné
le tuerent & Valentin le prit qui le donna à
garder à quatre Chevaliers&Ies Indoisfurent
pris plusieurs prisonniers que Valentin lés
envoyaàAngorie,-Sf commanda qu'ils fussent
bien gardez,or connurentBrandisser&Lucar
qu'ils avoient le pire. Par Mahom dit Bran¬
differ, je ne puis penser comme puissions ré¬
sister,& me doute que mourir nous convien¬
drai , je se . ois d'opinion que pour cette fois
nous contentions & retournions en nôtre

pais, si pourronsune autre fois à plus grand
gens revenir. Vous dites bien dit Lucar , car
nous avons déja perdu les meilleurs de nos
gens retournons íans plus demeurer ici car
il vaux mieux à tems fuïrque mourir par trop
demeurer. Ainsi fut par eux le conseil pris
& firent ployer l'étendart & les banieres, 8c
ont dit à leurs gens fauve qui pourra.

Lors les payens ont pris la fuite veis le port
de mer, 8c les Chrétiens vont après battant,
& ayant fans nulle autre deffence ,car gens
qui font en fuite son a demi déconfits ,8c
tant demeurapar les champs de payens qu'a¬
vec Brandiffer 8c Lucar n'en monta que cent
après la déconfiture des payens lesChrétiens
entrerent dedans les tentes , furent tous
riches, puisallerent en Angorie eux reposer,
car travaillez étoient. Le lendemain firent
ensevelir les morts, 8c pour eux prier Dieu
ainsi qu'il étoient tenus. ■

Cammele Rôi Pépinfut retidupar k Roi dinde
tn échange deson MarcchaU Chapitre 6 S.

QUand les Chrétiens eurent gagné I»...bataille devant Angsrie, & fait eiiîçïr
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eeì les morts. Valentin monta au Palais
co n ne n ia qu'oninenut les prisonrirers.Lors
lui fut amené le Maréchal du Roi d'Inde,au-
q ,el il demanda s'il vouloit croire en Jefus-
Christ. Par Mahom dit le Maréchal : j'aime
mieux mourir Milon á'Angler lui demanda
de que) pays ilf étoit , je fuis dit-il, Maréchal
au Roi d'Inde, 8c fuis fort son ami. A';*

Q aand Milon l'entendit il tira à part le
Chevalier Valentin 8c lui dit en cette ma¬

niéré,bien avons ouvré puis quecetui pajen
en avez pris par lui pourrons avoir le Roi
Pépin,que leRoi d'Inde pour naim emmena
quand tûmes pris en Jérusalem , Milon dit
Valentin vous dites vérité. Lors demanda àu
payen sije Roi d'Inde tenoit point en ses pri¬
ions un Chrétien de petite stature. Par Ma¬
hom dit le Maréchal en la prison duRoilnde
n'y a point de Chrétiens , mais en <a Cour
y en a un petit qui chevauche avec lui 8c
n est point en priíon, 3c l'amena de Jérusa¬
lem quand les douze Pais furent pris,Maré¬
chal dit Valentin c'est celui que nous de¬
mandons,& si pouvez tajit faire qu'il me soit
amené pour lui lerez délivré sans rançomcar
il est mon valet, & iong-tems ma servi,bien
dit le Payen j'en suis d'acord & fut joyeux
des nouvelles, si écrivit une lettre au Roi
d'Inde, 8c les envoya, 8c quand le Roi d'Inde
eut les lettres Vues il fut joyeux de rendre
Pépin póur son Maréchal , car pas ne con-
noissoit que homme étoit Pépin, devant lui
le fit venir, 8c lui dit. Bel ami il vous con¬

vient aller , car pour vous on délivre mon
Maréchal que laisser ne voudrois que cent
tels comme vous. Sire dit Pépin, je fuis très-
content:& si mal vous ai servi plaise me par¬
donner. Ami dit le Roi d'Inde à Mahom je
te recommande. Alors alla Pépin courant à
la fenêtre d'Efclarmonde, & lui dit, Ma mie
prenez en vous confort, car je fuis délivré,
de bref vous envoyerai votre ami Valentin
& jamais ne cesserai tant que vous soyez dé¬
livré. Alors fe partit de la Dame , 8c de joye
fè pâma, & Pépin s'en vint au messager, 8c
en peu de teins furent en Angorie. Or ne
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faut point demander la joye qui a Ion fut
meuée François allerent iu'devant To nant

trompette $c clairons V grande joye de ne-
nerent. Oncle, dit Valentin, de bonne heu¬
re fut celui pris par qui futes iéhvresc .r des¬
sus tous les biens du monde voire coeur de-
sirois, Neveudit Pépin,pienez en vous 'icí—se ,car nouvelles vous apporte déchoie que
plus vous aimez , c'est El lafmonde qui ant
l'avez cherchez, or l'ai-je trouvee,& a vous
íe recommande. Alors lui conta comme elle
avoitété prise, 8c corn ne elle s' -toit subtile¬
ment gouvernée. Quand Valentin ou t ces
nouvelles il eut lì grande joye qu'à peine
pouvoir parler. Ha! dame,dit Valentin vous
dois je de tout mon ca-ur aymei/quand^our
l'atnour de moi si bien vous êtes gardée, iï
promets àj. C. que jamais ne vous faudraí,
8c si perdrai la vie où je vous délivrai, enco-,
re ai-je les tablettes de Pacolet parquoi je
pourrai dû subtil art jouer.

Alors Valentin fit délivrer leMarçchalde
Inde puis entra en fa chambre secrettes, 8c
ferma la porte vers lui, puis prit les tablettes
de Pacolet & regarda dedans, & trouva plu¬
sieurs choses merveilleuses, entre les autres
trouva les mots , comme Pacoiet faií'oit les
gens dormir, puis après trouva comme on
pou voit ouvrir la porte la plus forte , 8c en
disant ces mots la porte de la chambre s'ou¬
vrit derechesien la fin trouva comme qnand
il lui plaira il semblera être vieille femme,Si
quandil voudra semblera être jeunehom me.
Quand Valentin eut vu toutes ces choses il
prit encre & papier & pour doute de perdre
les tablettes tout en un briefles éçrivit, 8c
fur lui dedans lès habiilemens les co>íu,maís
depuis il eut bien métier pour fa vie sauvée
comme vous verrez çi-après.
Comme le Roi 'Pépin partit d'Atgorie & re¬
tourna en France pour Artus de Bretagne

qui la Reine fafemme vouloit épouser.
Chapitre

EN ce tems leRoi Pépin étoit cnAngoriepour les payens combattre lurce point
il lui vint un Messager de par ìa Ktiac
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Berth fa femtîielequel lui dit.Sire veillez en- L'Hôtc le reçut&fon écuyer bien le fervoítp
tendre les nouvelles que je vous apone de & comme Clerc de Docteur , Valentin fut
ma redoutée Dame Betthe Reine de France deux jours en cette état, puis dit, hôte ,fai-
fçachez que tous ceux de par de-là croyent te-moi un plaisir. C'est que me trouviez u®
fermement que vou$ & les douze Pairs de homme qui aille parmi laCíté crier ma fcien-
France soient morts pource qu'ils ont oui ce que s'il y a nul malades je me ventes dele<
étire qu'en Jerulalem les payens ont pris Ar- guérir : car j'ai besoin de gagner pour vous
tus Roi de Bretagne en votre pays est entré, payer les defpens que j'ai faits céans , no#
&par force veux être Roi & la Reine outre pourtant si vous avez doute de moi je vous
son gré&époufer guerreenFranceest menée donnerai gage veuxavoirdit l'hôtejcar é-
tant que Guillaume de mon glaive a fait tuer trangers se fait mal fier. Alors Valentin lui
Guetin& le Roi de Bretagne entrepris de dònna un fin manteau fourré , & lui dit s

mettre en exil Charlot votre fils, dolent fut tenez hôte & de moine vous doutez, fàites-
le Roi Pépin de telle paroles oiiìr , lors fit moi venir le valet que je vous ai demandé,,
assembler ses Barons pouríoi conseiller. Si l'hôte lui amena un valet qui navoit nul;
furent d'acord que mieux valoir la-terre souliers ,robbe, ni chapperon, & étoit press-
deffend rc que trop travailler pour l'autrui que tout nud. Valentin pour famoor de Dieu
acquérir. Tenu le Conseil du RoiPepin prit, le fit habillier , & ltû dit,mon ami allez crier
congé pour s'en retourner en France le Duc par la Cité, qu'il est un Médecin qui fçait.
Milon avec. lui.Lors Valentin lui dit bel on- guérir dé toutes maladies , & auffi ceux qui
clesidemeurer me convient pour mettre tou-: ont perdu le sens soit homme ou femme, ja-
îe ma force, de mon pere , de mon frereOr- mais ne seront enragez que leurs sensneleur
fon&lcs douze Pairs délivrer ; Valentin dit rende. Dors partit lé valet qui joyeux fut d'ê-r
Pepin , vous parlez sagement s'il piaîtàDieu- tre revêtu & par laCité crie toute là journée
eue de mes ennemis ay victoire je voas en* ainsi que Valentin lui avoit dit. Or vinrent
toyerai aide. Lors le Roi Pépin monta fur lès nouvelles au Roi d'Inde de celui maître,
mer accompagné de six mille combattans Et pource qu'il se ventoit de fols& enragez'
Cemme Vakntin alla en Inde U Jìâajoiir, & guérir pour Tamour d'Eselarmonde le Roi <

contrefit le Medecinpourvoir la belle; d'Inde lé manda nonobstant qu'ils étoient
EscUrmcnde Chapitre 69•• manchots, contrefaits & boiteux en grand

YAlcntin qui par 3e Roi Pépin avoit eu nombre devant son logis: mais tous ses laistanouvelles d'Eselarmonde ,ne la mrt et» pour aller vers le Roi, car il sçavoit'bien.
®ubli: ainsi partit d'Angorie accompagné de où son cœur tiroit.il falúaîe Rôi d'Inde du
l'un de ses Esenyers & pour mieux se couvrir Dieu Jupiter ,& le Roi dit maître soyez le
en guise deMedecin s'habilla & s'en alla vers bien venu dedans ma Cour vous dinerez , 8C
je port où il trouva une nefde Marchand qui vous dirai pourquoi vous ai mandé. Le Roi:
en Inde vouloient aller ,il entra avec etix,& se mit àtable&fit chèrement servirValen tinj,
les marchands le reçurent, & tam nagerent quiaprès dîner lui dit Maître j'ai en ce Pa-
qu'ils arrivèrent en Indermais avant queVa- lais une Dame qurdeffus toutes autresest de
lentin entrât en- la ville il fitfaire une robbe beau garni ;il est-vrai que quand je la pris
déMcdecin, puis mis un chaperon filtré , & dès l'heure je la voulois prendre en maria-
ainsi comme un Docteur entre en 3a cité,& ge & épouser , mais elle me fit entendre
«n une riche hôtellerie alla loger , & quand qu'elle avoit à Mahon voiié que nul ne l'é—
l'hjôte lé vit il kl demanda de quel métier, il pouíeroit jtisques à un an : or je lui donnai
ífaTOÍEtaíer. Hôte dit Valentin,je fuisMede- tel terme qu'elle demanda : mais en la fin de
«sotSí íçaveiti'art de tonte maladie guérir. i'an,pi;« uíemalaUiel.iprit telle queperfonne
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auprès n'aura nul courage ni volonté de mal lesquelles chose ainsi faites il monta a che-
contre moipenser,maxsd'une chose vousprie, val & alla devers le Palais auquel le Roi
c'est que vous me déclariez comme en quelle d'Inde faisoit saresidéncé pour accomplir son
manierevous demeurez en ce lieu ,& com- message prenant congé du bon Patriarce , il

'. ;íS-.

me êtes fondez. Certesdit lePatriarche^ous
sommes fondez en l'honneur de Dieu &de
Monsieur saint Thomas Martyr,du quel nous
avons le Corps Saint en cette Eglise , & ne
peuvent nuls Chrétiens venir s'ils ne sont
comme pèlerins, mais telles gens y peuvent
sûrement venir pour cause que les offrandes,
oblations qu'ils donnent íont au Roi, & ou¬
tre plus nous convient payer chacun son
tribut. Ét alors Valentin demanda à voir le
saint Corps glorieux à lui montré en grande
revcrence , & sosemnité. Valentin mit les ge¬
noux à terre , & bien devotement fit fa priere
à Dieu , & à monsieur Saint Thomas , après

A PrèsqUelenobleVaîentinfutde- :;
JEjL vantlePalaisduRoi d'Inde,&qu'il ffjî^
fut bas du cheval deseendu , & de cœur ,

ìiardi & preux fans doute ni crainte s'en
allatantôt vers leRoilequel étoitenune'
file richement tendue' & accompagné M
«se troisRois forts &puíssans,& aussi cie jT
plusieurs Barons & Chevaliers & afin S
que Valentin entra en la salle le Roi le
regarda herementj&bien se douta qu'il
'étoit auRoiLucar, & lui dit tout haut,
pàrMahom , le diable'vous a bien tout
fàit venir par deça , n'êtes vous pas an
Roi Lucar servant-&de fes gens ne me
ctlez point. Sire,dit Valentin, nevôasfera la
vérité celye, & íçachez que de par lui je vous
apporte nouvelles dont ve is ferez au cœur
dé-plaisant , & d'autre part je vous a-pporte
certains enseignemens de ia belle Rozemon-
de dont vous serez joyeux , &-.se'mc-i con¬
tent. Messager, dit le Roi, je te fais à sçavoir
qu'en dépit , jetois délibéré de vous faire
fendre & fier, j'étais délibéré de vous faire
pendre & mettre à mort, mais pour l'arnour
de la Dame de qui m'avez -parié , n'aurez
tna! ni vilenie non plus que mon corps s'il
étoit ainsi qu'enseigne d'elle ne pouvez dire
•eu montrer. Sir* dit Valéss tin5 cela fcsâi-je

lui demanda si aucut.es nouvellrs avoit oui
dire depuis peu , si aucune Chrétienne fur
venue cette part. Par ma foi ciitle Patriarche
point n'en íçavons aucune nou'velle. Valen¬
tin se partit & plus n'en enquit, car fans faire
bruit secrètement voùioit trouver façon d'a¬
voir nouvelles de la Dame Eselarmonde. Or
ne demeura pas longuement qu'il arriva de¬
vant la porte du Palais , & lu son message
en maniéré que vous cuirez ci-agrès déclarer.
Comme Valentinfit son message du Roi d'Inde

depar le Roi Lr.Car, Ù de la repense qui
luifutfaite. Chapitre 41.-

bien, & vous dirai mon message en telle ma¬
niéré que d'un íeul mot ne mentirai po'iír vi¬
vre ni mourir , il est vérité certaine 'que je fuis

. au Roi Lucar , lequel m'envoyé deversvòu's
par moi vous mande que pour vengeance 8c
tribulation de la mort de son pere le Roi
Tromparí tendre.&satisfaire ; vous alliez ett
Eseiardie vousrehdre en sert Palais terut nud ,

& lá corde au col comme laiton <3é dcioval
traître & meurtrier public. & cn cet ctttt
veut & voss mande que devant fa R oyaîé
Majesté est la présence de tous les Barons &
Chevaliers de fa Coùr, cotnme homme cou-

pabis de teile mort soustnr , comme par Ion
Rv
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conseil sera délibéré 5c jugé. Et íì telle chose
vous n'ctes content , 5c me voulez refuser
comme messager commis & par lui envoyez,
vous designe 5c fait sçavoir que dedans bries
espace de tems viendra en |votre pays courir
votre terre , telle est Ion intention & dé¬
voué,& juré au Dieu Jupin & Mahom,qu'en
toute votre terre ne demeurera la cité, ville
ni château,ni bourg, ni village qui ne soient
tous mis en feu 5c par terre, tuez hommes,
femmes &enfansdétruits par l'épée.si que
vous pourrezbien connoîtte que de malheur
vous sites mourir le Roi Trompait , lequel
ctoit lonjaropre petc naturel. Messager , dit
le Roi d'Iiide bien je t'ai oui & entendu 5c
scache que peu de compte je tiens desmena¬
ces du Roi Lucar & de son orgueilleuse dé¬
fiance,car on dit communementque tel me¬
nace qui a plus grand peur 5c pour réponse
faite sur cette matière je ferai faire une lettre
que vous porterez devers lui, & és lettres
fera contenu comme j'ai été défié , 5c de par
lui au regard de vous messager accompli&
parfait avez vôtre message. Et lui manderai
la bonne volonté que j'ai de lui5c toute fa
puissance recevoir toutes les fois qu'il vou¬
dra courir fur ma terre mais du- surplus ceìle
de ton entreprise, c'est à sçavoir la belle Ro-
zemonde , car entre les autres choies j'ai dé¬
sir très-grand d'en avoir nouvelles. Sire, dit
le Chevalier Valentia , fur le fait d; la Dame
de par elle je vous salue comme un parfait
secret loyal ami, & vous mande qu'elle est de
nouveau mariée , & donnée au Roi Lucar,
mais sçachez que c'est contre son courage &
outre sa volonté, car oneque n'aima ni n'ai¬
mera le Roi Lucar, & si c'est la franche Da¬
me qui tant a de beauté de corps,au cœur
si frappée 5c touchée de votre amour, que ja¬
mais n'aura d'autre que vous s'il est ainsi que
la veuilliez ïecevoir pour Dame. Pour venir
afin de vôtre entreprise elle m'a dit qu'elle
viendra en la compagnie du Roi Lucar soa
mari quand d'Esclardie partira pour s'en ve¬
nir contre vous. Elfe par ainsi pouvez de le-
s« trouver la maniéré de la belle prendre
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& emmener à votre volonté & plaisir. Par
Mahom dit le Roi bien me plaisent les nou¬
velles, & en fuis joyeux. Mais que la chose
soit telle comme l avez devisée- Sire , dit le
noble Valentin , si la chose est vraye ou
fausse wous n'en sçaurions rien dire , mais
pour certain signe & enseigne véritable ,
voici i'anneau qui par vous lui fut don¬
né.

Et nonobstant que les femmes soient de
leger courage 5c peu arrêtée en leur propos
si me semble bien que sur tous les autres de-
sirs votre amour, & que son entreprise n'est
pas chose feinte. Ami dit ie Roi d'Inde qui
ledit anneau connut de ta venue suis joyeux,'
or va boire & manger, 5c prendre ton repos,
pendant que je ferai écrire une lettre que
tu porteras au Roi Lucar pour répondre de
la défiance. Valentin par le commendement
du Roi d'Inde fut à cette heure de plusieurs
Chevaliers hautement festoyé 5c noblement
accompagné. A plusieurs demanda-ouver¬
tement la belle Eíclatmonde en requérant ,
s'il étoit nouvelles que nul femme Chié-
tienne fut en cette contrée, on lui répon¬
dit que non, il sie tint fans parler.

Or vint le P„oi d'Inde qui les lettres lui
donna Valentin les reçut, qui prit congé de
lui & bien joyeux partit de ce lieu. Hélas il
ne fçavoit que fa mie la belle Eselarmonde
sut en ce pays si près de lui laquelle Dame par
la cité piteusement pour lui vivoit priant
notre Seigneur que de ce lieu lui plut la,
délivrer & lui donner de son ami nouvelles.
On aprochaie tems qu'elle le trouva: mais
premier souffrira le vaillant Chevalier Va¬
lentin diverses & piteuses aventures, lesquels
les ci-après vous feront racontées.

VALENTIN

vmtìe Chtvaììer Valentin retonrna en U Ci-
té atEfclardie, & de U réponse qu'il eut

du Rai d Inde U majour.

Chapitre 43.

G Rancie joye & grande liesse eut Valen¬tin de partir d'Inde la majour & d'être
hors des mains du selon Roi d'Inde qui tant
de messagers avoit fait mourir -, il monta à
cheval , & bien-tôt arriva au port où les
mariniers qui furent étonné de ía venue , <Sc
penfoient à part avec eux que son mestage
n'avoit pas été fait. Seigneurs dit Valentin ,

retournons en Efclardie , car j'ai accompli
mon entreprise ,. dont j'en dois bien louer
Dieu. Par ma foi dit l'un des hommes , nous
sommes tous émerveillez , car oneques jour
de notre vie n'en visines un retourner.

Ami dit Valentin à qui Dieu veut aider nul
île lui peut nuire. A ces mots monta fur mer,
& tant nagerent qu'en peut de tems ils arri¬
vèrent en Efclardie. Valentin ne fit nul sé¬
jour qui bieu-tôt bas du cheval Fut descen¬
du , il monta au Palais & trouva le Roi Lu¬
car accompagne du Roi Brandiffcr & de
quatorze puillans 5c forts Amiraux ,-q.ui tous
ét oient venus en Efclardie pour le Roi Lucar
secourir contre le Roi d'Inde, du retour de
Valentin furent tous émerveillez, & entre
tous le traître Roi Lucar , car jamais ne pen-
foit qu'il retournât en vie , si fit venir Valen¬
tin devant tous les Barons, 5c lui dit Ami ,

eontezmoi les nouvelles, 5c me dites si le
Roi d'Inde viendra devers moi ou non, 5c
en l'estat que je lui ai mandé. Sire dit Valen¬
tin , à ce n'ayez attente fiance, car il ne pri¬
se ni vous ni les vôtres un têtu ,il est fier 5c
orgueilleux, sçachez que si vous avez volon¬
té d'aller par de-lâ , il a plus grand moyen de
vous recevoir afin que ne fatíiez doute qu'en
mon message n'ai fait lante ai déception je
vous présentés ses lettres, lesquelles il vous
envoye , & pourrez connoître son courage

volonté. Le Roi Lucar les reçut devant
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i3 jtoute l'affistance 5c hautemetít îes fit lire, Se.alors trouvèrent la chose qui étoit telle queValentin lui disoit. Et quand le Roi Brandis¬se r entendit la reponíe du Roi d'Inde, pour-ce qu'il connut & aperçut son fier 5c mau¬

vais courage il jura par Mahom 5c Apollonque jamais en son pays ne retournerait aue
morp ou vif le Roi d'Inde auroit conquis.Lors fit fans nul séjour aimer ses gens &
mettre en point fans plus longue attente. Lslendemain les deux cent mille farrazins
montèrent fur la mer. Quand la belle Ro-
zeraonde entendit qu'il alloit en Inde la
majour , fort pria le Roi Lucar son mari
que fur mer avec lui montât & devant Inde
le menât, dpnt depuis s'en repentit. Or fu¬
rent fur la mer maintes barques 5c galeresde tous vivres garnies. Le vent fut si bo»
pour aller , qu'en peu arriverent au Port,5c quand il furent là, il descendirent à terre
pour leur ostsasseoir,lefquel lont aflìs fur une
rivière près de la cité d'Inde parmi la ville
sortirent le bruit & sçeurent les nouvelles
que leurs ennemis étoient arrivez, les ponsfurent,levez 5c les barrières Si portes fer¬
mées , 5c chacun court aux cavneaux pourvoir l'armée ,1e Roi monta dessus une hau¬
te tour pour voir fes ennemis du grand peu¬
ple qu'il vit il en fut émerveillé , par Jupiudit-if ici aura affaire, mais tant me récon¬
forté que deux ans entiere je fuis fourni de
vivres, on s'avisa de tendre sur la riviere plu¬sieurs tentes 5c Pavillons , lesquels il y en-
avoit trois entf'e les autres richement ornez
ôc panonceaux voians de draps d'or , d'ar¬
gent 5cdeioye, environnez d'écussons, ba.
nieres5c étendarts arriverent de diverses 5c
plusieurs maniéré. Le Roid'Inile pour avoir
certaines connoissmce à qui teUes armes
étoient, appelia un héraut lequel en armes
bien se connoistòit, puis lui montra les let¬
tres , & lui demanda qui elles éroienr. Sire
dit le héraut, le premier Pavillon que vouS-
voyez si clairement luisant 5c richement fait
c'est celui de Brandisses qui est un Roi riche T
le second que vous Yoyez après est à Luc»
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votre ennemi martel le fils du Roi Trom¬
pait que vous sites mourir. £t le tiers que
vous voyez tout au plus bas est le tref des
Da nés de Seigneurs que |e vous ai montrez
& notifiiez. Quand ie Roi d'Inde entendit
que en iceliu y avo\t Dames, bien le pensa
que la belle Rozemonde y étoit, & pourdors
le cœur lui prit à sourire de la grande Joye &
lieílc , il doubla force & hardiesse en disant
à par lui .il n'est pas teins de dormir qui veut
belle Dame avoir , il le doit mettre à l'avan-
ture , & corps & biens, & n'est pas celui di¬
gne de la belle Dame avoir qui ne veut
mettre peine de la conquérir. Pour cette
chose il fit armer ses gens , & en très- grande
puissance faillit hors de la Citédessus lesen-
nemis lesquels à peine curent l'cípace d'eux
mettre en ordonnance,S: en armes,car ils ne

pensaient pas que le Roi d'Inde-sortit sitôt
fur eux ; mais les amours le menoient,que
fans grande délibération maintes choses en-
trepren Ire se font. Lors fut l'assaut grand &
la bataille dure. Quand le Roi d'Inde vit que
Brandisses étoit mêlé parmi la bataille pour
les gens conduire & ralier , il laissa la com¬
pagnie,& en grand diligence chevaucha vers
le Pavillon des Dames,bien le vit venirRoze-
monde & à ses armures le connut, si sortit
'iors de la tente toute feule, & s'en alla cou¬
rant devers lui. Lors le Roi'd'Inde qui son
ardent désir apperçut frappa des éperons, &
alla vers la Dame , & fans faire séjour incon¬
tinent fur son cheval monta & fut la Dame
tantôt montée comme-celle qui legere étoit,
&bonne volonté avoit de la chose accomplir
& après qu'elle fut montée , elle dit a-u Roy
d'Inde,moa-ami parfait & secret,vous soyez
le bien venu , car vo is êtes celui que tant je
desirois , & que de long tems j'ai attendu ,
& combien que depuis le tems que deman¬
der vous sites mon pare cni mariée , & tou¬
tes fois ça été contre ma volonté Se mon
courage , car jamais ne haïs tant homme que
fais le stoi Lucar à q u ie fuis,mais hors peut-
il feurement dire que de moitl a eu tout le
plaisir o u'ii y aura jamais, puisque Dieuna'a
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donné la giace que vous af tfOtivé , jamaà
autre ne requiers avoir 5c du tout est ma v»->
lonté amoureuse accompiicòc parfaite Dame
dit ie Roi de ce 11e vous doutez, car jamais ne
vous ferai faute, 5c k tous Jure que devant
trois jours je vous ferai Reine d'inde la ma-
jour ; en dilant ces paroles ie Roi d'Inde che¬
vaucha qui la plaisante Dame enleva montée
en croupe. Lors les gardes 5c chambrières
du Pavillon en grand esiroi menent, allè¬
rent devers le Roi Lucar, 5c lui dirent Sire ,

mauvaises nouvelles y 1, car aujourdhuy
avez fait perte trop grande vilenie, car vô¬
tre ennemi le Roi d'Inde a emmené lur íoa
cheval la plaisante Rozemonde;& preíente-,
ment la dérobée 5c ravie , pour ce faites vos
gens aprés lui aller pour garder l'heoneur de
la Dame. Or vous taisez dit le Roi Lucar, êc
plus avant n'en parlez,car qui mauvaise fem¬
me tiens 5c il la perd , petit eti doit être do¬
lent. Ainsi répondit le Roi Lucar , qui le
cœur avoit triste ôc dolent, non pas fans cau¬
se. Puis alla vers le Roi Brandiffer 5c lui dit
en telle façon. Sire bien dois avoir de votre
fille petite joye , quand elle s'est accordée
de suivre mon ennemi pour moi laisser don-,
ner un vituberable blâme. Beau fils , dit
Brandiffer ne soyez contre moi mal content,
car aujourdhui je vous vengerai du traître
qui ma fille a emmenée. Adoncques le Roi
Brandiffer frapa des éperons pour courir a-
près le Roi d'Inde , & avec lui grande com¬
pagnie de gens pour recouvrer la Reine
Rozemonde pour l'amour de Lucar & de
tous les autres y fut Valentin , lequel vou-
1m montrer au besoin que tous Chevaliers
doivent leur pvoiiesse éprouver , lì frapa
des éperons & dit à Pacolet, il est tems de
jouer de ton art ,&ue ta science montrer»
Alors Pacolet fit un tel sort qu'il fut avis au
Roi d'Inde que devant son cheval étoit ua
champ plein de bois fort épais, 5c une groilc
riviere & eut si grand peur d'être pris qu'il
fit descendre la Dame en bas pour plus le-
gerement fuir, & q^iand la Reine fut â ter¬
re, elle trouva le inoyen de se sauver apxò*

... „ , ... . v . ,V * L E N T 1 N E T O R S O N;feait R01 , Mais Valentin fut aptes qm lui devant moi: mais je trouvoísbaîs & rivieres
cria Dame demeurez il vous convient avec courantes , mais aussi-tôt que je vous ctr
moi venir , car de long tems m'avez promis mis bas je ne vis si non beau chemin &
que de votre amour j'aurois. Ha, Valentin plein grande honneur eut Valentin 5c'de
bien que vous dois aimer 5c tenir bien cher chacun fut prisé & loué dequoi il xvoit I*
quand d'amour je vous réquis par vous je belle Rozemonde délivrée du Roi d'Ind-
fus éconduire , si a été bien force d'autre elle aussi lui montra bean signe que noue
que vairs trouverrez óc pour-chasser, mais cette chose sort l'aimoit & de bon cœur-
puisque tant fortune m est contraire que mais de quelques signes d'amours qu'elle luî
j'ai failli à mon entreprise , je me rend à montrât dessus tout le haïssoit 6c vouíoitmal-
votre merci comme votre pauvre sujette à car bien eût voulu que la chose fut autre-
jâmais servant, s'il est ainsi que par votre ment faite -, mais non pourtant Je cette faute
moyen puisse ma paix faire vers le Roi Lu- premiere ne la tint pas contente : mais tant
car, Dame dit Valentin jc teray mon devoir vieille 5c laboura que son intention mit fin
si bien que vous reconnoîtrez que bien vous 6c fa volonté à exécution,
ai servie. Lors la mena devant Lucar , 6c lui
.dit Sire voyez la noble Rozemonde votre Çomme R&\em-onae trouva maniéré de soi
femme laquelle est dolente de douleurs , faneprendre & amenée a» Roi dlnae.
accablée par force 5c par violence que lui a •
cuidé faire le déloyal Roi d'Inde. Ha 1 Sire , ' "
dit la Dame il vous a dit vérité, car ainsi
comme la bataille commença, je le vis
venir devers moi si peníoic que c'étoit
de vos Barons qui pour moi secourir ac¬
courut , si allai contre lui esperânt me
fau-ver, 6c laus m'enquerir de rien fur
son cheval me monta : mais las ! Sire
j'ai connu bien-tôt fa mauvaise volon¬
té, & apperçus bien que j'étois trahie.
Lors le prit par les crins , 5; la face
lui égratignai , tellement que force lui
fut de me laisser à terre descendre, 5c par
ainsiàl'aided'icelui Chevalier me suis de
lui sauvée 5c échapée. Dame dit Lucar vous
avez bien ouvré & n'en convient plus par- ÌHj Ten souvent on dit que si nne femmo
ler pour l'heure présenté , car nous avons 13 d'elle même ne se châtie qu'à peine I*
fassaut de nos ennemis, qui trop nous don- peut- 011 châtier: car ils aiment mieux mou-
ne affaire. Ainsi laissa la Dame fans antre ' rir que défaillir à leurs entreprises,comme
réponse , & s'en retourna en la bataille. Et bien montra la belle Rozemonde femme de
à cette heure retournèrent ceux d'Inde en Lucar, car elle ne demeura pas quatrejours
la cité , lesquels plusieurs vaillans champions" qu'elle sortit dehors de son Pavillon &daní
avions perdus: mais fur toutes les pertes du la plus petite compagnie qu'elle pe« elle
Roi Inde plaignait la perte de Rozemòn- monta sor la haquenée, 5- dit qu'elle s'ea
monde , hélas ! dit-il, j'ai bien à mon entre- vouloir aller ébattre aux champs, 5c prendre
prise failli : maiS.m'aide Mubom, jeconnois un peu l'air , en ce point s'en alla Rozcmon-
que fai enchanté, car il me semblait que de vers la Gué d'Inde la majeur. Or v®as
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sçauréz qu'elle ftvott faitsçavoir auRoid'Inde
que ce jour écoit prêt pouf la venir prendre
& emmener & il ny faillit pas, car ainsi qu'il
la vit sortir par une fausse porte il monta àfa-
vantage & courut promptement la Dame
& prit lahaquenéc par lefrain,& lui dit, Ma¬
demoiselle, jc puis à celle heure faire de vous
à ma volonté , puis il la prit par la main & la
mena dedans laCité d'Inde cn grand joye.Or
fus le cri parmi l'ost du Roi Lucar que le
Roi d'Inde amenoit Rozemo'nde plusieurs
montèrent à cheval rourla Dame secourir :

mais ils entrerent en la cité d'Inde. Par Ma¬
hom dit Lucar qui la Dame me poura ame¬
ner je le ferai mon grand Sénéchal 3 & dessus
ïous ceux de ma Cou r?- Maître & Gouver¬
neur. Sire dit Pacolet à Valentin , si c'est vo¬
tre plaisir de Dame avoir je retournerai à
Penchantement , parquoi je vous la ferai
prendre. Ami dit Valentin , or fai Taisiez
aller une fois l'ai rendue à Lucar son mari
cn espoir qu'elle fe châtia ,de ía faute & puis
que faire ne le veut autrement qui laisserait
celui homme qui remede quérir y veudroit,,
car femme qui a volonté de se mal gouver¬
ne peut jamais être , de prêt retenue que so
in n'en fut mauvaise.

Ce jour que le Roi d'Inde emmena Ro¬
zemonde il la prit à femme & épouse, cou¬
cha avec elle 8c engendra un sils qui R ab as¬
tre fut nommé lequel en son vivant posséda
Jérusalem mais depuis il fut conquis par
Regnier mon maître qui íont frere à:notre
Toi fit convertir avec la fille dudit Rabastre
laquelle avoit nom Attriparr. Trop dolent
fut le Roi, car quand fa femme eût ainsi
perdue Brandisser le réconforta , en disant.
Beau fils prenez en vous courage, car je jure
Mahorn 8c tous mes Dieux que devant mon
département je vous vengerai. Ainsi jura
Brandiffer , mais autrement alla, car à ce

joue vint ver-s lui un messager qui lui dit. Si¬
se entendes des nouvelles qui feront par
"veus déplatsintes. Sire sçachcz que le Roi
Repin accompagné du fils de FEmgereur de
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Grece qui étoit en votre prise n descendus J
fur votre terre , ont défruit plusieurs
bonnes Villes & Châteaux & Forteresses 8c
grand nombre de vos gens mis à mort, &
ont affiegé votre Citc-ÍAngorie.cn laquelle
votre femme est accouchée d'un beau fils ,

& fuis ici venu pour vous demander secours
ou autrement vous faudra votre Cité d'An-
goris aux Chrétiens. Quand Brandiffer eut
oiiit ces nouvelles ií fut dolent en son cœur.
II s'en alla àLucar,j& lui dit, beau fils voici
un messager que de ma terre a mauvaises
nouvelles, car les François y font entrez à
force puissance parquoi m'est force d'y allet
deffendre si dirai que vous ferez, envoyez
un Chevalier vers le Roi d'Inde &lui man¬
dez qu'il vous envoye ma fille Rozemon-
de votre femme & que vous lui pardon¬
nerez la mort de votre pere, si ferez de íà
terre .lever , & partir votre ost fans aucune
guerre lui faire. Par Mahom dit le Roi Lu¬
cas à cslaje pensois ni avoir nul remede ni*
meilleur conseil. A ces mots appella Valen¬
tin lai dit. Chevaliers , il vous conviens
de par moi vers le Roi d'Inde aller & lui dî¬
tes qu'il m'envoye la belle Rozemonde la¬
quelle il ma tolue par tel convenant que la.
mort de mon Pere je lui pardonnerai de bon
cœur ferai mes gens & tout mon armée vi¬
der de dessus la terre 8c ners de son pays
fans dommage lui porter. Sire dit Valentin
pour moi je voudrois mon corps avanturer
plus* que pour nul autre , si ferai votre mes¬
sage au mieux que je pourray en peu de tems*
vòus entendrez nouvelles.

Alors Valentin alla en la Ciré d'Inde ainsi
qu'un messager, J& alla au Palais auquel if
trouva le Roi, 8c auprès de lui la jeune Da*
moiselle Rozemonde ,.qui bien conneut Va¬
lentin , dit au Roi. Sire voyez celm-çf
c'est celui parmi vous fut tolue & ôté quant*
la premiere sois me cuidât amener. Dame-
dit le Roi; d'Inde a cette heure je me venge¬
rai , car jamais en fa vie ne «'échappera.

Si fera dis la Dame ^.car tarit je so connei^
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qu'encore de íuî vous pourrez être servi. A-
sors s'approcha j Valentin, & en très-gran¬
de hardiesse le Roi faliia, & la Dame aussi.
Sire dit Valentin je fuis messager au Roi Lu¬
car, lequel devers vous m'envoye , & vous
mande que la belle Rozemonde, laquelle
iei est, lui rendiez si faire voulez il vous par¬
donnera la mort de son pere & son armée
fera vôtre terre lever fans nul séjour mais
non pourtant que je fuis chargé de vous
faire tel message si groîte me voulez jamais
n'y consentirez , mais garde la Dame qui
tant est belle , 8c qui si vous aime, & fçachez
que jamais jour de ma vie ne ferai eu lieu
où je souffre blâme dès-honneur vous faire
pour l'amour de la Dame tout le tems de ma
vie lui voudrois honneur porter , & vouS
vous faire service-

Chevalier dit le Roi d'Inde vous parlez
comme un vaillant, & ms plaît vôtre parole
mais pour repondre au Roi Lucar s'il a fem¬
me affaire qu'il en pourchasse d'autre quema
mie Rozemonde , car jamais en son côté ne
couchera de son corps n'aura plaisir. Che¬
valier dit la Dame, salue mon pere 8c lúi dire
que de faire la faute en est à lui, car bien a-
vois dit que point ne voudrois être don-,
née à Lucar or mon pere a fait contre ma
volonté , 8c aussi ai-je fait contre la
sieniïe ,8c dites à Lucar, qu'en moi
n'ait plus de fiance.

Dame dit Valentin votre message
fera fait Ainsi prit congé, fort joyeux
d'être hors d'Inde & échappé du Rose
& lui arrivé en l'ost, dit au Roi Lucar,
Sire, pourchasseà une autre Dame,car
Rozemonde est mariée au roì d'Inde
lequel toutes les nuits couche avec el¬
le , & en fait à son plaisir. Quand Lu-
«ar entendit fes paroles , fes mains
commença à détorde,& à tirer fes che¬
veux, & dire ha ma mie pour vous me con¬
viendra mourir quand j'ai perdula plus bel¬
le, plus noble & plus amoureuse du monde,
âáéks î que vous avois fait que h grand dé-:
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plaisir m'avez pourchassé. Eaa* Roi d'Inde
jamais , n'aurez causse de t'aimer , car mon
pere tu fis mourir faussement , puis par tra¬hison ma femme a toluc. Lors parla Bran¬differ , & dit beau fils , de cette pitié jefuis couroucé , mais pour l'heurc ne paiydonner remede,'car me convient alleu ett
ma terre, ou les François font descendus ,
ainsi qu'avez òùi par le messager ou autre¬
ment mon pays fera détruit. Sire dit Lucar,
il nous convient la Cité assaillir devant quede partir, car si nous en allons en ce point il
nous fera reproché- Par_ Mahom dit Bran-;
differ,nul assaut rien ni vaudroit puis que
par famine nous les gagnerons , vous de-r
meurerez ici à toute votre puissance , en gar¬
dant les passages que. nuls vivres n'y puissent
entrer &c donc vous suffise qu'aussi-tôt que
de mes ennemis serai dépêchez à forces, 8c
puissances d'armes, & à grande compagnie
Yers yous retournerai.

Comme le Roi Luc.te fit tant que k Roi Bran¬
differ demeura avec Ô1 envoya en AngoriQ
Valentin contre le RoiTefiin soi; oncle.

Chapitre 44.

QUand le Roi Lucar entendit que IcròîBrandiffer le voulut laisser il en fut co¬
lent & lui dit Sire, vrai est, & bien Te sçavez
que vous m'avez promis de m'aidev àvçi gci;
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áu Roi tfínde , leqael à vous & à moi a fait
fi grande injure. lî est vrai dit le Roi Brandif-
fer Sc trop fuis déplaisant que pnâ promesse je
sue puis accomplir , mais force me contraint
d'aller ma terre garder. Or je vous dirai dit
Lucar comme vous pourrez faire pour mon
honneur ».& taht d'une part que d'autre.
J'ai ici un Chevalier nommé Vaientin fur
tout autre vaillant & hardi',.si luis pourrez
donner vos gens, car en toutes ces choses
|e l'ai trouvé loyal, &• outre plus vous avez
çn cet ost le puissant Roi Murgallant votre
"on :1e qui de.long terns à la guerre suivie, Sc.
Ibien connois & me semble que très-bon se-
roit que. ces deux fissent le voyage , & vous
demeurassiez., A ces paroles consenti Bran¬
disses., si. mandèrent le Chevalier Vaien¬
tin , & Murgallant, & íeur dirent & décla¬
rent le fait Sc.la,maniéré de- l'entréprise. Sei¬
gneur , dit le. Roi Brandistcr. vous -êtes par
mous deux élíìs pour aller?en .Angoriel'ever
Í£ siège que le Roi Pépin a mis si vous prie
IV requiert humblement que vous faisiez en •
maniera que ma terre puisse être deffencseë
Vous fera , car la où j'aurai perte vous avali¬
sez. nul profit. Neveu , dit Murgallant ne
Vous souciez pas. , car. puisque je mene le
mesi le & hardi Vaientin , je n'ai doute ni
crainte que.la chose, ne.íe porte bien. A-
près ces choses divisées & ordonnées furent
<donnez.au nobles Vaientin , & à Murgal¬
lant cent mille homme combattans bien
montez . & autant en. demeura en l'ost du
Roi; Lucar. Lots Vaientin & Murgallant
jnonterent fur la mer & tant nagerent-&
«tirent íe vent si agréable qu'en .bien peu
dè,terns ils arriverent au jour à la cité d'An¬
gorie mais premier qu'ils1 arrivassent un pe-
îit de terns , Vaientin montant une haute
Sc grosse to ir vers les parties d'Orient íá-
quslle . étoit couverte ..de fin laiton. Lors
demandátaccTOariniers quelle place c'étoit
&' ufi lui répondit.' Sire c'est le Château
âórî&.'est ainsi nommé , & sçachez que la
g|aee est bien forte, 5c si subtil est l'entrée -
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qu'il ne peut passer fort un homme à îa fbísj"
& si deux vonloient y passer ils trébuché-
roient dedans la mer qui bat contre les mu¬
railles, en icelui Château le Roi Brandif-
fer a bien long-tems fa fille Galatie gardée
que de nul ne soit dérobée , car au nom¬
bre n'est mémoire de plus belle qu'elle, mais
tant la, tient chere qu'il ne la veut donner
à homme vivant. Quand Vaientin oui ces

paroles bien lui prit grand désir en son
cœur de la belle Dame voir , & tant à o.ai*
lui dit que jamais ne fera joyeux qu'il ne
í'ait veué.

Or font arrivés au plus prés d'Angorie ,
& fur les champs ont leur ost en bffeve
espace mis Sc assis bien ont connu les ten¬
tes Sc les Pavillons de i'ost du Roi Pépia
qui bien étoient luisantes■& plaisantes à
regarder grand devoir farfoient Chrétiens ,
de la Cité assaillir , mais, dedans y avoir
un Amiral nommé Bruthaut , lequel tous:
les jours fans faillir saillait -sor l'ost du Roi '
Pépin , Sc grand prouesse faisoít lui Sc ses
gens- Quand Mtrrgalant avisa l'ost des Chré¬
tiens qui grand tente tenoient , il appella
Vaientin , lui dit , Chevalier conseil¬
lez- n-ous fur cette affaire car je vois &'
connois que les Chrétiens font forts & en
grand' nombre. Murgallant dit Vaientin
je vous. dirai mon opinion, je conseille
que nous envoyons un messager de vers
la Cite d'Angorie Sc mandons à nos gens
que nous sommes ici arrivez , .& que de¬
main ií ne faillit qu'ils ne íaillenr ftir les
Chrétiens & que par devers la Ville fiè¬
rement-les assaillirent & nous de l'autre par
ce moyen ne. pourront ítiír m é chaper que
tous ne soient.morts ni pris. Par- mon Dieu ,
dit. Murgallant vous- avez bien avisé , or
fâut trouver un messager que cette chose
parfisse, oc accomplice. S ire,dit Paeolet qui
fort subtil Sc cauteleux étoit ; ne cherchezau-
tre que moi , je ferai vôtre uneísage le plus
adroitement que faire se pourra: lors la cho¬
se étant ainsi c©ncluëScn la -grandemêlée

se-mirent
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Te mirent que des Payens & Sarrazins furent
pris & fans secours ternis. Alors leurs bandè¬
rent les yeux Sc en leurs navires les firent me¬
ner piteusement: mais Dieu qui ses bons amis
n'oublient point an besoin »les mettra dehors
de les délivrera , <5c mèneront Charlot Roi
de France à joyc, honneur Sc liesse Sc au dés¬
honneur des faux traîtres, Hauffroy&Henry.
Cette bataille dura longuementcar bien fc
défcndoicnc d'une pan & d'autre. Vaientin
ne regardoit pas â fa vie sauver, à frapper &
battre payens prenoit son étude. Si vint vers
Brandisses» si grands coups se dennerent l'un
sur l'autre que tous deux à terre tomberent :
mais Vaientin qui fut preux fur Brandifier si
rudement frappa que d'un seul coup lui fendit
la tête de tomba mort.Quand IcRoi Bruant vit
que son frere Brandiffcr étoit mort il partis de
la bataille avee l'Amiral de Cordes Sc le Roi
Jofué qui la retraite firent sonner Sc vers les
navires ailerent pour se sauver:mais les Chré¬
tiens les suivirent de si près en reclament St.
George & St. Jacques ,, lesquels deux Saints
ainsi que par aucuns bons Chevaliers, ont de¬
puis témoigné que les Chrétiens montrerent
ce jour un miracle contre les Payens. Or fu¬
rent ses Payens de si près pris Sc arteins , que
plusieurs dans la mer se jetteient Sc se noyè¬
rent, & en cames maniérés furent déconfits,
quand la nuit ftst venue les Chevaliers se re¬
tirèrent dedans Ango rie , puis le lendemain
fortirsnt dehors pous faire enterrer les morts.
Là furent trouvez plusieurs Chevaliers qui
ftirenr fort plains » mais fur les autres fut
pleuré i'Empereur de Grece. Vaientin & Or-
fon œcnerent íi grand deuil qu'on nc les pou-
voit apaiser, Màion ss'Angler leurdif, enfans
ne pie nez plus, mais priez Dieu pour soir
5tme-,cai poux vos larmes jamais en vie ne re¬
viendra. Us firent porter ie corps-de l'Empc-
teur dans la Cité, Sc le firent ensevelir com¬
me il lui appartenois, & firent chanter plu¬
sieurs M'esseSj .dc grandes aumônes donnerent
aux pauvres pour le repos de fomame :mai;5<
Vaientin toujours plenroit ,,on ne pouvoit le
«ossolfer j,car ilne gouy oitoublser ion Per«.-
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Ctmmt Ait ion d'Augier rctoun* en Transé
»ew«e Vaientin & Orson allèrent en Giecen

Chapitre. 94.

LE Duc Miîon d'Angle r aprcs que lesPayens euicnt été la seconde fois décon¬
fits devant Angorie prit congé de Valentia
pour retourner cn France , en lui disent, ami
Vaientin , je venx m'en retourner , ;e vou-
droisbien aussi tôt m'en retourner que vous
m'aponâtes. Vaientin dit en pleurant , ne
piaiíe à Dieu que tel art plus je joue , car il est
damnable. Celui qui me i'aprit en mourut
méchamment , je crois que pour ce pecheï
j'ai mon pere tué : alors prît congé de Miloa
Sc avec tous les Barons de France se mit en

chemin. Vaientin & Orion prirent confeií
pour retourner à Constantinople -, mais avant
qu'ils partissent ii firent Couronner le verd
Chevalier Roi d'Angorie , & lui firent par
ses Bâtons & Chevaliers du pays faire hom¬
mage puis prirent congé de lui & montè¬
rent fur mer. Quand vint au départ, Qríori
applla Galatie Sc lui dit, ma Reine, je con¬
nois que de mon fart étés enceinte d'enfant :
mais íçac-hez que je ne puis vous avoir pont
femme, car j'ai un autre épousée , pource je'
vous ferai assigner rentes tant que vous pour¬
rez yivre honnêtement fans danger de per¬
sonne. Sire, dit Galatie, je veux avec vous
passer la mer , puis me mettrai é» quelque
Religion pour servir Dieu pour vous & nroi
Dame dit Oison je m'y accorde. Lcrs-la mis
fur mer & tant nagèrent qu'ils virenr les tout»
de Constantinople, il mandèrent à la Reins
leur mere les nouvelles de la mort deì'Emps-
reur, mais mandèrent pas que Vaientin i'a-
voit occis. La Dame fut dolente & d'autre
part' joyeuse de ces deux c n fans qui en santé V
venciem chacun en eut joyc par la Cité pout
la venue de Vaientin fc Oríony Chanoines-^
Prêtres , Clercs & Bourgeois faillirent de ku
Cité en grande processions , Sc en tontes ses"
Eglises firent sonner les cloches & furent'
reçus honorablement , puis montèrent au1
Palais 3.le dîner fut près à table se miicov
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accompagné de grands Barons , la I>amc ,
commença à parler, & dit, Valentin mon
entant il convient fçavoir lequel tiendra
TEmpire de Grece , car je ne sçai lequel de
vous deux est le plus aîné, je m'attends bien
d'y travailler sagement. Dame dit Valentin
je veux que mon trere ce premier an le soit.
Par ma soi dit Orson il ne m'apartient pas
d'aller devant vous, trere je fuis venu à vous
& non pas vous à moi íî ferez Empereur car,
de ma partie le veux. Alors départirent cette
chose, 8c parlesSeignetirs depuis fut apointé
que tous deux gouvemeroient l'Empire en
paix <Sc en amour: mais Valentin en si haut
état ne demeura, car Valentin qui pour l'a-
mour de ion pere nuit 6c jour pleuroit : un
matin appella Efclarmonde & lui dit enten¬
dez ma raison, vous sçavez bien que devant
Angorie j'ai piteusement tué mon pere dont
nulie confeíìion n'ai faite. Je suis délibéré
de m'en aller au Pape mes pechez confesser
& au St. Pere demander pénitence saluez ma
mere 6c mon frere Orion, 5c desquels irez
venir au bout de quinze jours 6c lui donne¬
rez ce brevet 8c à nul autre ne le montrez.

Trendrement pleura la Dame tant que les
larmes lui couloient en bas.

Comme Valentin prit congé de U èelle Esc Iras'
monde ponr aller en U Cité de Rome

ses peche\ confefier.

Chapitre- 9 f

TAnt lui dit Valer.tin Dame ne pleurezpour moi 5c me donnez Panneau dequoi
je vous épouíai. La Dame lui donna , 8c en
fit deux parties , dont il en garda une ôc don¬
na l'autre à la Dame , disant ma mie gardez
cette partie 8c pour chose qu'on vous raporte
de moi ne croycg, un mot si sous ne voyez
l'autre partie que jc porte avec moi , gou-
veruet-vous sagement, servez bien Dieu &
de fausses paroles vous gardez , car le monde
est aujourd'hui trop faux 6c decevant. A ces
mots embrassa la Dame en pleurant piteuse¬
ment ôi prirent l'un & l'autre côté. Alors se
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partit Valentin accompagne ifun feuí Ectivçtf
& tant fit qu'il arriva à Ro;ii©& se logea. L©
lendemain vint en la grande Egiile où le
Pape chanta la Méssè, Valentin•Poiiit de bon
cœur & après la Messe :-vnt le Saint Pere
s'agenoiiilla demandant ce session. Lors le
Pape qui bien pensa qu'il éto ■ de haute mai¬
son , lui ht signe qu'u i'aaroit, puis ie Pape
entra dans íàcátarabre , & fit venir Valentin
qui fort pleuroit. Beau fils dit le Pape que
veux tu avoir que tu pleure ì Hélas ! dit Va¬
lentin des pécheurs je fuis te plus grand. Là
commença la confession & entre les fautea
en pleurant confesse qu'il avoit tué son pere
Sc en demandant pénitence. Quand le Pape
entendit le cas de Valentin <3c regarda la
grande repentence qu'il avoit de la mort de
fort pere , dont il eut pitié , il lui dit : Mon
enfant ne vous déconforté point, car Dieu
est puissant pour pardonner chose plus gran¬
de allez en vôtre logis, 6c demain matin re¬
venez vers moi je vous donnerai pénitence
au salut de vôtre ame, Valentin s'en retourna
en son logis fans rien dire de son fait à perr
sonne ,1a nuit pleura 5c soíìpira -, & quand le
matin fut venu il retourna en l'Egliíe, &'là
trouva le Saint Pere qui devant lui faisoit
chanter la Messe. Aprèes la Messe se Pape l'a-
pella 6c lui dit mon enfant entends ce qu'il te
faut faire pour avoir pardon de ton péché.,
Premierement tu changeras ton habit & pau¬
vrement iras vêtu 6c ton Corps tant mortifiras
que de nul ne puisse être connu 6c puis après
iras à Constantinople 6c sous les degrez de
ton Palais tu logeras ,8c seras sept ans fans
parler, si Dieu tant de vie redonne & ne boi¬
ras ni mangeras fort du relief qu'on donne
aux pauvres, 6c en ce plutôt tu meut, tes pé¬
chez te font pardonnez, 8c si tu vit sept ans ,
6c ne fais pénitence jamais pardon n'auras.

Sire dit Valentin tout ce ferai bien de bon
cœur. Ainsi le Pape lui donna absolution. Et
ainsi que dit Fliiftoire Valentin dîna avec le
Pape , puis partit de la Cité, fans parler à son
Ecuyer ni à nul personnes. Je vous dirai com¬
me il fit fa pénitence, & quelle vie ilmenoit.

VALENTIN l
Homme Valentin en grand donleur de son corpt

parfit la pénitence potirson pere qu'il avoit
occis. Chapitre 96.

QUand Valentin qui de la grâce de Dieufut inspiré pour fa pénitence parfaire en¬
tra dedans un bois après qu'il eut fait couperfes cheveux, en ce bois fut fi long-tems man¬
geant pommes , racines, parmi les ronces 6c
épines que d'bomrnes n'eût cté connu , 6c a-
prcs s'en alla en Constantinople : mais avant
qu'il y arrivât pour lui fut grand deuil parmila Cité demenc car la belle Efclarmonde quifôn message noubliapas alla devers Orson 8c
líii donna le brevet que Valentin lui avoit
làissé. Quand il eut lû il se prit à pleurer en-
goilíeusement. Frere dit Efclarmonde, pour¬
quoi larmoyez vous tant. Hclas lui dit Orson
ce n'est pas fans cause, car mon frere Valen¬
tin s'en va. Est par ces lettres me fait fçavoir
que jamais nc reviendra : mais demeurera en
exil pour pleurer ses péchez, quand la Dame
entendit que son mari s'en alioit elle tomba
pâmée, quand elle fut revenue"' elle s'écria en
disant Hélas ! mon ami ', pourquoi fans me
le dire vous êtes parti mal fortunée suis-je
quand vous vous en allez pour jamais revenir
grand deuil dcmenojr la Dame 6c plus grand
Orson, par la Cité furent tant-tôt les nou¬
velles que Valentin s'en étoit allé en espoir
de ne jamais retourner. Efclarmonde pleure,
Bellissant larmoyé, 6c Oison soupire. Lon¬
guement dura ce .deuil parmi la Cité, il arri¬
va ainsi comme dit ['histoire qu'en ce jour dit
à Fezonne qu'Oríòn avoit une autre Dame
en amour que de lui étoit grosse , dont tel
chagrin prit en' son c em 'que malade fut au
lit, & en bref tèms mourut- Grand deuil en-

mena Orson : .nais de-ant tous ai fait men¬
tion. Or dirai de Valentin lequel arriva à
Constantinople en si pauvre état que de nul
ne peur être connu , if fut par les r rè's 6c par
les maisons des bourgeois demandant sau¬
moné pourotiír des nouvelles, 6e pnis s'en
vint au staláis; à l'heuie que son frere Orion
devoit souper , ceux qui gardoienf Ja table
i ont b'atu 8c chaste pour le me rie horSj mais
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î3íil n'en fait semblant, compagnons dit Orsonqui fort regardoit sa contenance , laissez cc

pauvre céans 6c ne le battez plus, car pouri'amour de mon frere Valentin je veux queles pauvres soient reçus afin que Dieu m'enveuille envoyer nouvelles. Lors laisserentValentin > par le commadement d'Orion , lui
ont porté de bon vin 6c viandes assez. Maisil regarda une corbeille où ctoit l'aumônedes pauvres reliefs de la table & mangea, 6calors furent étonnez. Et quand viut la nuit
que les portiers voulurent fermer les portesfont venus vers Orson 6c lui ont dit, ce ma¬lotru qui contrefait le fol, voulez-vous qu'ilreste ici, je veux que vous souffriez 6c endu¬
riez de lui & que vous le laissiez faire à fa vo-;lonté, car par avanttire c'est vœu où promesseà Dieu promis quand il ne parle point , nulne peut fçavoir qu'il est ainsi demeura Valen¬
tin fous les degrez , 5c fit son lit de paille, lelendemain au matin Orson passi par devantlui qui en eut grande pitié, & lui donna l'au¬
mône. Après passcrent pour aller à l'Eglifefa mere 6c fa fetíime Efclarmonde qui fort leregardèrent & lui donnerênt leur aumône.-
Hélas, pauvre homme dit Efclarmonde com¬
ment pouvez-vous fans couverture la nuit
durer ici. Mais s'il plaît à Dieu cette nuit en
aurez. Valeutin s'inclina en les remerciant,
5c les passerent outre ,6c auísi-tôt qu'ellesfurent passées Valentin vit deux pauvres illeur donna tout ce qu'on lui avoit donné; par
ma foi dirent en se mocquanr, ce coquin est
bien fol, quand il n'a rien 6c donne ses au-"
mônes: Valentin dit en son cœur. Sire Dieu
tout puissant : veuillez pardonner à tous ceux -

qui de moi font dérisions, car il 11e Lavent1
pas ma faute misérable parquoi ainsi vivre
me convient. Quand vint au dînei ap:èson
donnoit à Valentin toutes viandes , mais il
faisoit à fa puissance signe que de rien il ne1"
mangeroît sinon seulement des reliefs. Es;
quand Oison connut fa condition , ti corivJ

• manda que ie meilleur de fa table 011 mu en, '
■ la corbeille, 6c que ie pauvre homme devint

fut le premier ierYi. Seigrfcurs dit Orson , '
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parle Dieu en qui je crois toujours le cœur
me dit que ce pauvre homme fait quelque
pénitence qu'il a à Dieu promise, en ce point
fut Valentin longuement dedans son Palais
fans être connu, Sc chacun disoit qu'il étoit
mort -, parquoi le Roi Hugon fit demander
Eselarmonde pour femme , Sc depuis entre¬
prit grande trahison.
Comme le Roi Hugon ft demander Eselarmonde

four femme , & comme il trahi Orsou
& le verd Chevalier.

Chapitre jd.

OPv en ce tems il y avoit un Roi d'Ango-rie nommé Hugon, & avoit oiiit dire
que Vakntin avoit lailsé l'Empire de Grcce Sc
le pays de Cretois. II vint à Constantinople
& d'Oison fur bien reçu , tant que par un
matin Hugon apella Eselarmonde Sc lui dit
en beau langage. Dame, sçachez que je suis
d'Angorie Sc tiens fous moi plusieurs grands
Seigneurs , mais d'une chose je suis mal, c'est
que je n'ai point de femme & fuis à marier
pour laquelle chose je fuis venu vers vous,
j'ai entendu dire que le Chevalier Valentin
ne reviendroit jamais , je vous requiers que
pour moi vous me veuillez avoir Sc je vous
ferai couronner Reine d'Angorie , & serez
grandement honorée , car fur toutes autres
êtes celle que mon cœur desire. Sire , dit la
Dame, du bien Sc de l'honneur que vous me
présentez humblement je vous en remercie.
Mais pour bien vous répondre, cherchez une
autre femme, car encore est vivant mon ami
Valentin. Je fuis délibérée de fattendre sept
ans. Et quand il seroit ainsi que mari voudrois
prendre à moi il ne faudroit point parler ,
ir.ais à i'Empereur Orion Sc à mon frere le
Verd Chevalier, car íans leur conseil jamais
ja'y consentirois pour toute chose. Dame, dit
Hugon , vous parlez honnêtement Sc vôtre
réponse me plaît. Lors s'en vint devers Orson
ce lui demanda si de Valentin avoit oiiit nou¬
velles. Franc Roi, dit I'Empereur Orson, qui
de lui ne se doutoit pas, autre chose ne seai,
£non par une lettre , disant qu'il est allé en
•sál pour pleurer ses pcchcz, Sc dessus lai

t T ORSON.
porte une partie de l'anneâú dont la femme
épousât, Sc lui à donnée i'autre ô* sur toutes
choses lui a dit que rien de lui ne veuille croi¬
re si elle nc voit la part de î'anneau. Sire dit
Hugon, qui ces paroles bien nota, Dieu le,
veuille conduire, car c'est un vaillant Cheva¬
lier 5 or vous dirai une chose que j'ai en mo*
courage, jc fuis délibéré en l'honneur de Jé¬
sus qui souffrit mort Sc pa íïion en l'arbrc de la
Croix pour nous, d'aller en Jérusalem voir
Sc visiter le St. Sepulchre de nôtre Sauveur &
Redempteur Jésus, je voudrois bien pouvoir
trouver compagnie. Et s'il vous plaît y venir
à tous jamais cn armes serions compagnons
Sc amis ; Orson dit c'est bien ma volonté de
faire le voyage & il y a long-tems que )e l'ai
promis. Je vous dirai ce que nous ferons au
partir de vôtre terre, nous irons à Angoric je
sçai pour vrai que le verd Chevalier qui est
nouvellement couronné Roi d'Angorie , vo¬
lontiers viendra avec nous. Bien me plaît, dit
Hugon , allons où il vous plaira. Lors Orl on
prit congé de la belle Galatic Sc de Bellistant
la mere, puis montèrent íur mer, & en Ari-
gorie sont venus, le Roi honorablement le
reçeu Sc de la venue d'Orson fut joyeux. Là
firent grande chere , puis le verd Chevalier
s'apreta pour faire le laint voyage , avec eux
monta sir la mer, ils sont venus en Jérusalem
Sc ont pris logis pour la nuit reposer, puis au
matin s'en sont allez devers le patriarche ,

puis devant eux chanta la Messe , puis par¬
mi laCité les fit conduire pour le St.Sepulchre
Sc autres Sts. Lieux visiter en grande dévo¬
tion les pardons gagnèrent Sc firent douce¬
ment le voyage , alors le Roi Hugon qui
po» toit en son cœur la trahison , par laquelle
fit prendre tous les Seigneurs qui se fioient e n
lui Sc emprisonner, car ainsi qu'ils vifitoienc
dévotement les Eglises, le traître Roi Hugon
s'en partit de leur compagnie Sc s'en alla au
Roi de Surie, qui Rabatte avoit converti, Sc
icelui Rabâtrc étoit frere du Roi d'Inde, qui
devant la Cité d'Angorie mourut ; Hugon le
salua par Mahom, & lui dit, Roi entende*
à moi Sc jevous dirai chose profitable : Sça-

* A L E N T î N E T O R S O N. i#
Criez Sire, que deux Chevaliers sont nou- que le Roi Hugon fut «bit fXï îísPayens: '
Vcllemcnt venus que dessus tous doivent être hclas ils ne pensoient pas comme la chose
<dc vous mal venus, car grande partie de vôtre alloit, car il est avec le Roi de Surie , qtn
Serre payenne ont prise , perdue , exilée, Sc seurs fçeaux lui donna , dont il fut plus jo-
<ont mis à mort par cruauté le vaillant Bran- yeux que jamais n'avoit été. Lorj appella
disse", Lucar & vôtre frere le puissant Roi de Galeran un déloyal traître : qui longuement >
înde 5 quand Rabârre entendit que son frere l'àvoit servi ; à tel maître tel serviteur. Sire , jj
étoit mort, ' dit à Hugon : Sire, me pour- dit Huon à Galeran, j'ai trouvé la maniéré
xiez vous les deux Chevaliers rendre , oui dit parquoi jc viendrai à bout de mon intention,
letraitre Hugon. mais vous me donnerez les & pourcc qu'êtes mon neveu, Sc que long-
sse ux sceaux d'or que porte les deux Cheva- tems m'avez servi, si vous ctcs secret tant de
liers où leurs armes sont emprintes. Sire , dit biens vous ferai que serez contant. Oncle,
le Roi de Sirie, trop serois ingrat si pour peu dit Galeran , de moi ne vous doutez , car jc
de chose je vous éconduisois, les fçeaux aurez sçai où vous prétendez : vous voulez avoir fur
Sc assez d'autres choses, si les deux Cheva- tout à femme la belicEselatmonde.il est vrai,
liers me pouvez délivrer. Oiii dit Hugon, Sc dit Hugon, carceler ne vous le convient, il
écoute comme. En l'Hâtei du Patriarche en- faut faire une lettre écrire cauteleuseinent au
voyez vos messagers qui sçaurons à dire où nom d'Orson , car j'ai ses propres fçeaux,
ils sont. Ainsi fit le Roi de Surie Sc huit cens dont elle scelle , & tant que celles lettres
hommes fit bien armer, puis les envoya de- soient ainsi devilccs, Orson, par la gr.ice de
vers le bon Patriarche , qui par le comman- Dieu, Empereur de Grèce, à vous ma redou-
dement du Roi leur enseigna le logis &les tée Dame Sc merej à vous ma mie Gaiatie,
Payens y allerent. & à vôtre sœur la belle Eselarmonde , toute

Tontòt qu'Oison , Sc le verd Chevalier humble recommandation promise, íçachez
croient à dîner. Il furent incontinant pris , que piteuses nouvelles au pays de par deçi
liez Sc menez devant le Roi. Hélas ? dit Or- nous sont advenue, lesquel» par ses présentés
son, le Roi Pépin & les douze Pairs de Fran- jc vous écit , k requiers à Jcsus-Christ que
<c furent cn cette Cité aux Sarrazins vendus, patience vous donne. Mes Darnes, fçachró
ainsi puis-je connoîtrc que pareillement nous de certain qu'en Jérusalem j'ai trouvé mon
sommes trahis Sc déçus , cn ce point furent frere Valentin , qu'au lit de la mort malade
menez devant le Roi de Surie Sc quand il les étoit, si m'a tant fait Dieu de grâces que de¬
vis, il leur dit fièrement, faux ennemis de no- vant qu'il finit ses jours l'ai vilìité & parlé à
tre Loi, de vous tenir ai grand plaisir: or me lui, mais bien-tôt après il rendit l'eíprit à Dieu
dites vos noms, car je les veux íçavoir pour & à fa fin me chargea de vous mander ses nou-
cause. Sire dit Orson, & ainsi me fais nom- velles , & salue de par moi la belle Eselar-
sner, le Roi d'Angorie dit, je fuis nommé le monde, Iaquelie ii manda íur toutes l'amour
verd Chevalier. Par Mahom , dit le Roi de dequoi, elle l'aima oneques ou plutôt qu'elle
Surie, assez ai de vous deux oùi parler Sc je pource qu'elle se marie à aucun uoble Prince ,
croit que vous êtes les deux qui par grande & que pour fa mort elle ue prenne descon-
partie de ma terre à été exilée, Sc mes gens à fort : mais priez Dieu pour ion ame * Sc sea-
mon Sc avez un compagnon nommé Valen- chez qu'il n'envoye pas la caotié de Panneau,
tin si je fereuois , par Mahom, jamais de mes comme il avoit promis, car tantôt qu il 6jc
mains en vie n'échapperoit. Alors il les fit couche il lui fut dérobé, <Sc quand ces lettres
dépouiller & les fçeaux ôter, lesquels depuis furent ainsi faites , Hugon pour ía trahison. 1
à Hugon furent donnez. Orson Sc le verd mieux couvrir en fit faire une autredépartie
Chevalier furent mis en une tour profonde verd Chevalier, Orsou ensemble»,
au pain Sc à l'cau , longuement iis peusoiew



ÍAi
f VALENTINTrcs-cîier&aìiriéè sœur assez vous avons

íait sçavoir de vôtre loyal époux, Sc nôtre
bon frere Valenun, par laquelle choie nous
deux considérant la grande beauté qui est en
«ous, & que trop peu de chose est de si belle
Dame fans partie & ausiì pour accomplir la
Volonté du trépassé à qui Dieu fasse pardon
nous voulons en désirant vôtre honneur &
profit croire Sc auguememcr, que le puissant
Roi Hugon , vous ayez à mari Sc épouxsi
veuillez à ces choses obéir, & vôtre volonté
parfaire, autant que doutez à nous déplaire ,
& pour vérification de ce nous avons de nos

propres fçeaux les lettres scellées afin de plus
grande probationde vérité, Sc fçachezque
vers vous nous ne pouvons aller pour le pre¬
ssent, car entre les Chrétiens Sc Sarrazins bat-
«aille donnée,laquelle notis attendons par la
foi de Vôtre Seigneur J.efus-Christ deffendre
qui vous ait en fa garde. Quand les lettres de
trahison furent ainsi dites les ferma & des
propres sceaux aux Chevaliers les scella puis
les donna à son neveu Galeran Sc lui dit que.
à Constantinople lui convenoit aller vers la
Reine Bellissant, & la belle Efclarmonde ces
lettres porter Sc prefenter , Sc quand vous y
aurez été j'airai après comme celui qui rien
n'enfçai pour la belle Efclarmonde. requenr.
Je ne doute pas qu'elle ne me soit accordée,,
Oncle, dit Galeran, le message fçaurai bien
faire , car je connois bien vôtre cas. Alors lui
donna les lettres & Galeran le mit en chemin,.

tôt arriva ail Palais de Constantinople , à
fhcure qu'on mettoit .les-tables. II salua les
Dames de par l'Empereur Oison & le verd
Chevalier, puis leur donna les'lettres. Mess
fàger, dit la Dame Bellissant, comme fe porte
«non fils , Dame dit Galeran, je l'ai laissé en
Jérusalem sein Sc enbon point : ainsi comme
parles lettres pourrez savoir' plus emplement
des affaires, les Dames commendevent que le
messager su: festoyé. Or isétoit de coutume
que qnand on vouloir boire ou manger, on ■
faisoit-.venir Valentin à table ou en la lalle
pour mieux penser de lui & pourtant qu'on
íçavoit qu'ilnc mangeoit que le relief, pn lui

ET ORSON. '
donnoit si bon que plus n'en Voulòit user r
mais prenait fouvenr ce qu'on jettoit aux
chiens largement. Iloiiit bien les nouvelles
du messager si pensa qu'il feroit. Les Dames
se leverent de table, & après grâces rendue,Bellissant fit venir un Secrétaire qui leur ditle contenu & bien loiiit Valentin qui|étoit e®la salle, Sc nul semblant n'en fit, il ne faut
pas demander le grand deiiil & lamentations."
des Dames qui fut menée pour Valentin qu'¬
on difoir qu'ils toit mort : car ils ne connoif-
soient les fçeaux des deux bor.s Ghevaliers.-
La belle Efclarmonde de ses habits dérompit& ses chaveux tiroit, difoit pauvre femme
de toutes la plus douloureuse pourquoi nevient la mort fans me laisser plus vivre. Las*
Valentin pourquoi ne fuis-je allée avec vou s
pour vôtre corps étayer. Frere verd Cheva-
liee, & vous Empereur Ofson, trop avez dur
courage que si tôt me vouloir marier. Hélas !
comme doit-elle jamais prendre mari qui desvaillans á perdu l'excellence des bons & meil¬
leurs , des preuxUe plus hardi , & la rose
d'honneur , la fleur de Chevalerie des nobles
le miroir , I'exemplaire des courtois déloyau¬té le patron, des sages l'élite. Fausse mort
qu'as tu en pensée quand par toi je fuis hors
de toute humaine joye , mais ne quiers avoirliesse : mais toujours en languissant pleurercelui qui de tous les humains étoit digned'honneur, jamais autre mari n'aurai -, mais
en continuelles douleurs mes jours passerai,Sc en continuelle douleur de douleurs que
pour lui portoit la belle Efclarmonde , dont
avoit grande pitié mais pour doute Sc con-
noissance en son cœur portoit fa douleur,Sc quand Bellissant vit qu'Eíclarmonde se dé-
confortoit tant, au mieux qu'elle peut ía ré¬
conforta. Ma fille prenez en gré fa douleur ,Sc en vous patience , vous sçavez qu'il étoit
mon fils, si en dois être_au cœur dolente :
mais quand je considéré qu'il'n'y a point de
remede mieux veux prier Dieu pour son ame
que tant de pleurs jetter, pentez à ce quevôtre frere Je verd Chevalier & Oison vous
mande. Lors dit Efclarmonde dequoi me pas-
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Îe2?ôtt§ j <|uel ttíâtïage peut"on faire de celle
qui n'a espoir d'avoir jamais joye : Dame
pour Dieu ne me parlez plus, car jour de ma
vie je ne veux avoir mari. Fille , dit Beiltssant
•vous* êtes mal avisée , car puilque si haut
.homme comme le Roi Hugon vous veux a-
voir , vous en serez mieux prisée , Sc je vous
dis qu'il pourra encore tel venir à qui je me
.marnai. A ces paroles entra la belle Efclar¬
monde en fa chambre, & tendrement pleura,
& Valenrin est fous les degrez qui en son
-cœur pense dont telle trahison potivoil ctre
venue. II arriva qu'au bout de quatre jours
îe traître Hugon pour son entreprise parfaire
arriva en Constantinople,de là fut en grand
honneur reçu: mais Efclarmonde nc lui mon-
«roit semblant d'amour , Madame bien avez
oui par les lettres que Galeran vous a données
.cornme Valentin vôtre mari est mort, dont
je fuis dolente. Si la chose est ainsi accordée
par leur bonne volonté, & délibération, &
pour avoir alliance ensemble que je dois a-
voir Efclarmonde pour épouse , Siredit-ellc,

^je vous promet la soi que je n'ai nul courage
de vous ni d'autres avoir. Or est Valentin ea

la salle qui toute la trahison écoute Sc en Ion
cœur la note, puis dit Beililfant, ma fille ne
croyez pas votre courage, ni ce que le cœur
vous dit, car bien fçavez du verd Chevalier
& d'Orson ce qui vous est nccellairc & con¬
tre leur volonté faire il en font maris. Quand
Efclarmonde oiitt les nouvelles fut fort pen¬
sive , tant lut la chose menée que pour com¬
plaire elle fut d'acord d'avoir le Roi Hugon
dont il fut fort joyeux mais peu dura.

Comme Bellissant & Efclarmonde fçeurent U
trahison &fauffe entreprise dn %oi Hugon

Chapirre 98.

ET quand le saint homme Valentin ap-perçeut que sa mie étoit trahie ,_gtand
pitié lui en prit, si entra en une Chapelle de
Nôtre-Dame, où il avoit accoutumé de prier
Dieu , il s'agenouilla devant l'Imagc , vôue

ET ORSON. î4jfrere le verd Chevalier 8z Orson Vous mere
fille, & en celle du Redempteur du monde ,Sc dit Vierge Marie , entendez ma priere,Sc moi qui luis pauvre Sc milerable pécheur,c'est qu'U te plaise prier ton cher fils que jepuisse ma mie Efclarmonde destendre de la
trahison qui centre elle lui est faite. QuanáValentin eut finie sou Oraison, un Angevint â lui qui lui dit Valentin , Dieu à oùi
ta prière , va hors de la Cité Sc trouvers ua
pelerin , prend ses habillcmens , son bour- é
don & ion écharpe , & quand tu auras vêtu
ses habits retourne en ton Palaîs , Sc conte
devant la compagnie la trahison telle que tula connois j car tu nc seras connu. Vrai Dieu
dit Valentin je te remercie. Lors partit, Sc
trouva le pelerin Sc prit ses habits', puis re¬
tourna au Palais , où les Dames étoient, &
le Roi Hugon , qui plusieurs paroles feintesdifoit à Efclarmonde. Toute la compagnie ifsalua , Sc puis dit tout haut â la Reine Bel¬
lissant. Dame je vous ptic que me montrez
la femme de Valentin, pelerin , dit Hugonà q ni la couleur mua, allez en la cuisine, Sc
puis vous aurez l'aumône. Alors dit Valen¬
tin , je veux parler A elle, & lui faire un mes¬
sage. Pelerin dit-ellc je suis celle que vou»
demandez. Madame a la bonne heure , j'aí
veu vôtre ami, qui de par moi vous salue 5c
vous fait à sçavoir par moi que devant troie
jours il sera céans. Pelerin, dit la Dame pen¬se à ce que tu dis, car j'ai eu des nouvelles
certaines qu'il est mort. Dame dit Valentin
vous nc le devez croire , car je me livre à
mourir si encore n'est envie, Sc si dans trois
jours ne levoyez. Et quand Hugon oiiit le»
paroles que Valentin diíoit aux Dames secrè¬
tement faillit du Palais Sc fur son cheval
monta 'ans retourner , trop émerveillées
les Dames & vouloient ie pelerin fètoyer j
mais il n'en voulut rien faire , Sc leur dit.
Mesdames pardonnez moi, car j'ai mes com¬

pagnons en la Ville que je vais voir. Lors
Efclarmonde lui donna de i'argent. Et quand
il fut de hors on oemanda où étoit ìe Roi
Hugon , par ma foi, dit une Dejnoife;Iï?
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»c Tii vst prc C*ntcìt5*nt courir fur son cheval Par ma foi, dit le verd Chevalier, je ne tsHb
Ôc far fes paroles Gaierast entra , qui son faudrai pas. Or Oríou <5s le verd ChevalisE
oncle demanda , BeliiiTant die , de bonne ont accordé au Roidc Surie fa demande pour
keurc êtes vendu , car jamais n'échapperez laur vie fauter , 8c font retournez en Cons¬
tant qu'aurez la trahison contée. Et quand taminople > où grand deuil fut apaisé , ca»
Galeran oiii ces paroles il co n nençs à trem- a dit Eíclarmonde comme elle a íçeu no.u-
bler : hélas Dame , pour Dieu ayez merci de telle par le Pèlerin-,. de Vaientin , dont fut
moi, 8c je vous dirai la vérité. Mon oncle, joyeux Otfon, car fur toutes choses déíiroie
le Roi H«gon, a cette trahison faite, & a fa venue : cette nuit Orion coucha avec Gala-
yen du aux Payens dedans Jérusalem Orfon tic 8c engendra un fils qui eut nomMarant^
8c ie verd Chevalier, puis il conta au long lequel tint le Royaume d'Angoric , & ne dé¬
co m me avez oui devant. Là fut un grand meura gueres qu'Orfon mit ion armée fuir,
deuil. Et quand,Galeran eut tout dit, il partit mer pour aiier en Angorie. Et quand Hugoa
croyant être échapé,. mais le Prévôt ic fît le fçût, il lui envoya demander s'il vouloit
prendre 8c étrangler. Vaientin laiisa-là la la Cité d'Angorie ,& pour l'amour de sbk
robbe de pelerin- y8í là reprit fes habits 8c armcc récompenser il lui donneroir quatre
vint au Palais -, pauvre, dit Efclarmonde, où chevaux chargez de fin or, & s'il y avoie
avez vous été , je crois que vous ctcs dé- nul qui de la trahison le voulut accuser, il
plaisant que je rac veuille marier{ Vaíentin- se combattroit à tous , pourveu que ce as
inclina la tête & fit ta priere à Dieu Eíclar- fut Orfon. Et le message fait , le verd Cht-
monde lui avoit fait aporter une couche r valicr jetta son gage contre le Roi Htigon p
jnais il couchoit- à terre & Vaientin- parfit 8c qu'il íe trouva hors des murs de la Cité
ainsi fa pénitence. d'Angoric. Le Roi Hugon vint au champ
€'ontmt Orfon- Ò* le verd Chevalier furent di- bien .armé : Chevalier y sot Ic

des prisons du Roi de Sun, p,r aP- Et, ss™^rís furent prêts ,1s frap-P 1 i ■/ c perent des eperer.s, oc de grrîr.cie force fontPointemens , de l.t guerre au il tirent a» *■ , «• , 5 .

o venus que leurs lances rompirent , puis mi-fíos nlugott. , , ■ ,t.
rent les mains aux epeesDieu lçait queis-

Chapitre 99.. coups ils fe donnerent, carie verd Chevalier

LE Roi de Surie qui en ses prisons tenoic donna tel coup au Roi Hugon fur le heaumaOrfon & le verd Chevalier les fit devant qu'une partie de la ictc lui coupa jusque,
îliì mener , 8c dit : Seigneurs Vaientin voyez- au» épaules & tomba pâmé. Lors fut honoré
que. j'ai puissance fur vous , 8c que vous ne le verd Chevalier, puis HUgoiv fe releva &
pouvez rien fur moi je fçai bien que- demi la- un Confestcur là conta tonte
Vous ctes ceux qui plus avez nôtre loi de fa trahi un ,.&en cetie place mourut. Orion
nôtre-terre molestée, je jure mon Dieu Ma- fit prenc e le corps 6c honorablement enter-
feom , que jamais ne m'échaperez q"e je ne rer en un ôbbayequi étoit près de là & lui
vous fasse mourir, fors que vous me rendiez fitttel Iionoc ir tait qu'il lui appartenoit par¬
la Gué d'Angorie avec le Château fort 8c ce qu'il étoîç Roi Si démontra la noblesse.-
trente, autres fortes Places que vous tenez- Tant bien furent informez de la trahison de
en. vos, mains. Sire , dir Orfo ,.notis ne le Hugon que par conseil des sages rendirent'
ferons pas , si nous ne rendëz le Roi H'.igon. àri'Empereur Orfon la Ville d'Angorie , oc
que tenez., le Roi de Surie-dit ,.ne meparlea tout hj|pays , lequel en prit, possession ,. 8c
de.-lui-, car.il s'en-est.allé, 8c pariai vous avez- en reçût Icsstiommages,
été trahis QuandiOìfon entendit cela il fut: Puis, après s'en retourna en Constantinno-
waerveillé 6c a juré, qu'il s'en vengerai. ple&le verd Chevalier pVaiemin fut joyeux'
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VALENTIN
de ce qu'il les vit en joye & en prospérité.
Bien s'émcrveilloit Eíclarmonde, de ce que
Vaientin ne vouloit & difoit. Ha ! mauvais
Pelerin tu m'as trahie quand tu me dis que
mon ami Vaientin viendrait au tiers jour, &
je n'en ai aucunes nouvelles. Hélas ! Elle ne

penfoit qu'il fut si près d'elle ; car il étoit des¬
sous les dëgrez de son Palais.Où du voulohrde
Dieu il finit fes jours, adonc le connaîtra.

Homme au bout de sept ans Vaientin ded.iris le
'Palais de Conjlantinople finit ses jours, &
écrivit une lettre par laquelle il fut connu.

Chapitre 74*

A U terme de sept ans que ce sains Hom-
jfjL- me Vaientin eut peine 6c grande tribu¬
lation fa pénitence acheva, & plût à N. Sei¬
gneur l'ôter de ce monde & Tappeller en
gloire. II lûi prit une maladie dont il se sentit
bien affoibli 8c en remercia Dieu dévote¬
ment. Hélas, dit Vaientin , mon Créateur,
qui à vofrè femblance me créa , ayez pitié de
moi qui fuis un pauvre pecheurdc vous plai¬
se me pardonner la mort démon pere & tous
Jespechez que j'ai commis depuis que je fuis
né, vrai Redempteur de'ronfle monde ne
considérez pasto.ue ma jeunesse laquelle j'ai
follement pâíFéc en plaisirs mondains, ne
nie veuillez pas condamner, mais par votre
sainte miséricorde cn vos mains ma pauvre
aine veuillez receyoirc& défendre du diable.
En difint ces paroles un Ange du Paradis
s'apparut à lui, 8c lui dit', Vaientin fçachez
de certain que dans quatre jours de monde
;partirá -, car c'est le vouloir dé Dieu. Hélas!
mon Dieu , dit Vaientin, bien te dois remer¬
cier quand par l'Ange la fin de mes jours me
faits á fçavoir. Alors le fait Homme fit signe
qu'on lui apportât de l'enere & du papier.
Lors Vaientin écrivît comme il avoit dec-ou
vert íá trahison en habit de Pelerin, «Sc^tout
J'état de si vie, puisy'mit son "nom ,•& la-
p'artie dé l'anneau'ploya dedans 8c en fa
JO.ai» la tint. £t aptès ces choses fit venir ua
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prêtre, auquel devotement confessa fes po¬chez & les saints Sacremens reçût, &àcett#
heure trépaíla. Et celui jour pour lui com-
mencerent à sonner les cloches de la Cité
dont le peuple fut fort émerveillé , 8c l'Eni-
pereur Orson & tous ies Seigneurs 8c Barons
descendirent & trouverent le Prêtre prcs dusaint Corps. Ami ; dit l'Empereur Orfon ,

pourquoi est ce qu'ainsi fort sonne par laVille? Sire , dit le Prêtre, je croi que c'est un
miracle que Dieu vein montrer pour celui
iaint Homme , car touc ainsi qu'il a rendu
l'efprit les cloches ont de toutes parts com¬
mencé à sonner. Et quand Orfon vit que le
pauvre Homme étoit en ceiieu trépassé, il fut
bien pensif& émerveillé. Par ma foi dit-il, je
croi que celui soit saint Corps, & que pourlui Dieu fait miracle. Lors avisa qn'i! renòit
la lettre en fa main & la cuida prendre, mais
ne la pût avoir fort feulement la noble Dame
Efclarmonde , car tout incontinent qu'elle
lui toucha la main s'ouvrit à son plaisir , prit
la lettre si fut tantôt déployée. Lors Efclar¬
monde vit & connut la moitié de Panneau.'
Seigneurs, dìt-elle , tantôt aurai je nouvelle
de mon ami le noble Vaientin. Si eut un

Secrétaire qui lût les lettres où étoient tous
les faits du saint Homme. Si ne mandons pas
les grandes douleursSc complaintes d'Orfon,
de Belliffant & Efclarmonde, car si on avoit
le cœur dur qui adonc ne-pleuroit. Labella
Efclarmonde ainsi presque morte fe jetta íur
le Corps en faisant tels regrets qu'il fembioit
qu'elle dût mourir. Hélas! difoit la bonne
Dame , que dois-je faire quand j'ai perdu ma
joye 8c mon eíperance. Hélas, mon ami Va¬
ientin qu'avez vousen pensée , quand si près
de moi êtes venu mourir en pauvreté 8: si
grande mifere , fans me donner aucune con-
naissance de vous. Hélas i je vous ai foùvent
vu en très grande pauvreté, froiduié:-& tra¬
vaille fans vous donner confort. Or fus-je
bien fur toutes ia plus fortunée quand je"ne
l'ai put connoitre, ni avisant celui que tantit;
dois servir longuement ers amere tfìbulat où;
comme vrayè 8c loyale épouse, puis baisa íax

Tr
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sac» Jc ses matas etvmeïveilleuse détretîe. Et avoit vues, & et» pleuraat piteusement vmt
a'vès soerand dssilil» lc saint Corps fut porté au verss,Chevalier, & hudit ami, je copnoi»
eu terre en la -grande Eglise de CaaiUntino- que le monde est de petite valeur, & de p;etite
plç en si grande compagnie que nul par les duree de que tout n est que vaine gíoire des
tues ne se pouvoit tourner. Et ne demeura pompes ác états de ce monde doplanans à
pas fort longuement que le Corps fut cauo- Dieu , de au salut peut prputable , pour la-
nisé & tnis en sépulture. quelle chose je vous pneque mesdeux entans

Si montra bien Dieu qu'il étoit bien digne veuillez penser, & en bonnes mœurs les con-
d'être appelle Saint -, car le jour de son tré- server en telles maniérés qu'ils paillent l'Era-
paisement furent maladesdequelque maladie pire de Grece bien gouverner au gré de Dieu
qu'ikíussent entachez qui son Corps visita , 5c du monde , car.je vous en laiíse ia chaige ,
& tous seins & guéris. Si ne demeura gueres comme celui qui fur tous les hommes du
après la mort du noble & vaillant Vaientin monde ai parfaite fonce, & íçachez que le
qu Efclarmonde se rendit Nonaine , & dit demeurant de mes jours je veux mener vie
l'Histoire , qu'elle fut Abbaisse d'une Abbaye solitaire,& le monde abandonner, & de cette
qui en l'honneurde saint Vaientin fut son- heure je renonce à tous les honneurs mon¬
dée. Ainsi partit de ce monde le glorieux dains, & grend congé de vous. Et quand le
Corps Saint, 5c Orson demeura Empereur verd Chevalier oui ces paroles , il se prit à
de Grece , qui sept ans feulement après la pleurer, 5c Orson le reconforta, & lui dit
mort de Vaientin gouverna l'Empire. En ce- doucement : "Hélas î pour moi ne pleurez
lui tems eût un fils de- Galatie nommé Man- plus , mais priez Dieu pour moi qu'il me
rant, celui M lurant en son tems posséda le donne force 8c puissance de mon vouloir ac-
Royaume d'Angorie & dans les sept ansmou- complu*. Puis partit Orson en deffendant au
rut Galatie , dont l'Empçreur Orson grand verd Chevalier que son entreprise ne déclarât
deiiil demena. Et depuis la mort d'elle il ne à personne. II s'en alla en un gr ind bois oà
mangea que pain 5c racines 8c petits fruits le demeurant de ses jours mena íàinte vie ,
que parhri les bois trouvoit si lui advint une tant qu'après fa mort fut Saint canonisé 5c
nuit en vision qui lui sembla qu'il vit toutes fit plusieurs miracles , 8c le verd Chevalier
les portes du Paradis ouvertes, & si vit les gouverna les deux enfans en telle maniéré
joyes des sauvez, les signes des Saints cou- qu'ils furent sages, vailLans , 5c de tout le
ro'nnez en gloire, des Anges qui mésodieu- peuple aimez* ils tinrent paisiblement l'Env
sement chantoient devant le Sauveur du pire de Grece, 5c le Royaume d'Hongrie, &
inonde. Puis vit après entre deux autres roses plusieurs autres terres payennes qu'Es con-
au profond d'une va!lée'obscure.& tenebreu- quêtèrent, lesquelles choies sont plus à plein
se le gouffre d'Enfer où étoient les damnez , déclarées aux Livres héroïques 5c croniques
les uns en feu ardent, les autres en bouillons qui depuis ont été faus. Si me voulez par¬
és chaudières, les antres pendus par les lan- donner* car de Vaientin 8c Orson ne vous
gues & les autres assaillis 5c environnez de íçaurois plus avant écrire, fort que celui qui
semens,5c getleralemenc vit toutes les peines souffre mort 5c passion veuille donner fa
d'Enfer qui font horribles 5c épouvantables gloire à tous ceux qui écouteront celui Lii
à raconter, 5c après laquelle visionii s'éveilla vre. Laquelle nous donnent le Pere, le Fils,
K>ut effrayé 5c émerveillé des choies qu'il & le Saint Esprit. Amen.

F I N.
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COMMENCEMENT DE LA TABLE
de ce Livre j intitulé Vaientin & Orson.

Lesquels étoient freres & enfans du .Noble Empereur de Grece
& Neveux du très-puiílant & redouté Pépin ,

Roi de France.

TOus Princes & autres Seigneurs quiprenez plaisir à lire tous les livres , je
vous veux raconter la vie des deux Nobles
Seigneurs Vaientin 5c Orson , Neveux du
Noble 5c vaillant Pépin Roi de France ,

pour voir la déclaration dudit Livre plus
amplement, lisez premierement cette pré¬
sente Table en laquelle on trouvera que ce
présent Livre contient soixante & quatre
Chapitres lesquels parlent de plusieurs bel¬
les 5c diverses matières , leíquels pourront
voir ceux qui liront ce présent Chapitres
au long..

Comme le Roi Pépin épousa Berthe Dame
de grande renommée Chapitre premier.

Comme l'Empereur de Grece fut trahi de
/'Archevêque de Constantinople dont mal lui en
prit comme vons verre\ ci-après, Chip. i.

Comme l' Archevêque après qu'ilfut (conduit
de la Dame Eelhjsant pour son honneur sauver,
contre la noble Dame pensa imaginer une gran¬
de trahison. Chas. 3.

(somme /'Archevêque se mit en habit de Che¬
valier & monta à cheval pour suivre la Dame
Bèllissànt qui étóit bannie. Chap. 4.

Comme Belltjs.mt enfanta deux enfans de
d.ins la Forêt d'Orléans , l'un fut appellé Va-
ht/tin, & l'autre Orson, (j comme elle les

perdit Chap. f.'
De ïourse qui emporta un des enfans de

Beliifant.pa rmt le bots. Ciap. <S.
Comfile par lc mauvais ctnseil de /'Archevê¬

que il fit élever plufieut s nouvelles coutumes en
la Cité de Constantinople, (F comme la trahi¬
son fut connue. Chap. 7.

Comme l'Empereur Alexandre par le conseil
des plus sages envoya quérir le Roi Peptn pour
la venté de la querelle du Marchand S" de
ïArchevêque. Chap. 8.

Comme l'Archevêque & le Marchand se
combattirent en champ pour savoir la vérité
ài'occ.son de Belhffant, & cemi/.e l'Archevê¬
quefut déconfit. Chap. 9.

Cemme le Roi Pépin prit congé de /' Empe¬
reur &1 se pat tit de Conflxntinopkpour retour¬
ner en France, & contn e après il alla en la
Cité de Rome cot tre les Sarrasins, lesquels
avaient pris ladite Cité. Chap. 10.

Comme H aujfroi & Henri eurent envie
fur Vaientin pour le grand amour que le Psi
Pépin Roi de France l'aimoit comme il ctoit
tenu. Ghap. n.

Comme Vaientin partit csOrléans pour aller
combattre Orson son frere dedans la Pont com¬
me verres plus amplement Chau. -1 z,

Comme Valentin après ou n tut con fuis
Orson se partit de la Foht pour retourner à

1 5>
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Comme ffauffroi & Henri voulurent tuer
Waíenttnen la chambre d'Efglantine. Ch. 14.

Coittme le Duc Savary envoya devers l;
Roi Pépin pour avoir secours contre le verd
Chevalier qui à force voulait avoir fa fUe
Fezçonne. Chip. 1 f-

Comme plufeurss Chevaliers vinrent en Ac¬
quitaine pour cuider avoir la belle Fe\onne

Chapitre 16.
Comme Hauffroi & Henri firent regarder

Valentin par le chemin pour lui & Orfon
faire mourir. Chap. 17.

Comme le Soi Tepiu commanda que de¬
vant son Salais le champ fut appareillé pour
Orfon & Girard ensemble voir combattre, le¬
quel fut fait. Chap. i£r

Comme Girard après qu'il fut conquis par
Orfon cotisesa au Soi la trahison de Hauffroi &
Henri ccvfeffa à Valentin. Chap. ijj.

Comme Valentin par la grâce de Dieu s'a¬
visa d'envoyer Orfon le lendemain au matin
pour combattre le verd Chevalier , & comme
Orfon le vainquit & conquêta comme vouí
verre\ ci-après. Chap. 20.
-m Comme la nuit qu Orfon eut juré à la belle
Fe\onne , l' 4tige s'apparut à Valentin , &
du commandement qu'il lui fit. Chap. z 1

Comme le noble Roi Pépin partit de France
pour aller vers l'Empereur de Grece pour nou
velles de fa sœur tìe'diffant & comme devant
son retour fit la guerre au Soudan qui a voit
affiegê Confiantinople. Chap. 12.

Comme Valentin & Orfon arriverent au
Château oìt étost la belle Efclarmonde Et
tomme parla la tête d'à train tU eurent connais¬
sance de leur génération. Chap. 15.

Comme par un Enchanteur qui avo'tt nom
P.i'colet, le géant Ferragus fçut les nouvelles de
fa sœur, dEfclarmonde & de Valentin , de la
trahison d'icelui Ferragus. Chap. 14.

Comme fEnchanteur Sacolet par son fort
délivra tes Chevaliers Valentin & Orfon des
prisons du Roi Ferragus. Et comme il les mit
hors de fa terre avec leur mere Bellfaut & la
belle Efclarmonde. Chap. ij.

ì L É.
Comme le géant ferragus fur avoir vestf*

geance de Valentin & de Ja jcsur Efclarmonde
fit aff.imbler tous ceux de fa terre, & comme il
descendit en Acquitaine. Chap. z<>.

Comme Orfon voulut essayer la volonté de
la belle Feçonne devant qu'il l'épousât.

Chapitre 27.
Comme le Roi Ferragus pour aviser secourt

manda le Sot Trompart & F Enchanteur a dra-
maie, & comme Valentin partit d'Acquitaine
pour aller à Confiantinople- Chap. 28.

Comme f Enchanteur Pacolet délivra Va¬
lentin & le verd Chevalier da la prison du
Soudan , &1 comme il déçût ledit Soud n

Chapitre 19.
Comme le Soi Trompart vint devant Ac¬

quitaine pour secourir Ferragus , Ù" mena
avec lui Adramain (Enchanteur par qui Sa¬
colet fut deçû & trahi. Chap. 30.

Comme Tacolet prit vengeance de l'En¬
cbanteur Adramain , lequel avoit trahi &
dérobé la belle Efclarmonde. Chap. 3t.

Comme les Chrétiens pour avoir des vivres
faillirent de Confiantinople, & comme Valentin
Ò" le verd Chev.Jier furent pris des Sarrasins.

Chapitre 52.
Comme le Spi Sepin prit congé de f Empe¬

reur de Grece pour retourner en France , &
de ta trahison de Henri & Hauffroi à l'en¬
contre d'Orfott. Chap. 33.

Comme Orfon quand on le voulut juger mit
opposition & demanda champ de bataille centre
fes accusateurs, laquelle chose lui fut oâroyée
parles dou^e Pairs. Chap. 34.

Comme Valentin en querant Efclarmonde
arriva en Antioche, & comme il fe combattit
contre le serpent. Chap. 53.

Comme Valentin après qu'il eut conquis te
serpent fit baptiser te Soi d'Antioche & tous
ceux de fa terre. Et de U Seine Sa\emonde qui
de lui tut amoureuse. Chap. 3 S.

Comne le Soi d'Antioche pource qu'il avoit
renoncé fa loi par Brandiffer le peu de sa
femme occis. Et comme PEmpereur de Giete,
& le verd Chevalier par Brandiffcrfurent prit
devant Cretophe. Chap. 37.

f Á
Camm la belle & plaisante Efclarmonde

Après que l'un fut accompli contrefit la malade,
afin que le Roi Inde la Majourne fépousât &
du Soi Lucar qui vouloit venger la mort du
Roi Trompart fou pere, à l'encontre du Roi
dinde la Majeur. Chap 38.

Comme le Roi Lucar en la Cité dEfclardie
épousa So\emonde. Chap. 39.

Comme Valentinpartit d Efclardie pouraller
en Inde la Majour porter la défiance du puis¬
sant Soi Lucar, Chap. 40.

Comme Valentin fit son message au Soi
d'Inde de par Lucar, & de la réponse qui
lui fut donnée. Chap. 41.

(somme Valentin retourna en Efclardie & de
la réponse du Soi d'indé la Majour Chap. 42.

somme le Spi Pépin étant avec le Spi d'Inde
la Majour eût connaissance de la belle Efclar¬
monde. Chap. 43.

Comme le Roi Brandtffer emmena au Châ¬
teau fort les dou\e Pairs de France puis les
mit en fes prisons. Chap. 44.

somme Brandtffer après qu'il eut assemblé
tous [es gens à Falifée , il monta fur merpour
aller en Agorie contre les Chrétiens. Chap. 4 y.

Comment Brandtffer fçut que le Roi Lucar
ítoit en Agorie detenu prisonnier fi manda â
Valentin un messagerpourfaire (apointementde
le racheter Ò' tirer hors deprison. Chap • 46.

Comme le Duc Mdon d Ahglerqui étoit nom¬
mé Roi de France pour sauver Tepinfut délivré
des prisons de Brandtffer en change de Lucar.

Chapitre 47.
Comment Valentin & le Duc Milon d'Au¬

gier faillirent de la Cité d'Angorie fur Tojì des
payens. Et comme les Payens perdirent la ba¬
taille. Chap. 4S.

Comme le Spi Tepin fut rendu par le Roi
dinde la Majour est change de son A-îaréchal
qui avoit nom Lucar. Chap. 49.

somme le Spi Tepin fe partit d Angorie &
retourna en France pour -Artusde Bretagne qui
la Seine fa femme vouloit épouser Chap. pc.

somme Valentin alla en Inde la Majour • &
Sentrefit le Médecin pour voir la belle Ef-

B L !,
clarmonde. Chap. 5 r?

Gomme Valentin prit shâteam fort &
délivra son pere (Empereur de Grece Ò*
tous les prisonniers qui avec lui étoient.

Chapitre f 2.
Comme (Empereur Orfon & le verd Cheva¬

lier demeurèrent en garnison au Château fort,
& comme Hauffroi & Henri firent mourir
leur pere. Chap. ç 3.

Comme après la mort du Soi Tepin \ le Due
Milon d'Angle;■ voulutfaire couronner le petit
Charlot. Chap. ^4.

Comme fEmpereur de Grece, Qrfon & le
verd Chevalier partirent du Château fort pour
venir devant Angorie les Chrétiens secourir.

Chapitre 5 y
somme les Chrétiens faillirent de la Cité

d'Angorie -, Ò" fordonnance de leurs batailles.
Chapitre \d.

Comme Valentin tua son pere (Empereur de
Grece pitoyablement en bataìle. Chap, 57.

Comme Milon d'Angler retourna en France
& comme Valentin & Orfon aliènent en Grece.

Chapitre <8.
Comme Valentin prit congé de la belle Ef¬

clarmonde pour aller en la sité de Spme fes
peche\ confesser. Chap. 59.

Comme Valentin en grande douleur de son
corps parfit la penitence pour son pere qu'il
avoit occis. Chap. 60,

Comme íe Spi Húgonfit demanderpontfem¬
me la belle Efclarmonde & comme il trahi Or-,
son & le verd Chevalier. Chap. <íi.

Comme BeUiffant Ò" Efclarmonde forent
la trahison & fausse entreprise du Soi Hugon.

Chapitre dz.
Comme Orfon Ò" le verd Chevalier furtus-

délivre^ des prisons du Roi de Surie par
appointement de la guerre qu'ils firent an Spi
Hugon. Cb-p. 63.

Comme au bout de sept ans Valentin dedans
le T.ilais de Constantinople finit fes jours &
écrivit une lettre par laquelle fin il Connut,
& comme Orjon fe prépara de faire Penitence
comme il mourut. Chap. <%.



APPROBATION.

J'AY la par ordre de Monseigneur le Garde des Sceaux , T Histoire de Valentln &Orson , dans laquelle je n'ai rien trouvé qui puisse en empêcher la réimpression <§C
4e débit A Paris, cc 15. May 1723.

L' ABBE' RICHARD, Censeur Royal.
>

_ ' *

ài'mpih'.'jjj-—lu . . ————

TERM1SS10N ROYALE.

LOUIS par k grâce de Dieu , Roi de France Si de Navarre-, à nos amez & féauxConseillers , les gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes or¬
dinaires de notre Hôtel, Grand Conseil , Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux leurs
Lieutenans Civils Si autres nos Justiciers , qu'il appartiendra : Salut ,,notre bien
amée la Veuve de J a c Q u e s O u d o t , Libraire à Tróyes -y Nous ayant fait sup¬
plier de lui accorder nos Lettres de Permission pour l'Impreffion d'une Histoire de Va-
Untin & Orson : Nous avons permis & permettons par ces Présentes à ladite Veuve
O oso ot , de faire imprimer ledit Livre , en tel volume , formes, marges & caractè¬
res , conjointement ou séparément , Sc autant de fois que bon lui semblera, Si de le
Vendre , faire vendre Si débiter par tout notre Royaume, pendant le terns de trois an¬
nées consécutives , à compter du jour de la date desdites Présentes : Faisons deffence à
tous Libraires , Imprimeurs Si autres Personnes de quelque qualité Si condition qu'el¬
les soient d'en introduire d'impression étrangère dans aucun lieu de • notre.o.béiíîance s
A la charge que ces Présentes seront enregistrées tout au long fur le Registre de la Com¬
munauté des Libraires Si Imprimeurs de Paris, de ce dans trois mois de la date d'icelles,
que l'impression de ce Livre íera faite dans notre Royaume Si non ailleurs, en bon pa¬
pier Si en beaux caractères, conformément aux Réglemens de la Librairie, Si qu'avant
de l'cxposer en vente , le Manuscrit ou Imprimé qui aura servi de Copie à i'impreffion
<íudit Livre sera remis dans le même état où les Approbations y auront été données , és
mains de notre très-cher Si féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le Sieur Fleuriau
d'Armenonville, Commandeurs de nos Ordres , Si qu'il en fera ensuite remis deux Exem¬
plaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Chàteast du Louvre,
Si un datas celle de notredic très-cher Si féal Chevalier Garde des Sceaux de FrariCe ,.

k Sieur Fleuriau d'Armenonville , Commandeur de nos Ordres ^ le tout à peine de nul¬
lité des Présentes : du contenu desquelles vous mandons Si enjoignons defaire jouir
sExpofune 011 ses ayans causes, pleinement & paisiblement fans souffrir qu'il ieurssoif
fait aucun trouble où empêchement. Voulons qu'à la Copie desdites Présentes, qui fera
imprimée tout au long, au commencement ou à la fin dudit Livre, foi soit ajoutée com¬
me à rÔnginal. Commandons au premier notre Huissier ou Sergent de faire pour i'exé-
cuciotì d'icelles , tous Actes requis Si nécessaires fans demander autre permission , no-
»obstant clameur de Haro , Ch'artre Normande , Si Lettres à ce contraire ; Car tel est

ttêtre {dais!?» B©nné I Paris k q«aî@?ziénifs jgttg éso f*a i§ pgage mU
sept cent cinquante , & de notre Regne k dixième* Par k Roi en son Conseil,

Signé , D g Saint Ht î- aire,

Pegijtré fur le Registre VI. de U Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs de Taris
N°- b0''0 ZI°- conformément aux anciens Réglemens confirmés par celui du 2g, Févntr
1723, A Tans le 17. Juillet 172p

Signé Brvnit, syndfys

T
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